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CINQUIÈME  SIÈCLE. 

A K T*liç;  L E PREMIER. 

État  politique  de  l’Empire  & des  Nations 
barbares  pendant  le  cours  du  cinquième  S 1 
fiecle. 

N o u s avons  déjà  crayonné  le  carac- 
tère perfonnel  & le  gouvernement  d Ar- 
cade & d'Honoré,  qui  commencèrent 
Tome  II.  „ A 


x Siècles 

à régner  féparément  fur  les  deux  moi» 
V.  tiés  de  l’Empire  dans  les  dernières 
Siècle,  années  du  fiècle  précédent.  Le  premier 
de  ces  Princes  mourut  en  408  , à 1 âge 
de  3 1 ans , dont  il  en  avoir  régné  *4 
depuis  la  mort  de  Théodofe.  Le  fécond 
prolongea  fa  carrière  jufqu’en  413  , 

* étant  mort  âgé  de  3 9 ans  , après  en 

avoir  régné  28. 

Arcadius  eut  pour  fucceffeur  dans 
l’Empire  d’Orient , fon  fils  Théodofe 
II , connu  fous  le  nom  de  Théodofe  le 
Jeune.  Il  l’a  voit  eu  de  l’Impératrice  Eu- 
doxie,  Francaife  d’origine,  & fille  du 
Comte  Banton , célèbre  Général  des- 
armées  Romaines , fous  Théodofe  le 
Grand.  Ce  jeune  Prince  fut  comme  fon 
père  , indolent , voluptueux  , inappli- 
qué j mais  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
dans  Anthème  , Préfet  d’Orient , un 
Miniftre  fage  , intelligent  dans  les  affai- 
res , infatigable , attentif  à tout , dont 
la  prudence  8c  la  fidélité  mirent  l’Etat 
à couvert  de  toute  infulte  du  côté  des 
barbares , ôc  de  toute  agitation  de  la  part 
des  ambitieux.  Cet  excellent  Miniftre 
fut  bien  fécondé  par  la.  Princèffe  Pul- 
chérie , fœur  de  Théodofe  , qui  dans  un 
âge  tendre , réuniifoit  la  prudence  des > 


Chrétiens.  3 

politiques  les  plus  confommés , aux  ver- 
tus chrétiennes  qui  l’ont  fait  compter 
parmi  les  Saints.  Elle  connoilîoit  le  S 
caractère  négligent , l’incapacité  8c  les 
autres  défauts  de  fon  frère  j elle  n’entre- 
prit pas  de  les  corriger.  Il  étoit  trop 
plongé  dans  lamollelie  8c  les  voluptés, 
pour  elpérer  d’y  réunir } mais  elle  pré- 
vint ou  répara  les  fautes  que  fa  non- 
chalance 8c  fa  foibleffe  lui  faifoient 
commettre  , en  fe  mettant  à la  téta 
du  Gouvernement , fous  le  titre  d’Au- 
gufte  , qu’il  lui  avoir  donné.  Avec  ce 
double  appui  d’un  Miniftre  laborieux 
& zélé  , d’une  fœur  habile  8c  vertueufe , 
Théodofe  eut  des  fuccès  contre  les  bar- 
bares, qui  n’osèrent  franchir  les  barrières 
placées  pour  arrêter  leur  in  vallon  ; contre 
les  Perfes  qui  furent  repoulles  8c  qui 
demandèrent  la  paix } 8c  contre  les  ré- 
belles qui , à la  mort  d’Honorius  , vou- 
lurent s’emparer  de  l’Occident.  Si  fa  vie 
s’écoula  fans  gloire  pour  lui , fon  règne 
au  moins  ne  fut  point  marqué  par  lfis 
revers  8c  les  pertes  qui  affligèrent  l’Em- 
pire fous  les  fucceueurs. 

L’Occident  gouverné  par  l’Impératrice 
Placidie  , foeur  d’Honorius  n pendant  la 
minorité  de  fon  fils  Valentinien  III  , 

A ij 


4 Siècles 

étoit  en  proie  au*  jaloufies  des  Glands  6c 
aux  ravages  des  barbares.  Deux  hom- 
mes nés  avec  tous  les  talens  propres  à 
défendre  leur  patrie  6c  à l’illuftrer , la 
^longèrent  dans  les  plus  affreux  mal- 
leurs. Aëtius  , qui  étoit  le  boulevard  de 
'Empire  dans  les  Gaules  , contre  les 
efforts  des  Francs  6c  des  Bourguignons , 
voulut  perdre  le  Comte  Boniface , qui 
commandoit  en  Afrique  avec  autant  de 
bonheur  que  de  gloire.  Il  employa  au- 
près de  Placidie  la  perfidie  6c  l’impof- 
Cure , armes  des  lâches  , indignes  d’un 
Général  à qui  on  ne  peut  refufer  le  titre 
de  grand  homme.  Deux  rivaux  fi  puif- 
fans  ne  pouvoient  s’armer  l’un  contre 
l’autre , fans  entraîner  les  Officiers  6c 
les  troupes  dans  leur  querelle.  Heureux 
encore  s’ils  n’euflent  pas  cherché  à fe 
procurer  d’autres  défenfeurs!  Mais  Bo- 
niface de  fon  côté  appella  les  Vandales, 
qu’on  ne  put  enfuite  cliâfTer  de  l’Afri- 
que \ Aëtius  du  lien  fe  fortifia  du  fecours 
des  Goths,  6c  laiffa , pour  mieux  afTurer 
fa  vengeance , les  Francs  6c  les  Bourgui-r 
gnons  pénétrer  dans  les  Gaules , les 
Alains  attaquer  l’Armorique  , 6c  les 
Picfes  s’établir  dans  la  Grande-Bretacrne; 
tandis  que  les  Huns,  conduits  par  Attila, 
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vageoient  l’Orient  de  l’Europe  , 8c  fe  “ 
ayoient  une  route  yers  l’Italie;  Ainfi 
s Provinces  Romaines  étoient  livrées  S 
ix  Nations  barbares,  par  ceux-là  même 
qui  des  Souverains  fans  mérite  8c  fans 
lens  , convoient  les  forces  de  l’Etat» 
es  maux  de  l’Occident  parvinrent^  un 
:1  point , que  les  peuples  fe  réfugioient 
ar  troupes  dans  les  Provinces  qui  for- 
roient  l'Empire  d’Orient , & qu’il  fal* 
it  faire  des  Loix  pour  arrêter  ces  tranf- 
nigrations  , funeftes  au  Pritlîre  qu’on 
bandonnoit,  8c  onéreufes  à celui  chez 
\ui  on  alloit  chercher  jun  afyle.  Les  cala-* 
mités  ne  firent  qu’augmenter  fous  les 
Princes  qui  vinrent  après  V alentinien  III, 
norten4j  5.  Maxime,  Avitus,  Majorin, 
sévère , Anrhémàis  , Olyhrius , Glycé- 
ius , Julius-Népos  , femblèrent  n’avoir 
:té  revêtus  de  la  pourpre  que  .pour  mettre 
eur  impéritie,  leurs  foiblefles  8c  leurs 
dces  dans  un  plus  grand  jour.  Les  ra-* 
âges , les  dévaluations , les  meurtres  , 
es  incendies , tous  les  aimes  8c  tous 
es  malheurs  à la  fois  , défolèrenî  la. 
Germanie  , les  Gaules  , l’Efpagne  , 
Italie  8c  l’Afrique  , jufqu’au  règne 
ulTager  de  Romuîus-Auguflus , qui  ne 
nonta  fur  le  Trône  des  Céfars  , que 
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pour  montrer  à l’univers  , combien  il 
étoit  indigne  de  porter  le  nom  du  fon- 
*•  dateur  de  Rome  , & du  créateur  de  la 
puifiânce  impériale.  Il  fut  dépolTédé  par 
Odoacre , Roi  des  Erules , qui  prit  le 
titre  de  Roi  d’Italie  en  476,  &:  qui  lui 
âfligna  de  quoi  vivre  dans  l’abondance  > 
en  (impie  particulier  , fortune  plus  con- 
venable à fon  peu  de  talens , que  le  rang 
fupréme  d’où  il  étoit  tombé. 

Rome  avoit  été*  prife  .&  faccagée  par 
Alaric,  Peprife  & livrée  de  nouveau  au 
pillage  par  Genféric  j enfin  reprife  encore 
& ravagée  par  Odoacre  \ ôc  cette  Ville 
qui  avoit  englouti  l’or  de  toutes  les  Na- 
tions, fe  vit  réduite  à la  misère  la  plus 
extrême.  Ainli  le  fang  des  Martyrs  dont 
elle  s’étoit  enivrée,  fu^vengé.  La  colère 
de  Dieu  étoit  fi  marquée  dans  ces  évé- 
nemens  funeftes  , qu’on  ne  pouvoit  la 
méconnoître  ; mais  de  peur  qu’on  ne  s’y 
méprit,  il  arma  les  élémens,  & multi- 
plia les  fléaux , qu’on  ne  pouvoit  attribuer 
a la  malice  des  hommes , ■ ni  au  cours 
ordinaire  de  la  nature.  Il  y eut  des  inon- 
dations qui  ravagèrent  les  campagnes  , 
des  tremblemens  de  terre  qui  renversé-* 
rent  les  Villes  , &c  des  incendies  fpon- 
tanées  qui  confumèrent  ce  que  les  fe- 
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rouiïes  avoient  épargné  ; des  fécherefies , s *= 
des  famines  & des  mortalités , qui  mirent  V 
le  comble  aux  autres  maux , dont  tout  Site 
l’Occident  étoit  la  proie. 

Alors  cette  partie  de  l’univers  chan- 
gea de  fa$e.  Il  s’éleva  de  nouvelles  Puif- 
fances  en  Europe , dont  les  différentes 
portions  envahies  , démembrées  , obéi- 
rent à de  nouveaux  Maîtres.  L’Efpagne 
fut  conquife  par  les  Goths } les  Anglo- 
Saxons  s’établirent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , appellée  de  leur  nom  Angle- 
terre } les  Allemands  s’emparèrent  de 
la  Germanie  & s’unirent,  avec  fes  an  * 
ciens  habitans  t les  François  formèrent 
un  établidement  durable  dans  les  Gau- 
les , qu’ils  avoient  fubjuguées  } les  Hé* 
rules , les  Oftrogoths  ôc  les  Lombards 
dominèrent  fuccelîivement  err  Italie  , 8c 
donnèrent  naifïance  aux  petits  Etats  qui 
la  partagèrent  dans  la  fuite.  Tous  ces 
Conquérans  fortis  du  Nord  comme  des 
eflains  innombrables , étoient  féroces  , 
ignorans , fans  lettres  •,  méprifoient  les 
Sciences , & ne  connoifîbient  d’autre  art 
que  celui  de  fabriquer  des  armes.  Ils  dé- 
truisent tous  les  monumens  de  la  ma- 
gnificence Romaine  , les  Théâtres , les 
Arcs-de-triomphe , les  Tombeaux,  tous 
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— ■ — ^es  chefs-d’œuvre  d’Architeéhire , de 
V.  Peinture , de  Sculpture  qui  n’ont  point 
i c i £,  de  prix  aux  yeux  de  l’ignarancê  & de 
la  barbarie. 

Si  nous  jettons  de  nouveaux  les  yeux 
fur  l’Orient , nous  n’y  verroes  pas  des 
fpeétacles  fi  aftligeans  , mais  nous  ne 
retrouverons  pas  non  plus  la  dignité  , 
la  grandeur , le  courage , ôc  la  prudence 
des  Conftantin  ôc  des  Théodofe , dans 
les  Souverains  qui  montèrent  fur  le 
Trône  impérial  après  Marcien  : c’efl: 
le  feul  d’entr’eux  qui  fe  foit  montré 
digne  de  foq  rang.  Pulchérie  le  choifit 
entre  tous  les  Grands  de  l’Empire  pour 
lui  offrir  la  pourpre  ôc  fa  main.  Cette 
Princeffe,  fi  verfée  dans  l’art  du  Gou- 
vernement , n’en  connoifloit  pas  de 

Fîus  capable  de  foutenir  le  poids  de 
Etat,  Ôc  de  repouffer  les  Nations  bel- 
liqueufes , qui  faifoient  effort  de  toute 
part  pour  l’ébranler.  Malheureufement 
fon  règne  ne  fut  que  de  lix  ans.  Léon  I * 
qui  «lui  fuccéda  , n’etoit  pas  abfolument 
• fans  bonnes  qualités.  Il  fut  fans  repro- 
ches du  côté  des  moeurs  ; il  arrêta  les 
progrès  des  barbares  ôc  remporta  lur 
eux  quelques  victoires  par  fcs  Généraux; 
mais  ion  ignorance  , fon  avarice  ôc  fes 
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emportemens  ne  le  rendoient  pas  propre  —— 
à foulager  les  infortunes  de  fes  fujets.  v. 
Léon  II,  fon  petit-fils,  qu’il  adopta,  Sièc 
n’étoit  qu’un  enfant , 8c  mourut  fans 
avoir  pu  faire  ni  bien  ni  mal.  Zénon, 

Î>ère  8c  tuteur  de  celui-ci , fe  plaça 
ui-même  fur  le  Trône  dont  il  avoit 
déjà  toute  la  puiffimce.  Il  n’en  fit  ufage 
que  pour  le  malheur  des  peuples  , 8c 
fe  rendit  odieux  à tout  le  monde  par  fes 
vices.  Bafilifque  , encore  plus  indigne 
que  lui  du  pouvoir  fuprême  qu’il  avoit 
ufurpé , ne  s’en  fervir  que  pour  perfé- 
cuter  les  défenfeurs  de  la  foi , piller  les 
peuples  déjà  épuifés  ,-  8c  faire  périr  tous 
ceux  dont  le  mérite  lui  donnoit  quelque 
ombrage.  Enfin  , Anaftafe  I , qui  ferma 
la  marcne  des  Maîtres  de  l’Orient  pen- 
dant ce  fiècle , 8c  qui  ne  mourut  que 
la  18e.  année  du  fuivant , ne  s’occupa 
prefqite , pendant  un  règne  de  vingt-fept 
ans , que  des  querelles  de  Religion  dont 
l’Eglile  étoit  agitée.  C’étoit  le  défaut 
commun  de  prefque  tous  les  Princes  qui 
régnèrent  à Conftantinople  , dans  les 
teins  que  nous  examinons , & dans  ceux 
qui  fuivirent.  IndifFérens  aux  maux  de 
l’Etat , ils  donnoieftt  toure  leur  attention; 
aux  affaires  de  l’Eglife.  Plus  Jaloux  de 
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■■'■■'■'"fi”  jouer  un  rôle  parmi  les  Théologiens , que 
V.  de  remplir  les  devoirs  d’Empereur , ils 
S i i c t s.  s’occupoient  à rédiger  des  formules  , à 
dreTer  des  Loix  en  faveur  des  ortho- 
doxes ou  des  hérétiques,  tandis  que  les 
barbares  faccageoient  les  frontières , & 
portoient  la  terreur  jufqu’au  centre  des 
Provinces , qui  fe  trouvoient  expofées  à 
leurs  ravages. 


Article  II. 

• 

État  du  Polythe'ifme  & des  Se  clés  phi- 
lofophiques  : leur  influence  fur  les 
Sciences  & les  Mœurs. 

Le  Polythéifme  , attaqué  tout  à la  fois 
par  la  raifon  & par  l’autorité  , faifoit  de 
vains  efforts  pour  fe  foutenir.  Il  avoir 
contre  lui  une  Religion  foutenue  par  les 
miracles , par  les  vertus  éminentes  d’un 
grand  nombre  de  faints  Evêques  , par 
des  Ecrivains  favans  & polis , le  zèle 
des  Souverains , & la  multitude.  Mais  il 
confervoit  encore  beaucoup  de  partifans 
dans  l’Empire  & fur  - tout  à Rome  , à 
Antioche , à Alexandrie  , ôc  dans  plu- 
sieurs autres  grandes  Villes  où  règnoienc 
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le  luxe  , le  goût  des  Ipeétacles  & des 
plaifirs.  Il  en  avoit  fur-tout  parmi  les 
Grands  ilTus  des  anciennes  familles  Ro-  Siècle. 
maines  , parmi  les  Philofophes  qui  con- 
facroient  Içurs  talens  à fa  défenfe  , Sc 
armi  le  peuple  qui  attribuoit  fes  mal- 
eurs  à la  celfation  des  facrifîces  & à la 
colère  des  Dieux. 

L’état  d’attaque  & de  défenfe  où  Ce 
trouvoient  réciproqifement  les  fectateurs 
de  l’idolâtrie  à l’égard  des  Chrétiens , • 
ôc  ceux-ci  à l’égard  des  protecteurs  du 
Polythéifme , obligeoit  les  efprits  à 
tourner  leur  application  du  côté  d’une 
méta'phyfique  fubtile  & abftraite.  On  fe 
fervoit  de  part  & d’autre  des  principes 
du.  Pythagorifme  & du  Platonifme  ; les 
Payens  pour  juftifier  le  fyfléme  de  leur 
mythologie  par  des  allégories  & des  mo- 
ralités capables  d’en  couvrir  le  ridioule  j, 

& lgs  Clirétiens  pour  combattre  le  Pa- 
ganifme  , en  indiquant  des  rapports  en- 
tre les  idées  philofophiques  de  Pytha- 
gore  & de  Platon , & les  Myitères  qui 
font  la  bafe  du  Chriftianifme  dans  Ca. 

fiartie  fpéculative.  Avec  un  pareil  but , 
a philofophie  devoit  néceflairement  de- 
venir toute  théologique  , & les  feétes 
dogmatiques  le  changer  en  autant  de 
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Sociétés  religieufes  : c’efl:  ce  qu’on  vie 
V.  dans  les  Ecoles  célèbres  de  Rome , d’A- 
Si  iciE.  thènes  , d’Alexandrie , de  Conftantino- 
ple.  Tous  ceux  qui  s’y  éroient  formés , 
8c  qui  unifloient  la  philofophie  avec  le 
Polythéifme  , n’étoient  occupés  qu’à  ra- 
mifier de  tous  côtés  dans  les  Auteurs 
Payens,  dans  les  Poëtes  fur-tout  8c  dans 
fours  fcholiaftes,  les  matériaux  du  fyfi* 
, tême  de  Religion  4qu’ils  vouloient  op- 

f)ofer  à celle  des  Chrétiens.  Entièrement 
ivrés  à ces  recherches , ils  négligeoient 
les  fciences  exa&es  & les  connoifiances 
de  l’ordre  naturel.  La  Phyfique  ne  fut 
prefque  pas  cultivée  , quoiqu’il  y eût  à 
Conftantinople  un  ProfelTeur  public 
chargé  d’approfondir  8c  d’étudier  les 
fecrets  de  la  nature.  La  Morale  ne  fut 
pas  cultivée  avec  plus  d’ardeur  ; & fi 
elle  n’avoit  pas  une  liaifon  nécelfaire  avec 
les  opinions  qui  compofent  tout  fyfjême 
religieux  , quel  qu’il  foit , on  l’auroit 
entièrement  abandonnée, 
f II  arriva  de-là  que  l’érudition , l’étude 
des  grands  modèles  en  tout  genre  , l’ef- 
time  de  l’Antiquité  , & les  Ouvrages 
confacrés  à l’immortalité  qu’elle  a pro- 
duits, tombèrent  peu-à-peu  dans  l’oubli. 
On  fe  fit  un  goût  de  hgures  8c  d’afl^i 
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tories  , qui  détournoit  du  fimple  , du  ■ ■ ^ 

îaturel , & par  conféquenc  du  vrai  beau.  V. 

Dn  ne  louoit  que  ce  qui  paroifloit  nou-  Sx  t c ta. 
veau  , recherché , dans  les  explications 
qu’on  s’eftoreoit  de  donner  aux  anciennes 
iiébions  ; ôc  ceux  qui  avoient  plus  de 
fubtilité  dans  le  raifonnement , plus 
de  talens  pour  décompofer  des  fables 
poétiques  , qui  propol'oient  les  inter- 
prétations les  plus  fines  5c  les  plus,  ex- 
traordinaires , palfoient  pour  les  meil- 
leurs philofophes.  Dès  que  les  imagi- 
nations eurent  pris  cette  tournure , & 
que  les  hommes  de  Lettres  n’eurent 
plus  d’autre  objet  quq  de  trouver  des 
myftère$  &c  des  fens  cachés  dans  les 
Ecrivains  mythologiques  & dans  les 
Philofophes,  l’adtivité  de  l’efprit  ne  fe 
porta  plus  que  vers  eet  unique  but.  Le 
goût  de  la  belle  Littérature  5c  de  la 
vraie  Philofophie  fe  .perdit*infenfible- 
ment.  Il  ne  paroilloit  plus  que  des  poé- 
fies  féches , de  vaines  déclamations  5c 
de  froids  panégyriques;  point  d’ouvrages 
• de  génie  5c  de  l'entiment  ; il  y avoit  en- 
core de  l’efprit , mais  il  n’y  avoit  plus 
dans  les  arts  qui  dépendent  de  l’imagina- 
tion & qui  fuppofent  l’étude  des  règles , 
ni  élévation  , ni  fublime  , ni  inventions 
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■ heureufes , ni  marche  fuivie  » ni  gracesr 

V.  naturelles. 

Siècle.  Ce  ton  fi  différent  de  celui  des  beaux 
fiècles,  fe  fait  fur-tout  remarquer  dans 
les  productions  qui  virent  le  jour  vers  la 
fin  de  celui-ci.  La  décadence  du  goût  &: 
l’afFolblifTement  du  génie,  déjà  fenfibles 
dans  les  ouvrages  de  Claudien  & de  Pru- 
dence au  quatrième  fiècle  , le  font  encore 
plus  dans  les  Ecrits  de  *6.  Profper  , de 
Sydoine-Apollinaire  , & des  autres  qui 
parurent  vers  le  déclin  du  cinquième , 
quoique  ces  Ecrivains  ne  fu  fient  pas  fans 
talens  & fans  culture.  C’eft  une  tache 
imprimée  aux  ouvrages  mêmes  des  Pères, 
fans  en  excepter  S.  Jérôme,  S.  Pierre 
Chryfologue , Ruffin , Théodoret , Sal- 
vien,  ni  même  S.  Léon  & S.  Auguftin 
quoique  le  premier  foit  l’orateur  le  plus 
élégant,  & le  fécond  le  génie  le  plus 
profond , ^ui  aient  paru  en  Occident , 
dans  les  tems  dont  nous  parlons.  Otez  S. 
Jean  Chryfoftôme  parmi  les  Grecs , & 
Sulpice  Sévère  parmi  les  Latins  , on  ne 
trouve  perfonne  qui  ait  fu  penfer  avec  * 
noblefie  , difpofer  avec  ordre  , écrire 
avec  agrément.  C’eft  donc  avec  raifirn 
que  par  rapport  à la  Philofophie , aux 
Lettres  ôc  aux  Arts,  on  a regardé  1» 
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nquième  fiècle  comme  le  paflage  des  g?—"— 
ms  de  lumières , de  goût  5c  de  vérité , V. 

.x  teins  de  ténèbres , de  barbarie  5c  de  Si  i c i s. 
:pravatiom 

Les  moeurs  chez  les  Nations , comme 
tez  les  particuliers , fuivent  ordinaire- 
ent  la  marche  des  efprits ,.  fi  Ion  peur 
nfi  parler,  5c  reçoivent  l’empreinte  du 
iraétère  dominant.  C’eft  encore  ce  qu’on 
lieu  d’obferver  dans  le  période  où  nous 
)mmes  arrivés.  Les  âmes  étoient  fans 
îergie , les  courages  avoient  perdu  leur 
îfTorr,  & ces  Romains , fi  fameux  autre- 
ns  par  l'élévation  des  fentimens , la 
atience  dans  les  revers , la  magnani- 
mité , ne  connoifioient  plus  ni  l’héroïf- 
ie,  ni  l’amour  de  la  patrie  , qui  font 
; germe  des  grandes  entreprises  & des 
étions  gênéreufes.  La  flatterie  tenoit 
eu  de  tout  mérite  auprès  des  Souverains, 
longés  dans  la  mollefle , 5c  gouvernés 
ar  des  eunuques.  Il  fuflïfoit  d’encenfer 
?s  pallions  des  Maîtres  8c  des  favoris  , . 
our  s’élever  aux  honneurs  & acquérir 
es  richeifes.  À quoi  fervent  les  vertus 
c les  talens , quand  l’adulation , Tes  éloges 
rodigués  à des  hommes  méprifables , 
c les  complaifamces  halles  ou  criminel- 
;s,  frayent  la  route  de  la  fortune?  Le 
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mérite  fe  cache  , parce  qu’il  ne  fbir  pas 
ramper,  & qu’il  craint  de  s’avilir.  Nous 
avons  vu  que  la  plupart  des  Princes  qui 
régnèrent  dans  ce  fiècle , ne  furent  pas- 
dignes  de  le  trouver  , ou  ne  furent  pas 
le  mettre  à fa  place. 

Voyons  préfentement  quels  furent  les 
deftins  du  Chriftianifme  , au  milieu  de 
ces  influences  , fi  contraires  au  progrès 
de  la  raifon  8c  aux  efforts  de  la  vertu. 


Article  III. 

Etat  du  Chrijlianifme  dans  les  deux 
Empires  j & che%  les  Barbares. 

La  foi  catholique  fe  foutenoit  avec 
éclat  dans  l’Orient , malgré  les  attaques 
violentes  & réitérées  de  l’erreur  , qui  fe 
produifoit  fous  des  formes  nouvelles  , 
8c  employoit  contre  elle  des  armes  re- 
doutables , comme  nous  le  verrons  dans 
l’article  fuivant.  Quoique  les  malheurs  de 
l’Etat  influaffent  nécefiairement  fur  les 
deftins  de  l’Eglife  , elle  confervoit  tou- 
jours la  même  autorité , la  même  vigueur. 
La  fainteté  brilloÿ:  dans  des  chefs  8c  dans 
fes  membres.  On  voyoit  £bus  la  pourpre 
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les  plus  éminentes  vertus , unies  aux  plus  - 
rares  talens , dans  la  perfonne  de  Sainte 
Pulchérie  , Fœur  de  Théodofe  le  Jeune.  S 
Les  déferts  fe  peuploient  de  pénitens 
cjui  levoient  les  mains  au  Ciel , tandis 
que  les  Paftenrs  combattoient  l’héréfie  , 
ik  pourfuivoient  le  vice  , par  des  écrits 
lumineux  & des  inftruétions  pathétiques. 
La  pureté  dq  dogme  éroit  maintenue  par 
des  jugemens  iolemnels  , qui  proferi- 
voient  les  nouvelles  doctrines  , 8c  le 
relâchement  étoit  réprimé  par  des  régle- 
mens  de  difeipline  qui  prévenoient  ou 
retranchoient  les  abus.  L’efprit  de  force 
8c  de  magnanimité  qui  avoit  fait  les 
Martyrs , *n’étoit  pas  anéanti.  On  vit 
encore  une  foule  de  généreux  athlètes , 
marcher  à la  gloire  du  Ciel  par  des 
routes  de  fang/df  la  force  de  la  grâce 
n’éclata  pas  moins  en  eux , que  dans  les 
anciens  héros  du  Chriftianifme , qui  mé- 
prisèrent les  tourmens  8c  la  mort. 

La  Religion  chrétienne  déjà  établie 
en  Perfe , par  le  zèle  de  plulieurs  hommes 
apostoliques , y fit  de  nouveaux  progrès 
au  commencement  de  ce  Siècle.  Pendant 
tout  le  quatrième  elle  y avoit  été  dans  un 
combat  perpétuel.  Les  Souverains  animés 
du  même  el'prit , qui  avoit  fait  allumer 
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:=■  tant  de  bûchers  autrefois  dans  letendue 
de  l’Empire  , pour  la  deftruétion  des 
- e.  Chrétiens,  avoient  excité  contre  eux  une 
des  plus  violentes  perfécutions  , dont  il 
foit  parlé  dans  l’Hiftoire.  Elle  ne  le  céçja 

Îioint  en  fureur  ôc  en  inventions  cruel- 
es , à celles  dont  les  Néron  ôc  les  Dio- 
clétien avoient  été  les  auteurs.  Au  cin- 
quième liècle  , le  calme  avoit  reparu. 
Aux  Sapors  ôc  aux  Vararanes  avoit  fuc- 
cédé  un  Prince  plein  de  douceur  8c 
d’humanité  , aimé  de  fes  fuiets  , 8c  lî 
favorable  aux  Chrétiens  , qu’il  leur  avoit 
permis  de  bâtir  des  Eglifes , ôc  de  faire 
publiquement  l’exercice  de  lei^r  Religion. 
Mais  cette  paix  fut  bientôt  troublée  par 
le  plus  furieux  orage , qui  fe  fut  encore 
élevé  dans  ce  Royaume  , contre  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu.  Les  Mages  irrités 
de  voir  leur  culte,  ôc  par  conféquent 
leur  crédit  à la  Cour  ôc  leur  empire  fur 
le  peuple  , diminuer  de  jour  en  jour, 
par  la  multipflcatîon  des  Chrétiens,  em- 
ployèrent tous  les  moyens  imaginables 

Îour  changer  les  difpolïtions  du  Prince 
leur  égard.  Ils  y réunirent  à force  de 
rufes  ôc  d’impoftures.  Le  zèle  imprudent 
d’un  Evêque  donna  lieu  à cette  funefte 
révolution,  en  abattant  un  Temple  où 
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les  Perfes  adoroient  le  feu , qui  étoit  leur  -t 

unique  diviniré.  Le  Roi,  excité  par  les  V- 
Mages , regarda  cette  entreprife  . contre  S i è c 1 ». 
la  Religion  du  pays,  comme  un  attentat 
contre  lui-même  & un  outrage  perfon- 
nel.  L’ordre  fut  donné  de  renverfer  les 
Eglifes  ik  de  punir  les  Chrétiens  par  les 
châtimens  les  plus  févères.  Les  Mages 
n’attendoient  que  ce  moment  , pour 
donner  un  libre  cours  à leur  vengeance. 

Leur  rage  ne  connut  point  de  bornes , & 
les  fupplices  ordinaires  ne  pouvant  con- 
tenter la  joie  qu’ils  goûtoient  à voir 
fouffrir  leurs  vi&imes  , on  inventa  des 
moyens  de  tourmenter  les  hommes , qui 
n’étoient  pas  venus  à l’efprit  des  tyrans 
les  plus  cruels.  Dieu  qui  vouloit  mon- 
trer au  monde  que  l’elpric  du  Chriftia- 
nifme  eft  le  même  dans  tous  les/tems, 

8c  que  fa  grâce  peut  toujours , quand  il 
Je  veut , produire  les  mêmes  effets  , pro- 
portionnoit  le  courage  des  Martyrs  à la 
fureur  implacable  des  perfécuteurs , & 
à l’atrocité  des  fupplices  qu’on  leur  fai- 
foit  fubir.  Le  nombre  de  ceux  qui  péri- 
rent pendant  cette  perfécution  eft  fi 

f;rand  , qu’on  n’a  pu  le  favoir  au  jufte  \ 
es  Ecrivains  du  tems  le  portent  à plu- 
fieurs  milliers. 
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L’Eglife,  Il  féconde  en  Martyrs  vers 
les  extrémités  de  l’Orient , ne  letoit  pas 
moins  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
l’Empire  en  Occident.  Les  barbares  qui 
s’y  répandoient  fans  celTe,  comme  des 
torrens  impétueux  , étoient  prefque  tous 
payens , & ceux  qui  avoient  embrafle  le 
Chriftianifme , inftruits  par  des  Ariens  , 
n’étoient  pas  moins  ennemis  de  la  foi. 
Les  uns  & les  autres  tirent  un  horrible 
mafïàcre  des  Chrétiens  & des  Catholi- 
ques , dans  leurs  courfes  meurtrières.  Ils 
mettoient  le  feu  aux  Eglifes  où  les  fidè- 
les étoient  aflèmblés  pour  la  prière  8c 
le  facrifice  ; ils  entroient  à main  armée 
dans  les  maifons  où  les  vierges  chré- 
tiennes vivoient  en  commun.  Ils  profa- 
noient  les  lieux  confacrés  à la  piété  , 8c 
verfoient  impitoyablement  le  fang  de 
tous  ceux  qu’ils  connoifioient  pour  ado- 
rateurs de  -J.  C.  ou  défenfeurs  de  la 
confubftantialité.  S.  Jérome  8c  Salvien  , 
témoins  en  partie  de  ces  affreux  fpec- 
tades  , en  ont  tracé  des  tableaux  qui 
excitent  encore  la  douleur  & la  pitié. 

Les  Vandales  ne  causèrent  pas  de 
moindres  maux  à l’Eglife,  8c  ne  firent 
pas  collier  moins  de  fang  en  Afrique." 
Us  joignoient  la  fureur  qu’infpire  l’hé- 
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re'fië , à la  cruauté  naturelle  de  tous  les  * — 
peuples  barbares.  Depuis  qu’ils  s etoient  i 
rendus  maîtres  de  cette  belle  portion  5 j £ 
de  l'Empire , les  Eglifes  privées  d’Evê- 
ques  avoient  eu  défenfe  d’en  élire , & le 
Clergé  catholique  ne  pouvoit  faire  au- 
cune fonction  facrée , fans  s’expofer  aux 
traitemens  les  plus  inhumains.  Il  fuffifoit 
d’ètre  orthodoxe  pour  devenir  l’objet  des 
vexations , des  outrages , des  violences  ôc 
des  atrocités  par  lefquelles  ces  hommes 
féroces  faifoient  gloire  de  lignaler  leur 
zèle  deftruéteur.  Les  Payens  des  pre- 
miers Cèdes  ne  s’étoient  pas  portés  à 
des  excès  de  barbarie  C cruels  , & les 
tyrans  les  plus  altérés  du  fang  chrétien 
n’avoient  pas  montré  des  entrailles  plus 
endurcies , quand  ils  faifoient  livrer  les 
fidèles  à la  fureur  des  bêtes  dans  les 
amphithéâtres , ou  qu’ils  les  condam- 
noient  à tant  de  fupplices  recherchés.  Il 
y eut  jufqu’à  cinq  mille  de  ces  généreux 
Confefieurs  de  la  foi,  Evêques , Prêtres, 
Diacres  , Clercs  inférieurs  , & autres 
Catholiques  de  tout  fexe  Sc  de  tout  âge , 
entaffés  à la  fois  dans  une  prifon  étroite, 
où  ils  périrent  la  plupart  de  l’infeétion 
& des  vers  engendrés  par  les  excrémens  : 
genre  de  fupplice  plus  horrible  & plus  . 


Il  S I à c L E s 

«==t  révoltant  que  le  fer  8c  le  feu.  Les  Evê- 
V.  ques  8c  les  Prêtres  Ariens  , plus  irrirés 

Si  i cr  b & P^us  impitoyables  , à mefure  qu’ils 
renqontroient  plus  de  réfiftance  & de 
courage  , alloient  de  toutes  parts  à la 
pourfuite  des  Catholiques , 8c  animoient 
les  exécuteurs  des  ordres  qu’ils  avoient 
follicités  , à fe  montrer  inaccelfibles 
comme  eux  à la  compaflion  8c  à l’huma- 
nité. C’étoit  en  tourmentant  ceux  qui 
n’avoient  pas  la  même  foi  qu’eux , ou  en 
les  exterminant,  que  ces  furieux  , non 
moins  indignes  du  titre  de  Pafteurs  que 
du  nom  d’hommes  , travailloient  à faire 
prévaloir  leurs  opinions. 

Dans  le  cours  de  cette  perfécution 
dont  Hunneric  , Roi  des  Vandales,  fut 
auteur , Dieu  iignala  fa  puiiTànce  par 
un  miracle  tel  qu’on  n’en  avoit  point 
encore  vu  de  pareil.  Il  arriva  en  484  à. 
Typafe , Ville  de  Mauritanie.  Les  habi- 
tans  qui  étoient  prefque  tous  Catholi- 
ques , s’embarquèrent  en  grand  nombre 
pour  fe  réfugier  en  Efpagne , & fe  fouf- 
traire  à la  cruauté  du  Prince  Arien. 
Hunneric  l’apprit , & devenu  furieux  de 
voir  que  tant  de  viétimes  s’étoient  déro- 
bées a fes  coups , il  fit  couper  la  main 
droite  & la  langue  à tous  ceux  qui 
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n’avoient  pu  s’échapper.  Mais  quelle  fut  '.a 

la  joie  des  fidèles  8c  la  confufion  des  V. 
tyrans , lorfqu’on  entendit  ces  illultres  Siêci*. 
Confefieurs  faire  ufage  de  la  parole 
comme  auparavant  ! Ce  prodige  ne. fut 

fas  un  de  ces  événemens  paflagers  que 
incrédulité  peut  affaiblir  par  mille  fup- 
pofitions  8c  mille  conjeélures  arbitraires. 

Il  du*a  autant  que  la  vie  de  ceux  en  qui 
Dieu  l’avoit  opéré,  parmi  lefquels  il  y 
en  eut  qui  parvinrent  à un  âge  fort 
avancé.  Des  Hiftoriens  contemporains, 
des  témoins  oculaires  l’ont  attefté  , com- 
me un  fait  de  notoriété  publique  } &: 

! Empereur  Juftinien  rapporte  dans  une 
Conftitution  inférée  au  Code  publié  d’a- 
bord en  jzj,  8c  enfuite  en  534,  Tit. 

17,  L.  1.  qu'il  avoit  vu  plufieurs  de  ces. 
hommes  refpeclafrlcs  3 qui  racontoient 
eux-mêmes  leurs  tour  mens  _,  quoiqu’on 
leur  eût  coupé  la  langue  jufquà  la  racine . 

Il  n’y  auroit  rien  dans  l’Hiftoire  dont  on 
ne  gut  douter,  fi  l’on  pouvoir  contefter 
un  fait  de  cette  narure , que  tant  de 
perfonnes  ont  eu  la  facilité  de  vérifier  , 

8c  qui  fe  trouve  appuyé  fur  des  témoi- 
. gnages  fi  authentiques.  Quand  ce  mi- 
racle feroit  le  feu!  que  la  critique  fè 
verroit  forcée  d’admettre , il  fuffiroit 
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ggae  pour  démontrer  invinciblement  la  divi- 
V.  nité  de  la  Religion  chrétienne. 

6 t - Tandis  que  la  férocité  des  barbares, 

* & le  zèle  meurtrier  des  Ariens  , re- 
nouvelloient  en  Occident  les  fcènes  fan- 
glantes  dont  tout  l’Empire  avoir  été  té- 
moin pendant  les  trois  premiers  fiècles , 
l’Eglife  d’Orient  étoit  remplie  de  trou- 
bles plus  aftligeans  encore.  Le  re inti- 
ment d’une  femme  puiffante  & vindi- 
cative, & la  haine  d’un  Miniftre  abfolu. 
qui  fe  croyoit  ofFenfé  , poutfuivoient  le 
plus  grand  homme  qui  fut  encore  monté 
fur  le  Siège  de  Conftantinople , devenu 
Patriarchal  depuis  le  fécond  Concile 
œcuménique.  S.  Jean  Chryfoftôme,  le 
plus  brillant  génie  de  fon  tems  , ôc  l’ora- 
teur le  plus  éloquent  qui  ait  jamais  paru 
dans  l’Eglife , étoit  en  butte  à tous  les 
traits  dont  le  dépit  & l’envie  puifïent 
armer  le  pouvoir fouverain.  C’étoit  le 
prix  de  fon  zèle  à tonner  contre  les  vices 
des  Grands  Ôc  du  Clergé  , à réformer  les 
abus,  à ramener  l’obfervation  des  faintes  . 
règles , & à réparer  les  brèches  faites  à 
la  difcipline  eccléliaftique , dans  les  tems 
malheureux , où  l’erreur  protégée , avoit  • 
laide  croître  les  ronces  & les  épines 
dans  le  champ  du  Seigneur.  La  perfé- 
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cution  la  plus  opiniâtre  , les  trairemens 
les  plus  durs,  & deux  exils,  dont  le 
fécond  fut  terminé  par  la  mort , furent 
la  récompenfe  de  la  fainte  liberté  avec 
laquelle  ce  généreux  Evêque  avoit  exercé 
un  miniftère,  qui  ne  doit  jamais  plier 
àu  gré  de  la  politique  &c  des  intérêts  hu- 
mains. Tout  l’épi Icopat  de  l’Eglife  d’O- 
rient  avoit  pris  parti  dans  cette  querelle. 
Les  uns,  efclaves  de  Ta  Cour  &:  déclarés 
contre  le  faint  Evêque , partageoient  l’ani- 
mofité  de  l’Impératrice  Eudoxie  8c  du 
fkvori  Eutrope  , c’étoit  le  plu$'  grand 
nombre  ; les  autres , foibles  amis  de  la 
vertu , fe  contentoient  de  gémir  en  fecret 
8c  de  blâmer  tout  bas  i’injûftice.  A peine 
en  compto'it-on  quarante  , & peu  d’entre 
eux  eurent  le  courage  de  prendre  ouver- 
tement la  défenfe  d’un  Collègue  , qui 
fouffroit  pour  la  caufe  commune  des  Paf- 
teurs.  _ 

Les  héréfies  de  Neftorius , d’Eutychès 
8c  de  Pélage  , que  nous  conlidérerons 
plus  fpécialement  dans  les  deux  articles 
luivans  , furent^  de  nouvelles  épreuves 
que  l’Eglife  eut  à foutenir  dans  ce  fiècle. 
Heureufement  le  Pélagianifme  né  dans 
l’Occident , où  il  ne  trouva^  qu’un  trop 
grand  nombre  de  feétateurs  , ne  caula 
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= point  de  troubles  dans  l’ordre  civil  : mais 
il  n’en  fut  pas  de  môme  des  feétes  qui 
e.  fe  formèrent  fous  les  deux  autres  héré- 
fiarques  que  nous  venons  de  nommer. 
Elles  agitèrent  tout  l’Orient , par  le  rang 
& le  crédit  de  ceux  qui  en  furent  les 
auteurs,  par  la  qualité  & même  les  vertus 
de  ceux  qui  les  embrafsèrent  ou  qui  s’en 
firent  les  protecteurs } & plus  encore , par 
l’influence  de  l’autorité  fuprême , qui  en- 
tra plus  quelle  ne  devoir  dans  ces  quef- 
tions  fubtiles , qu’il  falloir  abandonner 
aux  Théologiens  pour  les  éclaircir , &c 
au  jugement  de  l’Egîife  pour  les  termi- 
ner. Le  zèle  de  la  foi  éroit^,  devenu  une 
.qualité  néceflàire  à tous  ceux  qui  avoient 
quelque  vue  d’intérêt  perfonnel  à fuivre^ 
èc  foit  qu’on  défignât  par  ce  mot  l’amour 
fincère  de  la  vérité  ou  l’opiniâtre  attache- 
ment à l’erreur,  cette  vertu  difpenfoit  de 
.toutes  les  autres.  Les  ambitieux  pour 
s’élever  aux  honneurs , les  hypocrites 
pour  s’attirer  la  réputation  de  fainteté , 
les  envieux  du  mérite  d’autrui  pour  nuire 
à leurs  rivaux  , les  intrigans  pour  fe 
donner  de  l’importance , en  un  mot  , 
tous  les  hommes  conduits  par  la  paflion 
ou  par  l’intérêt , fe  couvroient  de  ce  voile, 
& prenoient  parti  dans  ces  difputes  , fe- 
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Ion  que  les  Princes  étoienc  déclarés  en  = 
faveur  des  Orthodoxes  ou  des  Novateurs. 

Il  naiffoit  de-là  des  maux  infinis.  Les  s 1 
règles  eccléfiaftiques  étoient  violées  par 
le  poids  que  le  pouvoir  fouverain  mettoit 
dans  les  affaires  de  l’Eglife , qui  exigent 
une  parfaite  liberté.  Les  objets  eifentiels 
de  l’Etat  étoient  négligés , tandis  que  le 
Prince  & fon  Confeil  ne  s’occupoient 
<qu  a tenir  des  Conférences , avec  les 
Chefs  des  différens  partis , 8c  à diflerter 
des  jours  entiers  fur  le  dogme  ; enfin  les 
femmes,  les  eunuques  du  Palais,  quigou- 
vernoient  des  Monarques  livrés  à la  dif- 
fipation  8c  aux  plaifirs , tournoient  l’auto- 
rité du  côté  de  ceux  qu’ils  protégeoient; 
ôc  c etoit  ordinairement  les  parufans  de 
l’erreur,  parce  qu’ils  font  plus  fouples, 
plus  infînuans  , plus  adroits  à capter  la 
faveur , plus  féconds  en  rufes  8c  en  in- 
trigues. 

Cependant  la  Religion  étoit  confolée  , 
par  les  nouvelles  conquêtes  quelle  fai- 
foit  dans  l’Empire  , 8c  au-delà  de  fes 
limites.  Les  peuples  du  Hainaut  8c  de  la 
Flandre  furent  éclairés  des  lumières  de 
l’Evangile  par  les  travaux  de  S.  Viélrice , 
Evêque  de  Rouen  j ceux  de  l’Ecolfe  r er 
curent  le  baptême  des  mains  de  S.  Pal- 
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gg  kde  ; & les  habitans  de  l’iile  que  nous 

V • appelions  Irlande  aujourd’hui , quittèrent 

S i È c l ■.  le  culte  des  idoles  à la  prédication  de  S. 

Patrice.  Ces  deux  Apôtres  avoient  reçu 
leur  million  du  Pape  S.  Céleftin.  S. 
Germain  d’Auxerre , S.  Loup  de  Troyes, 
& S.  Sévère  de  Trêves , envoyés  fuccef- 
livement  en  Angleterre  pour  y combattre 
l’erreur  de  Pélage  , préchoient  par-tout 
dans  les  Villes  & les  Bourgs  qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  palfage , & convertillbient 
un  grand  nombre  de  payens.  D’autres 
nations  forties  du  nord  de  l’Europe  &c 
des  contrées  feptentrionales  de  la  Ger- 
manie , embralsèrent  le  Chriftianifme  \ 
mais  la  plupart  ayant  eu  des  Ariens  pour 
Apôtres  , profeifoient  leurs  erreurs  , 
comme  nous  l’avons  remarqué.  Cepen- 
dant , c’étoit  déjà  un  grand  avantage 
quelles  fe  fulfent  avancées  vers  la  vérité , 
en  renonçant  à l’idolâtrie.  Dans  k fuite  , 
de  faints  Evêques  & d’autres  Miniftres 
Catholiques  travaillèrent  avec  fuccès  à 
les  éclairer  fur  le  vrai  dogme , & l’Eglife 
eut  1a  joie  de  les  voir  , unis  de  croyance 
avec  les  autres  enfans , adorer  comme 
eux  1a  divinité  du  Verbe  éternel , égal  en 
tout  à Dieu  fon  père. 

La  conYerlion  1a  plus  éclatante  fut 
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» 

celle  de  Clovis , Roi  des  François , ôc  »■ 

de  la  plus  noble  portion  de  fes  fujets.  V< 

La  nation  dont  ce  Prince  étoit  le  Géné-  Siècle, 
ral  ôc  le  Chef,  plutôt  que  le  Souverain , 
fortoit  de  la  Germanie , ôc  donnoit  de 
l’inquiétude  aux  Romains  depuis  près 
de  deux  (iècles  , par  fes  excurfions  ôc 
fa  bravoure.  Sous  Pharamon , Clodion  , 

Mérouée  3c  Chilpéric  , père  de  Clovis  , 
elle  avoit  étendu  fes  conquêtes  dans  les 
Gaules , depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  Loire, 

Celui-ci  ayant  défait  Siagrius , Général 
de  l’Empire  , près  de  Soilïbns  * ôc  lui 
ayant  fait  trancher  la  tète,  acheva  de 
détruire  la  puitfance  Romaine  dans  les 
Gaules  , vers  la  fin  de  ce  tiède.  Il  avoit 
époufé  Clotilde , fille  du  Roi  des  Bour- 
guignons , Princeife  illuftre  paf  la  pureté 
ae  la  foi  ôc  fa  grande  piété.  Elle  exhor- 
toit  fouvent  fon  époux  à quitter  le  Paga- 
nifme  où  il  étoit  né  , pour  embraffer  la 
Religion  Chrétienne.  Le  Prince  promet- 
toit,  ôc  différoit  toujours.  Mais  enfin  le 
moment  que  Dieu  avoit  marqué  pour  le 
faire  entrer  dans  l’Eglife , arriva.  Il  étoit 
en  guerre  avec  les  Allemands , peuple 
belliqueux  , qui  s etoit  établi  dans  la 
'Germanie.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  à Tolbiac  auprès  de  Cologne.' 
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Au  milieu  du  combat,  Clovis  vit  fes 
troupes  plier  & la  viétoire  fur  le  point 
de  lui  échapper  : alors,  ôtant  fon  cafque 
& levant  les  mains  au  Ciel , il  s’adrefla 
au  Dieu  que  Clotilde  adoroit , faifant 
vœu  de  l’adorer  auflî  & de  fe  faire  Chré- 
tien, s’il  venoit  à fon  fecours  dans  ce 
danger  preflant.  A peine  eut-il  parlé  , 
que  fes  foldats  reprirent  courage , de  la 
vi&oire  tourna  de  fon  côté.  Une  pro- 
te&ion  du  Dieu  des  Chrétiens  fi  mar- 
quée , de  Ci  capable  de  faire  impreflion 
fur  une  ame  guerrière  , acheva  de  le 
toucher,  & il  réfolut  de  fe  difpofer  au 
baptême  fans  différer  davantage.  Saint 
Waaft  , depuis  Evêque  d’Arras,  fut  fon 
premier  Çatéchifte.  S.  Remi , Evêque 
de  Reims,  continua  de  l’inftruire,  &c 
quand  il  le  jugea  fufïifamment  préparé 
à recevoir  le  facrement  qui  ouvre  l’entrée 
de  l’Eglife , il  le  baptifa , la  veille  de  ' 
Noël  en  avec  une  partie  de  fon 

armée.  Cette  cérémonie  le  fit  avec  tout 
l’appareil  qui  pouvoit  en  rehaufTer  l’éclat. 
Les  rues  de  laville  étoient  tapillëes,  une- 
multitude  de  flambeaux  parfumés  éclai- 
roient  l’Eglife  ^ & du  baptiftère  , riche- 
ment orné , s’exhaloient  les  odeurs  des 
précieux  aromates  qu’on  y brîiloit.  S. 
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Remi  conduifoit  par  la  main  au  chant  — -r— 
des  Pfeaumes , Ton  Catéchumène  , fuivi  v. 
de  l’armée  8c  du  peuple.  Cette  marche  $ 1 1 « l * 
pieufe  8c  militaire  tout  à la  fois,  étoit  le 
triomphe  de  la  Religion.  Baiffe  la  tete^ 
fier  Sicambre , dit  Remi  à Clovis  en  le 
baptifant , adore  ce  que  tu  as  brûlé , & 
brûle  ce  que  tu  as  adoré.  Le  Prince  Fran- 
çois honora  toute  fa  vie  le  faint  Evêque 
comme  fon  père.  Clovis  étoit  alors  1© 
feul  Prince  Catholique  qu’il  y eût  dans 
le  Chriftianifme.  C etoit  un  préfage  heu* 
reux  pour  la  Nation.  Ainfi  commença 
cette  longue  fuite  de  Monarques  à qui 
une  foi  toujours  pure  8c  un  zèle  toujours 
attentif  à écarter  l’erreur  de  leurs  Etats , 
ont  mérité  le  ritre  glorieux  de  Rois  Très- 
Chrétiens  8c  de  fis  aînés  de  l’Eglife.  La 
France  eft  le  feul  Empire  du  monde 
Chrétien , où  jamais  l’héréiïe  n’a  monté 
fur  le  Trône  ni  dominé  dans  l’Etat  ^ 
exemple  unique  dans  l’Hiftoire  de  la  Re- 
ligion, &dontl’Egiife  Gallicane  partage 
la  gloire  avec  fes  Souverains. 
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Article  IV. 

Héréjies  qui  s'élevèrent  dans  l'Orient. 
Leur  génération  ; leurs  effets  : moyens 
employés  pour  les  détruire. 

A R i u s avoit  nié  la  divinité  du  Verbe, 
en  affiliant  qu’il  ne  toit  pas  éternel  com- 
me le  Père , ni  confubftantiel  à ce  Dieu 
unique  8c  fuprême  dont  le  Chriftianifme 
avoit  répandu  la  connoiffiance  dans  le 
monde.  Macédonius  fes  difciples , 
avoient  appliqué  au  S.  Efprit,  les  rai- 
fonnemens  8c  les  textes  dont  les  Ariens 
fe  fervoient , pour  attaquer  les  divins 
attributs  de  l’Homme-Dieu.  La  doétrine 
d’Arius  conduifoit  naturellement  à celle 
qui  reconnoît  en  J.  C.  deux  perfonnes  , 
divine  8c  humaine,  diftinguées  l’une  de 
l’autre  , de  manière  qu’il  ne  poffédoit 
proprement  aucun  des  attributs  de  la 
Divinité , & qu’on  ne  pouvoit  l’appeller 
Dieu,  qu’en  conféquence  d’une  union 
morale  a laquelle  if  avoit  mérité  d’être 
élevé  , par  le  bon  ufage  qu’il  avoit  fait 
de  fon  libre  arbitre.  Ce  dernier  principe 
eft  un  des  fondemens  de  l’hérélie  de 
Neftorius.  On  la  vit  naître  du  fein  de 
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l’Arianifme,  dont  elle  n’étoit  en  quelque  — 

forte  qu’une  branche  nouvelle.  Ce  prin-  V. 
cipe  étoit  emprunté  de  Théodore  de  Siècle. 
Mopfuefte.  Rempli  des  idées  qui  ont  été 
pouuées  fi  loin  dans  ces  derniers  tefns 
par  les  Sociniens  , cet  Evêque  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  plus  au  long  dans  7 
la  fuite , foumettoit  les  dogmes  de  la  foi 
aux  lumières  de  la  raifon , &:  n’admet- 
toit  que  les  doctrines  claires , intelligi-  1 
blés , & qui  n’offrent  à l'efprit  humain 
rien  qui  foit  au-defTus  de  fa  portée.  Un 
fyftème  qui  faifoit  difparoître  toutes  l«s 
obfcurités , devoit  être  faifi  par  tous  ceux 
dont  l’incompréhenfibilité  des  Myftères 
blelToit  l’orgueil , & qui  cherchoient  à 
concilier  la  foi  avec  la  raifon.  Appliqué 
à l’Incarnation  , ôc  combiné  avec  les 
principes  d’Arius  , il  enfanta  le  Nefto- 
rianifme.  Tranfporté  aux  difficultés  de 
la  Prédeftination  <Scde  la  Grâce , il  donna 
nailfance  aux  erreurs  de  Pélage , comme 
on  le  verra  dans  l’article  fuivant. 

Neftorius  reprit  la  trace  encore  récente 
des  idées  que  les  Ariens  avoient  lëmées 
dans  l’Eglife  3 &:  comme  Apollinaire 
avoit  confondu  les  deux  natures  en  refïi- 
fant  une  ame  humaine  à J.  C. , pour 
mieux  s’éloigner  des  difciples  d’Arius  * 
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qui  le  rabaifloient  au  rang  des  /impies 
y * créatures , ce  fut  fous  l’apparence  d’un 
i.  c L _ zèle  ardent  contre  les  Apollinariftes  8c 
les  Ariens  , que  Neftorius  cacha  fa  per- 
nicieufe  doctrine.  Il  s’élevoit  fortement 
contre  les  Apollinariftes  , parce  qu’ils 
ne  reconnoiiïoient  en  J.  C.  qu’une  feule 
nature  , qui  eft  la  divine , lui  attri- 
buant toutes  les  actions  8c  toutes  les 
affections,  même  celles  qui  n’avoient  pu 
être  produites  ou  reçues  que  par  l’hu- 
manité ^ telles  que  la  nai/fance , 1 accroif- 
fement , le  fommeil  , la  douleur  , la 
mort.  Il  ne  déclamoit  pas  avec  moins  de 
chaleur  contre  les  Ariens,  parce  qu’ils 
dépouilloient  le  Verbe  de  la  divinité , 
pour  n’en  faire  qu’une  créature  d’un 
ordre  plus  noble  & plus  diftingué  que 
les  autres  hommes.  Il  préte'ndoit  s’écarter 
egalement  de  ces  deux  erreurs , en  fup- 
pofant  deux  perfonnes,  deux  êtres  difté- 
rens  dans  J.  C. , fans  qu’on  pût  admettre 
entre  eux  aucune  communication  d’at- 
tributs 8c  de  propriétés.  Ainfi  dans  la 
doftrine  de  Neftorius , on  ne  pouvoir 
pas  dire  de  J.  C.  que  c’étoit  un  Dieu- 
Homme,  ou  un  Homme-  Dieu  y que 
Dieu  fut  né  , eût  fouifert  8c  donné  fa 
vie  pour  la  rédemption  des  hommes  > 
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ni  par  conféquent  que  la  Vierge  Marie  

fut  Mère  de  Dieu  , comme  l’Eglife  V. 
l’avoit  toujours  dit.  Par-là , il  détruifoit  S 1 È c l k. 
l’union  hypoftatique,  & la  réduifoit  à 
une  union  purement  morale.  Il  n’y  avoir 
donc  plus  de  compofé  théandrique , & 

Ta  fainte  Vierge  n’étoit  plus  que  la  Mère 
du  Chrift.  Il  prétendoit  trouver  du  ridi- 
cule ôc  même  de  l’impiété  dans  ces  façons 
de  parler  confacrées  par  l’Ecriture  & l:v 
tradition.  .....  Un  Dieu  né  dans  le 
tems  , un  Dieu  fouffrant  & humilié  un 
Dieu  pauvre  & obéijfant  un  Dieu  mort 
fur  la  croix  & mis  dans  le  tombeau.  Il 
prétendoit  que  c’étoit  imiter  le  langage 
des  payens , & faire  paiTer  dans  le  Cnrif- 
tianifme  les  abfurdités  qu’on  reprochoit 
avec  tant  de  raifon  aux  aveugles  partifans 
de  l’idolârrie.  Telle  eft  exa élément  l’ana- 
lyfe  des  principes  de  Neftorius,  Ôc  du 
fyftême  qu’il  s’étoit  formé  fur  le  myftère 
de  l’Incarnation  : analyfe  qui  réfulte  de 
fes  écrits  & de  ceux  qu’on  a publié 
contre  lui. 

Perfonne  n’étoit  plus  propre  que  Nef- 
rorius , à faire  valoir  ces  nouvelles  idées 
fur  la  Religion , ôc  à les  mettre  en  crédit. 

Ii  avoit  été  élevé  dans-  un  Monaftère- 
voilin  d’Antioche  , ôc  il  avoit  pris  dans- 

B vj, 


,3<>  S i £ c i e s 

- . la  retraite  le  goût  de  la  méditation , la 

V.  gravité  du  maintien  , l’extérieur  auftère 
Siècle.  & mortifié.  Il  s’étoit  acquitté  pendant 
quelque  tems , ôc  avec  fuccès , des  fonc- 
tions de  Catéchifte.  Il  parloir  avec  no- 
blette  Sc  facilité.  Ses  talens  ôc  fes  belles 
qualités  l’avoient  déjà  fait  connoître  à la 
Cour,  lorfque  l’Eglife de Conftantinople 
vint  à perdre  fon  Evêque , Sc  Théodofe 
le  Jeune  crut  avoir  trouvé  en  lui , l’hom- 
me le  plus  capable  de  remplir  dignement 
le  Siège  de  la  Ville  impériale.  L’Empe- 
reur ignoroit  qu’il  joignoit  à tout  ce 
qu’on  voyoit  d’eftimable  en  lui , une  pré- 
iomption  qui  lui  faifoit  regarder  comme 
ennemi  quiconque  ofoit  le  contredire  ÿ 
un  attachement  d’éducation  ôc  de  choix 
aux  principes  de  Théodore  deMopfuefte 
dont  il  avoit  été  le  difciple  3 une  difli- 
mulatio.n  profonde , ôc  une  opiniâtreté 
invincible  à foutenir  les  opinions  qu’il 
avoit  une  fois  adoptées. 

« Son  zèle  pour  la  foi  de  Nicée  , tes 
difcours  éloqucns  , fa  modeftie , fon  ref- 
peét  pour  la  mémoire  de  S.  Jean  Chry- 
foftome,  qu’il  fe  propofoit  pour  modèle, 
ôc  les  inftarices  qu’il  ne  cefïoit  de  faire 
auprès  de  1 Empereur  pour  l’expulfîon 
des  hérétiques , lui  firent  bientôt  la  ré- 
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puration  d’un  grand  Evêque  & d’un  ' ■g 
zélateur  intrépide  de  la  vérité.  Eftimé  à V. 
la  Cour , honoré  par  le  peuple , il  crut  S i è c l *. 
qu’il  pouvoit  hafarder,  pour  fonder  les 
efprits , quelques-unes  des  idées  qui  fai- 
foient  partie  de  fa  doctrine  , prêt  à fe  * 
replier,  ou  à fe  développer  davantage, 
félon  que  cette  première  tentative  au- 
roit  un  fuccès  plus  ou  moins  favorable 
à fes  vues.  Il  n’ofa  d’abord  prêcher  ou- 
vertement les  erreurs  qu’il  avoit  réduites 
en  fyftème  , ni  enfeigner  qu’il  y avoit 
en  J.  C.  deux  perfonnes  , comme  deux 
natures , incommunicables  dans  leurs 
attributs , de  même  quelles  font  dif- 
tindtes  dans  leur  elfence  : ç’auroit  été 
heurter  de  front  les  notions  reçues.  Mais 
ce  qui  revenoit  au  même  pour  fon  def- 
fein  , il  attaqua  le  titre  de  Mère  de  Dieu 
qu’on  donnoit  à la  fainte  Vierge , com- 
me un  langage  populaire , une  expref- 
fion  peu  exaéte  , & même  une  façon  de 
parler  dangereufe,  en  ce  quelle  pouvoit 
induire  les  iimples  à croire  que  la  Di- 
vinité avoit  reçu  l’être  dans  le  îein  d’une 
femme.  > 

Quelque  précaution  que  l’artificieux 
Novateur  eût  prife  pour  déguifer  fes 
intentions  & glifler  doucement  fon  ve- 
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B=^== nin , toutes  les  oreilles  pieufes  durent 
y révoltées  d’un  langage  fi  nouveau  pour 
Siècle  e^es-  Pourquoi  refufer  à la  Vierge  Marie 
la  qualité  de  Mère  de  Dieu  qu’on  lui 
avoit  toujours  accordées  , fi  J . C.  fon 
Fils  étoit  en  effet  Dieu  &c  homme  tout 
enfetnble  ? On  vouloit  donc  dépouiller 
le  Fils  de  fyl^rie  de  fa  divinité , n’en 
faire  qu’un  pur  homme  , & détruire 
l’iinion  perfonnelle  de  la  nature  divine 
avec  la  nature  humaine , dans  le  Sau- 
veur du  monde-  Ce  fitt-là  le  premier 
cri  de  la  foi , contre  la  doctrine  impie 
du  Patriarche.  On  était  en  pofTemon 
de  la  doétrine  oppofée,  &T  l’on  apperçut 
du  premier  coup-d’œil  tout  le  danger 
de  celle  qu’il  vouloit  introduire.  On 
murmura  , on -interrompit  fes  difi- 
cours  , l’indignation  augmentoit  à me- 
fure  qu’il  s’efforçoit  d’établir  fes  prin- 
cipes } enfin  on  fe  fouleva  ouvertement 
contre  lui , & l’on  cria  de  toute  part  à 
l’impiété. 

Ce  coup  d’efîài  n’ëtoit  pas  flatteut 
pour  l’amour-propre  d’un  héréfiarque,- 
qui  n’avoit  riiqué  cette  première  atta- 
que, en  préfence  d’un  peuple  accoutumé- 
à l’appiaudir,  que  dans  l’efpérance  da 
plus  heureux  fuccès-  Mais  la  conduite. 
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qu’il  tint  à cette  occafion  fit  fentirtont  

ce  qu’on  avoit  lieu  de  craindre  pour  la  y. 
fuite  , de  fon  efprit  opiniâtre  & de  fon  S 1 1 c 1 1. 
caractère  emporté,  fur-tout,  fi  la  colère 
de  Dieu  permettoit  qu’il  fortît  vain-* 
queur  du  combat  qu’il  venoit  d’engager. 

Le  cri  de  la  foi  qui  s’élevoit  avec  tant 
de  force  contre  la  nouveauté , auroit  dû 
toucher  Neftorius,  en  lui  faifant  envifa- 
ger  tous  les  maux  dont  il  alloit  être 
Fauteur  : mais  la  réfiftance  qu’il  éprouva 
ne  fervit  qu’à  l’aigrir.  La  prifon  , les 
outrages , les  châtimens,  furent  la  feule 
réponfe  qu’il  employa,  pour  appaifer  les 
murmures  & juftifier  fa  foi.  C etoit  l’u- 
fage  qu’il  faifoitde  fon  crédit  à la  Cour  , 

& il  ne  voyoit  pas  que  c’étoic  avouer 
que  la  rai  fon  &c  la  vérité  n’étoient  pas 
pour  lui.  Ces  violences  produifirent  l’effet 
qu’on  en  devoit  attendre.  On  s’irrita, 
les  efprits  s’échauffèrent , les  plaintes 
s’élevèrent  iufqu’au  Trône , & le  Clergé 
qui  s etoitléparé  du  Patriarche , préfenta 
des  requêtes  véhémentes  contre  lui  à ^ 
l’Empereur. 

Cependant  les  écrits  de  Neftorius  corn- 

mencoient  à faire  du  bruit  dans  le  mon- 

» 

de  j fes  difciples  qui  étoient  déjà  en 
aftèz  grand  nombre  pour  former  un 
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~ parti „ les  répandoient  avec  ce  zèle  re- 
muant 8c  audacieux , qui  anime  tou- 

E-  jours  les  fetfces  naiftantes.  Ils  étoient 
connus  dans  l’Orient , on  les  lifoit  dans 
les  Monaftères  d’Egypte  » 8c  ils  avoient 
pénétré  jufqua  Rome.  Par-tout  le  fcan- 
dale  8c  le  foulèvement  fut  le  même.  Le 
Pape  S.  Céleftin  , que  Neftorius  avoir 
tâché  de  féduire  par  des  Lettres  artifi- 
cieufes  , alïembla  un  Concile  , où  fes 
écrits  furent  examinés  , 8c  comparés 
avec  i’enfeignement  de  l’Eglife , conlîgné 
dans  les  ouvrages  des  Pères.  Sa  dodrine 
fut  condamnée  , 8c  on  lui  accorda  dix 
jours  pour  la  condamner  lui-même , s’il 
vouloit  fe  mettre  à couvert  de  l’ana- 
thème dont  on  le  menaçoit.  S.  Cyrille 
d’Alexandrie  fut  chargé  de  l’exécution 
de  ce  décret  : c’étoit  l’adverfaire  le  plus 
zélé  de  la  nouvelle  erreur.  Dès  qu’elle 
avoit  commencé  à fe  manifefter  , il 
s’étoit  armé  pour  la  combattre , & de- 
puis il  n’avoit  celle  de  la  pourfuivre. 
Audi  Neftorius  8c  fes  partilans  n’épar- 
gnoient  rien  pour  le  décrier  dans  fa  doc- 
trine, dans  fes  moeurs  8c  dans  fes  inten- 
tions : ce  font  les  procédés  ordinaires  des 
Novateurs , à l’égard  de  ceux  qui  s’op- 
pofent  à leurs  projets  de  féduétion. 
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« Cyrille  étoit  un  homme  ombrageux , = 

» inconfidéré  ; il  voyoic  l’erreur  par-  V. 

» tout  ; il  fufhfoit  de  ne  pas  penfer  Siècle. 
» comme  lui  pour  être  qualifié  d’héré- 
» • tique  ; c’étoit  par  vanité  qu’il  cher- 
» choit  à fe  faire  une  réputation  , en 
» s’élevant  contre  un  fantôme } on  n’igno- 
» roit  pas  combien  les  talens  & l’auto- 
>»  ri  té  du  Patriarche  de  Conftantinople 
» lui  donnoient  de  jaloufie } fon  oncle  , 

» Théophile  d’ Alexandrie  , n’avoit  - il 
« pas  été  l’envieux  & le  perfécuteur 
» de  S.  Jean  Chryfoftôme  ? D’ailleurs 
» ne  voyoit-on  pas  que  Cyrille  n’atta- 
» quoitla  doctrine  de  Neftorius  que  par 
» attachement  aux  erreurs  d’ Apollinaire, 

» fi  juftement  profcrites  ? » Langage  de 
feétaires,  qui  voudroient  éviter  la  fou-r 
dre  prête  à les  frapper  , mais  qui  n’en 
veulent  pas  prendre  le  vrai  moyen  , en 
renonçant  à leur  doétrine.  S.  Cyrille 
ne  fut  point  intimidé  par  ces  déclama- 
tions odieufes  \ il  ne  voyoit  que  le 
danger  de  la  foi  ; &c  plus  on  montrait 
d’animofité  contre  lui,  plus  il  fentit  qu’il 
y avoitde  réalité  dans  le  péril  qui  caufoit 
fes  alarmes. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état , lorf- 
que  l’Empereur,  à la  follicitation  des 
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Eglifes , convoqua  un  Concile  univerfel 
dans  la  Ville  d’Ephèfe.  La  Lettre  circu- 
laire de  l'Empereur  eft  du  19  Novembre 
430,  & le  Concile  eft  indiqué  au  mois 
de  Juin  431.  Il  n’y  avoir  plus  que  ce 
moyen  de  rétablir  la  paix  & de  faire 
triompher  la  vérité.  Tous  les  Evêques 
d’Orient  & d’Occident  y furent  appellés. 
Neftorius  prévoyant  que  S.  Cyrille , déjà 
honoré  de  la  confiance  du  Pape  S.  Cé- 
leftin  , feroit  l’ame  de  cette  aftemblée  , 
& fachant  d’ailleurs  que  perfonne  n’étoit 
plus  inftfuit  du  fonds  de  la  difpute  , & 
ne  connoiftoit  mieux  les  vrais  principes 
de  fa  doctrine  , travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à le  rendre  fufpeét.  Il  vouloit 
même  qu’il  ne  fut  parié  dans  le  Concile, 
ni  du  dogme  fur  lequel  il  prétendoit  que 
tour  le  monde  étoit  d’accord , ni  des 
erreurs  qu’on  lui  imputoit , & qu’il 
traitoit  de  queftion  de  mots , ni  du  titre 
de  Mère  de  Dieu,  la  fainte  Vierge  étant 
généralement  reconnue  pour  Mère  du 
Chrift , & cette  qualité  fuffifant  à fl 
gloire.  Mais  l’objet  dont  il  prétendoit 
que  le  Concile  devoit  s’occuper  férieu- 
fement , étoient  les  accufations  faites 
contre  Cyrille  d’Alexandrie  , dont  le 
caractère  brouillon,  difoit-il,  étoit  U 
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caufe  de  tous  les  troubles.  Neftorius  avoit  = 
réufli  à infpirer  ces  préventions  à l’Em- 
pereur ; & ce  Prince  convaincu  que  le  § 
Patriarche  d’Alexandrie  avoit  raifon  pour 
le  fonds , ce  qui  paroillbit  vraifembl^ble  , 
attendu  le  grand  nombre  d’Evêques  qui 
penfoient  comme  lui , étoit  néanmoins 
porté  à croire  qu’il  avoit  tort  dans  la 
forme  &c  les  procédés. 

Dans  cette  difpolîtion  des  efprirs,  les 
Evêques  fe  rendoient  à Ephèfe , & déjà 
le  jour  indiqué  pour  l’ouverture  du  Con- 
cile étoit  arrivé.  Cependant  les  Prélats 
de  ce  qu’on  appelloit  le  Diocèfe  d’O- 
rient  , à la  tête  defquels  étoit  Jean, 
Patriarche  d’Antioche  , ne  venoient 
point.  On  foupçonnoit  leur  retardement 
detre  occafionné  par  les  intrigues  de 
Neftorius  , qui  vouloit  avoir  le  tems  de 
les  mettre  dans  fes  intérêts  , pour  les 
employer  enfuite  à ce  qu’il  avoit  pro- 
jeté contre  S.  Cyrille.  Les  Evêques  qui 
étoient  à Ephèfe , fe  plaignoient  de  ce 
qu’on  percloit  des  momens  précieux. 
Jean  d’Antioche  & fes  Evêques , difoit- 
on , n’étoient  pas  plus  néceftaires  à l’ou- 
verture du  Concile  , que  les  députés  du 
Pape  qui  n’étoient  pas  non  plus  arrivés  \ 
lorfqu’ils  viendroient  les  uns  & les  au-  ‘ 
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r i très , on  leur  rendrait  compte  de  ce  qui 

V.  auroit  été  fait  jufques-là.  D’ailleurs, 

S i i c i e.  Neftorius  intriguoit  vivement  j on  favoit 
’ qu’il  difpofoit  à fon  gré  du  Comte 
Candidien , Commiftaire  de  la  Cour , 
Üc  on  avoit  tout  à craindre  de  l’iinion 
de  deux  hommes  lï  artiiîcieux  Ôc  (i 
puiftans.  Ces  raifons  déterminèrent  S. 
Cyrille  à faire  l’ouverture  du  Concile 
le  ai  Juin,  dans  la  grande  Eglife  d’E- 
phèfe  confacrée  à la  Vierge  Marie.  S. 
Cyrille  y prélida  , au  nom  du  Pape 
S.  Céleftin  , qui  n’avoit  pu  s’y  tranf- 
porter. 

On  commença  par  citer  canonique- 
ment  Neftorius  à comparaître  devant 
l’aflemblée  , pour  y repondre  fur  fa 
dodrine.  Il  refufa  de  fe  rendre  à cette 
fommation  , fur  la  prétention  qu’on  ne 
devoir  rien  faire  avant  .l’arrivée  des 
Orientaux.  Mais  on  n’eut  aucun  égard 
à ce  foible  fubterfuge  , dont  on  péné- 
trait bien  le  motif.  La  dodrine  de - 
Neftorius  fut  examinée  dans  fes  propres 
écrits  , ôc  dans  ceux  que  S.  Cyrille  avoit 
faits  pour  le  réfuter.  Il  fait  convaincu 
par  cet  examen  , & par  la  dépolition 
d’un  grand  nombre  d’Evèques  quiavoient 
, été  en  liaifon  avec  lui , d’avoir  enfeigné... 
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qu'il  y a deux  per  formes  en  J.  C.  , & =s 
par  conféquent  deux  Fils  j F un  qui  ejl 
Dieu  j engendré  de  Dieu  3 Vautre  qui  S 
n ejl  qu  homme  né  de  Marie  ; laquelle 
n ejl  & ne  peut  être  appellée  Mère  de 
Dieu  j mais  feulement  Mère  du  Chrijl . 
Ces  impiétés  révoltèrent  tous  les  mem- 
bres du  Concile  j qui  s’écrièrent  unani- 
mement : Anathème  à Nejlorius  ; ana- 
thème à V impie  ; que  celui  qui  nanathé- 
matife  pas  Nejlorius , foit  anathème . 
On  reconnut  enfuite  que  les  douze 
articles  de  doctrine  connus  fous  le  nom 
d’ anathématifmes  , oppofés  par  S.  Cy- 
rille aux  écrits  de  Neftorius , exprimoient 
le  dogme  catholique  fur  l’objet  de  la 
conteftation , ôc  l’on  prononça  la  Sen- 
rence  de  condamnation  contre  les  écrits 
& la  perfonne  du  Patriarche,  qui  iâit 
privé  de  fa  dignité  ôc  retranché  de  toute 
aflemblée  eccléfiaftique.  Les  fidèles  atten- 
doient  avec  la  plus  vive  impatience  l’ilTue 
de  cette  première  feflïon  : ils  environ- 
noient  en  foule  f’Eglife  où  fe  tenoit 
faflèmblée.  Lorfque  les  Pères  du  Con- 
cile fortirent  , ôc  qu’on  eut  appris  la 
décifion  qui  venoit  d’être  prononcée 
le  peuple  tranfporté  de  joie , fe  jettoit 
aux  pieds  des  Evêques  ôc  lesbaifoit  avec 
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refped  ; comme  pour  les  remercier 
d’avoir  confervé  la  fainte  Vierge  dans 
la  poxTefiion  du  titre  glorieux  de  Mère 
de  Dieu. 

Le  décret  du  Concile  fit  une  impref- 
fion  bien  différente  fur  l’efprit  de  Nef- 
torius  6c  de  fes  partifans,  mais  il  ne  les 
déconcerta  point.  Jean  d’Antioche  étant 
arrivé  avec  les  Evêques  Orientaux  qui 
l’accompagnoient,  Neftorius  qui  les  avoit 
déjà  fait  prévenir , alla  au-devant  d’eux 
avec  fes  aahérens , 6c  tous  enfemble , fans 
obferver  aucune  forme  , tinrent  un  pré- 
tendu.Concile  dans  l’hôtellerie  même  où 
Jean  6c  fes  Evêques  étoiènt  defcendus. 
Ils  annullèrent  ce  qui  s’étoit  fait  fans 
eux , 6c  déposèrent  S.  Cyrille  6c  Mem- 
non , Evêque  d’Ephèfe , comme  auteurs 
de  ce  qu’ils  appelloient , trouble  6c  per- 
fécution.  Démarche  d’autant  plus  im- 
prudente de  la  part  de  Jean  d’Antioche 
6c  des  Evêques  qui  le  fuivoient , que 
le  Concile  leur  avoit  député  , pour  les 
inviter  à venir  prendre  leur  place  dans 
l’aflemblée , de  les  avertir  de  ne  point 
communiquer  avec  Neftorius  qui  venoir 
d’être  dépofé. 

Cependant  les  députés  du  Pape , Ar- 
cadius , Projeétus , Evêques , 6c  Philippe, 
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Prêtre  de  l’Eglife  Romaine,  étant  arrivés 
le  10  Juillet,  on  leur  donna  communi- 
cation de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  § 
la  première  feftion.  Ils  reconnurent  qu’on 
avoit  procédé  dans  l’ordre  ôc  fuivant  les 
Canons.  Le  décret  de  la  foi  ôc  celui 
qui  dégradoit  Neftorius  furent  confir- 
més; après  quoi  S.  Cyrille  ôc  Memnon 
ayant  préfenté  requête  contre  Jean  d’An- 
tioche & fou  «Conciliabule  , qui  les 
avoient  dépofés  fans  formalités  , fans 
preuves  ôc  fans  pouvoir , cette  dépofition 
irrégulière  fut  déclarée  nulle  , ôc  Jean 
avec  les  Evêques  de  fon  parti  retranchés 
de  la  communion  eccléfiaftique , jufqu’à 
ce  qu’ils  eulfent  foufcrit  à la  condamna- 
tion de  Neftorius  &de  fes  erreurs.  Telle 
fut  TifTtie  du  Concile  général  d’Ephèfe , 
qui  avoit  eu  fept  feftîons  , depuis  le  1 1 
Juin  jufqu’au  3 1 Juillet.  Il  fut  foufcrit 
par  cent  quatre-vingt-dix-neuf  Evêques. 

L’Empereur  , trompé  d’abord  par  les 
fauftès  relations  de  Neftorius  ôc  du 
Comte  Candidien,  contredites  par  celles 
du  Concile,  ne  pouvoit  démêler  la  vé- 
rité , ôc  penchoit  à traiter  également 
les  deux  partis  , comme  fi  leur  conduite 
eut  été  également  repréhenfible.  Mais 
on  parvint  à éclairer  fa  religion , par 
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■ ■ l’entremife  du  faine  Abbé  Dalmace  , 
V.  homme  d’une  vertu  généralement  re- 
Si  i c 1 k connue  , pour  qui  Théodofe  ôc  toute  la 
Cour  avoient  la  pluslingulière  vénération. 
Il  détermina  le  Prince  à recevoir  les  dé- 
putés du  Concile  ôc  à les  entendre.  Inf- 
truit  de  la  vérité  des  faits  , Théodofe 
révoqua  les  ordres  qu’il  avoit  donnés 
contre  S.  Cyrille  , ôc  relégua  Neftorius 
dans  le  Monaftère  d’où  il»  avoit  été  tiré  ,' 
' pour  être  placé  fur  le  Siège  de  Conf- 

tantinople. 

Cependant  le  fchifme  dont  Jean  d’An- 
tioche avoit  été  l’auteur  pat  fa  conduite 
imprudente  , duroit  toujours  , ôc  cette 
rupture  ne  s’entretenoit  qu’aux  dépens 
du  bon  ordre,  de  la  paix  ôc  de  la  charité. 
C’étoit  un  fcandale  dans  la  Religion  , 
ôc  un  fujet  de  triomphe  pour  les  ennemis 
de  l’Eglife.  Théodofe  attribuoit  le  mau- 
vais luccès  de  fes  armes  aux  funeftes 
divifions  de  l’Eglife.  Il  n’oublta  rien 
pour  les  terminer , ôc  jugeant  que  la  paix 
aépendoit  de  la  réconciliation  de  S.  Cy- 
rille avec  Jean  d’Antioche  , il  employa 
tous  fes  foins  ôc  toute  fon  autorité  pour 
la  procurer.  <«  Enfin,  ditun  favant  Auteur 
de  nos  jours  : » après  mille  difficultés  , 
» mille  délicateffies , mille  précautions 

» pour 
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» pour  la  Religion , pour  l’honneur , 

» pour  la  vanité , la  paix  fut  conclue  V. 

» entre  ces  deux  Evêques.  »>  (1)  Siècle. 

Mais  les  Prélats  qui  avoient  fuivi  Jean 
d’Antioche  dans  le  fchifme , ne  le  fui- 
virent  pas  dans  fa  réunion  avec  S.  Cyrille 
& avec  l’Eglife.  Neftorius  du  fond  de  fa 
retraite  nourrilïoit  les  animofités , ôc 
régloit  toutes  les  démarches  de  fon  parti, 
qui  étoit  toujours  nombreux  , malgré  la 
lévérité  des  anciennes  Loix  impériales  . 
qu’on  faifoit  tomber  fur  eux  , & les 
coups  d’autorité  que  Théodofe  frnppoit 
fans  celfe  pour  les  extirper.  L’Empereur 
informé  de  fes  intrigues  , &c  convaincu 
que  c etoit  un  homme  remuant , fac- 
tieux , opiniâtre  , qui  avoit  médité  dès 
long-tems  de  fe  faire  chef  de  feéfce  , 
l’exila  dans  la  Thébaïde  où  il  mourut, 
fans  que  rien  eut  jamais  été  capable  de  • 
l’ébranler.  Ainfi  trouve-t-on  quelquefois 
dans  les  partifans  ded’erreur  un  courage, 
une  fermeté  , une  conduite  mâle  & 
foutenue  , qui  auroient  été  pour  eux  la 
fource  d’une  vraie  gloire , s’ils  eulTent 
fait  fervir  ces  qualités  eftimables  à la 
défenfe  de  la  vérité.  Mais  quand  on 


(1)  M..  l’Abbé  Plugnet. 

Tome  II.  C 


Digitized  by  Google 


jo  S r à c l e s 

rencontre  de  ces  exemples  dans  l’Hiftoi- 
re  , il  faut  fe  fouvenir  que  ce  ne  font  pas 
les  fouffrances  qui  font  les  Martyrs  8c  Les 
' Confeifeurs , mais  la  caufe  pour  laquelle 
on  foudre  : Marty  rem  non  facit  pœna  , 
fed  eau  fa  , S.  Cypr. 

* Le  Neftorianifme  ne  finit  pas  avec  ce 
fiècle.  Chade  de  l’Empire  par  les  rigueurs 
qu’on  exerçoit  contre  fes  parti  fans  , il 
parta  dans  la  Perfe,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  De-là  cette  hérélîe  fe  répandit 
du  nord  au  midi  de  l’Aiie , depuis  la 
Tartarie  8c  l’Arménie  jufqu  a l’Inde  , 8c 
forma  dans  ces  vaftes  contrées  des  Eglifes 
nombreufes , qui  fubliftèrent  avec  éclat 
jufqu’aux  conquêtes  des  Mahométant. 
Elles  ne  font  pas  encore  totalement 
éteintes  aujourd’hui  , mais  ce  ne  font 
plus  que  des  fociétés  obfcures , plongées 
• dans  l’ignorance  8c  méprifées  des  autres 
feétes.  On  les  connoîjt  fous  le  nom  de 
Chaldéens  ou  Neftoriens  d’Afie. 

Ce  furent  encore  l’imprudente  curio- 
fité  de  l’efprit  humain  , toujours  avide 
de  pénétrer  & de  comprendre  ce  qu’il 
doit  fe  contenter  d’adorer , 8c  la  fubtwité 
inquiète  des  Grecs  , qui  donnèrent  naif- 
fance  à l’héréfie  dont  le  Moine  Eutychès 
fut  l’auteur.  On  verra  pat  ce  nouvel 
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exemple  combien  il  eft  dangereux  , en 
matière  de  dogme , de  faire  un  feul  pas 
au-delà  des  bornes  pofées  par  la  foi. 

Le  germe  de  l’erreur  qui  confond  les 
deux  natures  en  J.  C.  étoit  renfermé 
dans  celles  que  l’Eglife  avoit  déjà  prof- 
crites.  Apollinaire  avoit  fuppofé  un 
Chrift,  dont  la  divinité  du  Verbe  éternel 
étoit  lame,  le  ynoteur,  le  principe  d’ac- 
tivité. Neftorius,  pour  s’éloigner  d’une 
erreur  qui  confondoit  ce  que  la  foi  fé- 

5 are  , avoit  imaginé  deux  perfonnes  en 
. C. , tellement  diftinguées  par  la  na- 
ture qui  leur  étoit  propre  , ôc  par  les 
aétions  qui  en  étoit  l’effet  » qu’il  en 
réfultoit  deux  Fils , &c  qu’on  pouvoir 
dire  dans  ce  fyftème  imaginé  pour  fim- 
plifàer  le  dogme  ôc  le  rendre  intelli- 
gible , que  le  Chrift  étoit  divifé.  L’E- 
glife avoit  défini  contre  Apollinaire  , 
que  l’humanité  en  J.  C.  avoit  pour  prin- 
cipe de  fes  aétions  une  ame  de  la  nature 
de  celles  qui  animent  ôc  font  agir  les 
autres  hommes  , fans  quoi  il  ne  feroit 
pas  un  vrai  homme  j ôc  l’on  feroit  obligé 
de  dire  que  Dieu  aurait  été  , dans  le 
fens  propre  & phyfique  , le  fujet  de  la 
faim , de  la  foi f , des  infirmités , des 
fouffrances  ôc  des  autres  accidens  de 
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= l’humanité.  Eile  avoit  pareillement  dé- 
fini contre  Neftorius,  qu’il  n’y  a qu’une 

E-  perfonne  dans  le  Fils  de  Dieu  incarné, 
par  l’effet  de  d'union  hypoftatique  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine , 
•qui  ne  forme  qu’un  feul  Sc  même  tout 
du  compofé  tnéandrique.  Telle  étoit  la 
foi  catholique.  L’Eglife  I’énonçoit  par 
des  propoations  claires , fimples  & pré- 
cifes,  dont  elle  n’expliquoit  point  la  rai- 
fon , le  modus  3 parce  que  c’eft  en  cela* 
que  confifte  le  myftère  , dont  Dieu  s’eft 
réfervé  le  fecret. 

Mais  ce  fecret  divin  , ce  modus  du 
Myftère  , l’intelligence  humaine  vouloit 
le  découvrir,  ce  qu’eile  ne  pouvoit entre- 
prendre , fans  tranchir  les  termes  où 
elle  devoit  s’arrêter.  La  fimplicïté  de  la 
foi  qui  fe  borne  à déterminer  les  objets 
de  la  foumifiion  , & qui  n’eft  point  éta- 
blie pour  contenter  la  curiolité  indif- 
crète , ne  fatisfaifoit  pas  ceux  qui  en 
vouloient  favoir  plus  que  l’Eglile , &■ 
qui  ne  condamnoient  pas  avec  elle  Apol- 
linaire, Neftorius,  tout  hérétique,  tout 
fcrutateur  des  Myftères , par  le  motif 
d’une  parfaite  docilité.  On  s’efforçoit 
donc  de  combiner  en  mille  manières 
differentes  les  idées  de  nature  , de  per- 
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fonne , d’union  & d’unité , pour  s’élever 
à la  connoiflance  de  cette  raifon  ulté-  V. 
rieure  qu’on  ambitionnoit  de  favoir.  SiÈcti. 
Tout  homme  qui  admettoit  deux  natur 
res  , étoit  Neftorien  , au  jugement  de 
l’Apollinarifte  , prévenu  contre  toure 
exprefiion  oppofée  à l’unité  j 8c  tout  fidèle 

3ui  ne  confefioit  qu’une  feule  perfonne , 
evenoit  Apollinarifte  au  jugement  du 
Neftorien  , qui  s’opiniâtroit  à vouloir 
exprimer  fortement  la  diftinétion.  C’étoic 
par  zèle  contre  Apollinaire  & fes  difci- 
pies,  que  Neftorius  avoir  conçu  le  fyftême 
erroné  dont  il  fut  le  père  3 & ce  fut  pa- 
reillement un  zèle  plein  d’ardeur  contre 
Neftorius  8c  fes  partifans  , qui  conduilic 
vers  l’écueil  oppofé  le  nouvel  héréliarque 
qui  va  paroître. 

Nous  fommes  toujours  attentifs  à re- 
marquer cette  marche  de  l’efprit  hu- 
main ,-pour  faire  de  plus  en  plus  fentir 
le  prix  de  ce  milieu  fi  précis  8c  fi  nécef- 
fiaire  à tenir  , mais  fi  facile  à excéder  , 
où  rélide  la  vérité.  C’eft  l’Eglife  feule 
qui  le  fixe  par  fes  décrets , 8c  qui  ap- 
prend aux  fidèles , par  l’enfeignement 
de  fes  Pafteurs , à s’y  tenir  fortement 
attaché. 

« Après  la  condamnation  du  Nefto- 
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^DBt-iaraM  » rianifme  , dit  le  judicieux  Ecrivain 
V.  que  nous  avons  déjà  cité  , » tout  étoit 
Siècle.”  préparé  pour  l’hérélie  oppofée.  Une 
» îeéfce  opiniâtre , fanatique , féditieufe , 
» étoit  prête  à fe  former  dans  l’Eglife j 
» & pour  la  faire  éclater  , il  ne  falloir 
» qu’un  homme  qui  eût  beaucoup  de 
zèle  contre  le  Neftorianifme , peu  de 
» lumières,  de  l’auftérité  dans  les  mœurs, 
» de  l’opiniâtreté  dans  le  caractère  , &c 
» quelque  célébrité  » : cet  homme  fut 
Eurychès  , Supérieur  d’un  Monaftère 
nombreux  , ôc  chef  de  tous  les  Moines 
qui  vivoient  réunis  en  plaideurs  Com- 
munautés autour  de  Conftantinople. 

Il  étoit  en  grande  réputation  de  vertu 
à la  Cour.  L’Impératrice  Eudoxie  avoit 
une  confiance  prefque  aveugle  en  lui, 
& protégea  toujours  fon  parti , même 
après  fa  mort.  Le  peuple , toujours  porté 
à fuppofa:  la  fainteté  où  il  voit  l’exté- 
rieur de  la  pénitence  , une  vie  auftère 
& des  mœurs  qui  annoncent  une  ame 
pure  , le  regardoit  comme  un  homme 
extraordinaire.  Son  zèle  ardent  contre 
les  Neftoriens  , qui  alloit  jufqu’à  invo- 
quer fans  celle  l’autorité  Jiour  les  abat- 
tre , tandis  qu’il  n’eût  fallu  employer 
que  la  raifon  ôc  la  douceur  pour  les 
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inftruire , l’avoit  rendu  célèbre  parmi  — 
les  Catholiques.  Par  - là  , il  s’étoit  vu  y 
recherché  des  Evêques  , comme  ua^j  . c 
homme  qui  pouvoit  utilement  fervif 
l’Eglifej  & contre  les  loix  de  fon  état 
qui  le  dévouoient  à la  retraite  8c  au 
filence , il  étoit  parvenu  à jouer  un  rôle 
diftingué  dans  le  monde.  Il  voyoit  par- 
tout le  Neftorianifme,  8c  ne  connoiffant 
point  les  bornes  où  le  défenfeur  éclairé 
du  dogme  doit  s’arrêter , il  ne  trouvoit 
point  d’exprefiion  trop  forte  , pour  l’op- 
pofer  au  langage  de  ceux  qui  admettaient 
deux  perfonnes  dans  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme.  A force  de  prefier  l’erreur' 
ôc  de  vouloir  être  précis  dans  les  termes, 
il  en  vint  jufqu’a  dire  que  les  deux 
natures  dillingiiées  avant  l’cpération  par 
laquelle  le  Verbe  éternel  serait  incarné, 
n’avoient  plus  formé  depuis  qu’un  même 
être , une  même  fubftance  , 8c  quelles 
s’étoient  unies  l’une  à l’autre  , confon- 
dues , identifiées , comme  deux  gouttes 
d’eau  qui  s’approchant  8c  fe  touchant, 
n’en  forment  plus  qu’une  par  leur  union. 

Les  Moines-,  lur  lefquels  Eutychès 
avoir  un  empire  abfolu  , 8c  dont  il 
honoroit  la  profelîion  par  fon  crédit , 
par  l’éclat  de  fa  réputation  , s 'étaient 

C iv 


it. 


v 


5 6 S i à c l i s 

pénétrés  de  fa  dodrine , & attachoient 
tellement  l’orthodoxie  aux  expreflions 
dont  il  les  avoit  accoutumés  à fe  fer- 
vir  , qu’ils  les  regardoient  comme  la 
feule  pierre  de  touche  , qui  fut  propre 
à difcerner  le  Catholique  du  Neftorien. 
Ces  hommes  oififs , que  la  folitude  ren- 
doit  opiniâtres  ôc  durs  , avoient  quitté 
le  travail  des  mains  & les  autres  exer- 
cices pénibles  des  anciens  Moines , pour 
la  contemplation  ôc  la  dialedique.  Ils 
fe  tenoient  prêts  à foutenir  leur  maître 
contre  quiconque  oferoit  l’attaquer  , au 
rifque  de  mettre  en  feu  l’Eglife  & 
l’Empire,  pour  défendre  des  opinions, 
qui  étoient  dans  leur  eftime , ce  que 
la  foi  avoit  de  plus  précieux  & de  plus 
facré. 

L’attaque  ne  tarda  pas.  La  dodrine 
d’Eutychès  fut  dénoncée  aux  iuges  de  la 
foi,  dans  un  Concile  tenu  a Conftan- 
tinople  en  448.  Cité  plulieurs  fois  , & 
refufant  toujours  de  comparoître  , fous 
de  faux  prétextes , il  fe  préfenta  enfin  , 

6 avoua  fa  doctrine , qu’il  maintint  faine 
& orthodoxe.  Il  fut  condamné  comme 
hérétique , dépofé  du  facerdoce , dépo£ 
fédé  cfu  gouvernement  de  fon  Monaf- 
tère , & excommunié.  On  peut  imagi- 
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ner  combien  ce  coup  fut  fe alibi e aux  — 
Moines  difciples  d’Eutychès , les  cia-  y 
meurs  qu’ils  répandirent , & les  intri-  ÿ j ^ c ^ ï. 
gués  auxquelles  ils  fe  livrèrent.  L’Em- 
pereur, ( c’étoit  Théodofe  le  Jeune) 
prévenu  en  faveur  d’Eutychès , & ne 
pouvant  croire  qu’un  homme  , en  appa- 
rence fi  vertueux  j fut  un  héréfiarque , lui 
accorda  la  révilion  de  ce  qui  s etoit  fait 
contre  lui  au  Concile  de  Conftantinople , 

& convoqua  à cet  effet,  pour  le  mois 
d’Avril  de  l’année  fuivante,  un  Synode 
univerfel  à Ephèfe. 

Il  faut  confidérer  avec  attention  ce 
qui  fe  palfa  dans  cette  alTemblée.  C’eft 

feut-être  la  fcène  la  plus  horrible  que 
erreur  8c  le  fanatifme  aient  jamais  eu 
l’audace  de  jouer.  On  ne  conçoit  pas 
comment  des  hommes  confacrés  au  Dieu 
de  paix  8c  de  fainteté,  dans  le  rang  fu- 
blime  de  l’épifcopat , ont  pu  fe  porter 
aux  atrocités  qui  s’y  commirent.  Diof- 
'core.  Patriarche  d’Alexandrie  , homme 
fier  & violent , ami  d’Eutychès  & favo- 
rable à fa  doétrine , y préfida.  L’eunu- 
que Chryfaphe , premier  Miniftre  de 
T'héodofe  5 autre  ami  du  Moine  prof- 
crir , courtifan  peu  inftruit  des  matières 
théologiques , 8c  vain  de  fon  pouvoir  , 
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—g"*»»  en  fut  le  modérateur.  On  cita  S.  Flavierr, 
V.  Patriarche  de  Conftantinople , qui  avoir 

Si  i c l e.  condamné  Eutychès,  & Eufébe , Evêque 
de  Dorylée  , qui  l’avoit  dénoncé.  On 
les  dépofa  , fans  qu’ils  puflent  fe  faire 
entendre  , fans  aucun  égard  aux  de- 
mandes des  Légats  que  le  Pape  S.  Léon 
avoit  envoyés  , qui  réclamoient  l’obfer- 
vation  des  règles  canoniques  , 8c  fans 
qu’on  leur  permît  de  faire  leéture  de  la 
Lettre  adrelfée  au  Concile  , dont  ils. 
étoient  porteurs.  Eutychès  ne  rétraéfca 
point  fes  erreurs  , ne  juftifia  pas  même 
• fa  doétrine  ; il  fe  contenta  de  préfenter 
une  requête  par  laquelle  il  déclaroit  qu’il 
s’en  tenoit  à la  foi  du  Concile  de  Nicée 
Confirmée  à Ephèfe  , 8c  fans  autre  ex- 
plication , il  fut  rétabli  dans  la  dignité 
du  Sacerdoce  8c  dans  les  droits  attachés 
au  titre  d’Abbé.  Les  Evêques  ne  vou- 
loient  pas  ligner  des  aétes  où  toutes 
les  règles  étoient  violées.  On  fit  entrer , 
pour  les  y contraindre , des  foldats  armés 
qui  les  maltraitèrent , fans  épargner  les 
Légats  du  Pape.  S.  Flavien  fut  jette 
par  terre , foulé  aux  pieds  , 8c  mourut 
quelques  jours  après  des  coups  qu’il  avoit 
reçus.  Telle  fut  la  conduite  8c  la  fin  de 
tette  alfemblée  à jamais  honteufe  pour 
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.ceux  qui  en  furent  les  chefs , 6c  qui  n’eft  1 
plus  connue  aujourd’hui  que  fous  le  V. 
nom  trop  juftement  mérité  , de  brigan-S  1 e c 1 e. 
dage  d’hphèfe.  Cependant  Théodofe, 
trompé  par  ceux  qui  l’environrtoient , 
donna  un  Edit  pour  confirmer  ce  pré- 
tendu Concile , 6c  prefcrire  Pobfervation 
de  fes  décrets. 

Les  circonflances  d’un  pareil  événe- 
ment ne  pouvoient  demeurer  fecrètes , 

6c  le  triomphe  de  l’iniquité  devoit  celîer, 
dès  qu’on  connoîtroit  les  moyens  odieux 
dont  elle  s’étoit  fervie.  Le  Pape  S.  Léon 
apprit  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à Ephè- 
fe  , par  l’Archidiacre  Hilaire  , le  feul 
de  les  Légats  qui  avoit  pu  s’évader. 

Quelle  douleur  pour  le  chef  de  l’Eglife, 
qui  voyoit  la  foi  en  danger  , les  laintes 
règles  foulées  aux  pieds , ôc  ceux  qui 
dévoient  être  l’ornement  du  Sacerdoce  , 
exerçant  contre  leurs  confrères  des  vio- 
lences qu’on  auroit  peine  à pardonner 
aux  hommes  les  plus  barbares  1 Quel 
parti  devoit-il  prendre  dans  une  con- 
joncture li  dangereufe  6c  II  nouvelle  ? 
Excommunieroit-il  les  auteurs  du  mal  r 
gens  accrédités  ôc  furieux  ? Allemble- 
roit-il  un  Concile  de  tout  l’Occident  y 
pour  l’oppofer  1 l’Orient  qui  paroilïoit 
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— entraîné  dans  l’erreur  ? Se  contenteroit-il 
de  faire  un  décret  fur  le  dogme , pour  , 

s fixer  le  vrai  fens  des  termes , 8c  en  pré- 
venir l’abus  qui  confond  tout  8c  perpétue 

- les  difputes  à jamais  ? Il  voyoit  du  dan- 
ger à tout , dans  le  degré  de  chaleur 
où  les  efprits  étoient  parvenus.  Il  fe 
défia  de  fa  propre  fagefie  , 8c  mit 
toute  fon  efpérance  aux  promefies  de 
J.  C.,  qui  veille  fur  fon  Eglife,  & qui 
ramène  le  calme  quand  il  veut,  au  plus 
fort  de  la  tempête.  Dieu  fut  le  guide 
de  fa  prudence.  Il  lui  infpira  d’aflèmbler 
les  Evêques  d’Italie  à Rome,  ôc  de  fe 
borner  à mettre  la  vérité  en  sûreté , par 
une  décifion  conforme  à la  tradition  de 
T Eglife  Romaine.  Il  écrivit  enfuite  les 
Lettres  les  plus  touchantes  à Théodofe , 
à fainte  Pulchérie  fa  fœur,  à Valenti- 
nien III , pour  exciter  leur  piété  , & les 
engager  par  les  motifs  les  plus  preflans  , 
à venir  au  fecours  de  l’Egfife  , dans  un 
tems  où  la  foi  étoit  fi  vivement  attaquée. 
Ce  faint  Pape  defiroit  un  Concile  œcu- 
ménique en  Occident , où  les  pallions 
& les  rivalités  qui  troubloient  l’Orient 
n’avoient  pas  pénétré  j mais  il  ne  put 
l’obtenir. 

Marcien  étant  monté  fur  le  Trône 
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impérial  d’Orient  , après  la  mort  de  — 
Théodofe  II , les  choies  commencèrent  V. 
à changer  de  face , 8c  le  parti  favorable  Sièciï. 
à la  vérité  reprit  courage  lous  un  Prince 
zélé  pour  la  foi , 8c  qui  connoiiîoit  les 
bornes  de  fon  pouvoir.  Ce  premier  ins- 
tant de  repos  fut  fagement  employé  par 
Anatolius,  Patriarche  deConftantinople, 
à tenir  un  Concile  dans  la  Ville  impé- 
riale , en  préfence  des  Légats  du  Pape , 
avec  quelques  Evêques  qui  avoient  pris 
part  comme  lui  au  brigandage  d’Ephtfe. 

Ils  réparèrent  cette  foiblefle  > dirent  ana- 
thème à Eutychès  , 8c  rentrèrent  dans 
la  communion  du  S.  Siège.  Ce  Concile 
prépara  les  voies  à celui  de  Chalcédoine , 
convoqué  par  l’Empereur  Marcien  en 
451  , & qui  ouvrit  le  8 Oétobre.  Il 
efi  important  d’en  fuivre  les  opérations 
avec  quelque  détail. 

La  Ville  de  Chalcédoine , où  il  fut 
célébré , étoit  une  des  plus  doriffantes 
de  la  Proponride , en  face  8c  à quelque 
diftance  de  Conftantinople  , dont  elle  , 
n’étoit  féparée  que  par  le  Bofphore.  Les 
Evêques  s’aflemblèrent  dans  l’Eglife  de 
iainte  Euphémie , renomméè  par  les 
miracles  que  Dieu  y opéroit,  par  la 
beauté  de  fon  architecture  8c  l’étendue 
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*•  < ' ■■■■■  de  fes  bâtimens.  On  n’eft  point  d’ac- 
V.  cord  fur  le  nombre  précis  des  Pères  dont 

Si  i c l b.  ce Concile étoit  compofé  j mais  il  réfulte 
de  plufieurs  monumens  de  ce  fiècle,  qu’il 
y en  avoit  plus  de  fix  cens  5 quoique  les 
foufcriptions  n’en  faifent  connoître 
qu’environ  trois  cens  cinquante.  Le 
premier  objet  des  Prélats  qui  compo- 
foient  cette  vénérable  afTemblée  , fut 
de  régler  d’une  manière  irrévocable  ce 
qui  appartenoit  à la  foi.  La  Lettre  de 
S.  Léon  à S.  Flavien  de  Conftantinople  > 
fut  la  bafe  de  tout  ce  qu’on  fit  à cet 
égard.  La  matière  de  l’Incarnation  y 
étôit  traitée  , avec  toute  la  lumière , &c 
toute  la  précifion  dont  un  Myftère  fi 
profond  eft  fufceptible.  Elle  fut  lue  en 
plein  Concile  dans  la  fécondé  fellion , 
ôc  tous  les  Pères  s’écrièrent  plufieurs  fois: 
Pierre  a parlé  par  Léon.  La  définition 
de  foi  fut  dreflee  par  une  commillion 
• de  dix-fept  Evêques , choifis  à cet  effet  T 
6c  à la  tête  defquels  étoient  les  Légats 
du  Pape  , avec  Anatolius  de  Conftanti- 
nop'e.  EUe  fut  unanimement  reçue  ik. 
fouf/r  ce  dans  la  fixième  felfion  , le  z 5 
Octobre  , en  préfence  de  l’Empereur 
Mucien,  qui  harangua  le  Concile  , 
fe  félicita  d’avoir  contribué  au  maintien 
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de  la  foi  & au  triomphe  de  l’Eglife , par  . ■»■«< 

l’ufage  légitime  de  fon  autorité  , à y. 
l’exemple  au  Grand  Conftantin.  Cette  $ 1 1 c l k; 
définition  portoit  que.  ...  J.  C.  Fils  de 
Dieu  , parfait  en  fa  divinité , & parfait 
aulli  en  fon  humanité,  eft  confubftantiel 
à Dieu  félon  la  divinité  , & confubf- 
tantiel aux  hommes  félon  l’humanité  ; 
qu’il  y a en  lui  deux  natures  unies  fans 
changement  Sc  fans  confufion;  que  ces 
deux  natures  fublîftent  dans  une  même 
perfonne  , enforte  que  les  propriétés  de 
l’une  & de  l’autre  font  communes  à 
cette  feule  & unique  hypoftafe  j que 
cette  union  des  deux  natures  dans  la 
perfonne  du  V erbe  , n’eft  pas  une  fimple 
aftéétion  de  l’une  envers  l’autre  , ni  une 
conformité  de  volontés  Sc  de  defirs , ni 
feulement  une  préfence  &rune  habitation 
du  Verbe  dans  f humanité  , mais  une 
union  véritable  , indifloluble  & hypof- 
tatique  ; Sc  qu’enfin  il  réfulte  de  ces 
deux  natures  ainli  unies  , un  feul  J.  C. , 
engendré  de  Dieu  avant  tous  les  fiè- 
cles  , Sc  né  de  Marie  dans  le  tems , 
égal  en  tout  à Dieu  par  fa  génération 
éternelle  , Sc  de  même  égal  en  tout  aux 
hommes , excepté  le  pèche  , par  fa,  naïf- 
fance  temporelle.  Dans  ce  décret.,  le 
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= dogme  eft  expofé  en  termes  clairs  8c  fans 
équivoque  j la  foi  efc  prononcée  d’une 

E manière  fini  pie,  aifée  à fai/ir;  &c  l’ana- 
théme  lancé  contre  l’erreur  frappe  éga- 
lement fur  le  Neftorianifme  qui  fuppofe 
deux  perfonnes , où  il  n’y  en  a qu’une  , 
& fur  l’Eutychianifme  qui  ne  veut  re- 
connoître  qu’une  nature , où  il  y en  a 
deux.  S.  Léon,  quoiqu’abfent , fut  lame 
de  cette  augufte  alfemblée  où  il  prélida 
par  fes  Légats  , & ce  grand  Pape  eut 
toute  la  gloire  du  décret  doétrinal , dont 
il  avoir  fourni  la  fubftance  & les  preu- 
ves dans  fon  admirable  Lettre  à Saint 
Flavien. 

On  vit , après  le  Concile  de  Chal- 
cédoine  , combien  l’erreur  d’Eutychès 
avoit  fait  de  progrès  parmi  les  Moines 
Orientaux , ôc  combien  ces  hommes  fi 
refpeétables  , tant  que  la  prière  , le  tra- 
vail des  mains,  la  fuite  au  monde  ôc 
la  fimplicité  chrétienne  les  avoient  re- 
tenus dans  l’humilité  de  leur  état  , 
s’étoient  déjà  éloignés  de  l’efprit  pri- 
mitif de  leur  inftitutiom  Non-feulement 
ils  refusèrent  de  foufcrire  au  jugement 
des  Evêques , mais  ils  devinrent  des 
prédicans  féditieux , ôc  portèrent  de 
tous  côtés  par  leur  inquiétude  ôc  leur 
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fanatifme  le  fcandale  &r  la  confùfion  ; 
de  force  que  les  maux  de  l’Eglife  augmen- 
tèrent dans  l’Orient , malgré  le  remède 
que  les  deux  puilTances  employèrent  pour 
les  détruire. 

Eutychès  condamné  , dépofé  , exclus 
de  fon  Monaftère  , exilé  par  l’Empe- 
reur , étoit  tombé  dans  l’oubli.  Mort 
ou  ignoré , l’Hiftoire  n’en  parle  plus , 
& l’on  ne  fait  pas  s’il  exiftoit  encore , 
palfé  l’an  454.  Mais  fon  parti,  qui  étoit 
extrêmement  nombreux  , fe  rendoit 
toujours  redoutable  par  cet  efprit  d’opi- 
niâtreté , de  violence , qu’il  avoit  reçu 
de  lui , & qui  étoit  le  caractère  domi- 
nant de  la  feéte.  Eudoxie  , veuve  de 
Théodofe  II , retirée  à Jérufalem , les 
fourencit  par  une  foire  de  la  vénération 
quelle  avoit  eue  pour  leur  chef;  & fous 
la  protection , la  Paleftiné  étoit  devenue 
le  théâtre  de  leurs  fureurs.  Un  Moine 
fanatique , nommé  Théodofe , trouva  le 
moyen  d’en  impofer  à cette  Princelîe, 
ôc  de  capter  fa  confiance  par  un  faux 
zèle  contre  le  Neftorianifme  , dont  il 
répmdoit  par-tout  que  le  Concile  de 
Cnalcédoine  avoit  confacré  les  erreurs. 
Il  foulevoit  le  peuple  , l’excitoit  à la 
fédition  , ôc  ii  en  vint  jufqu’à  challer 
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= Juvénal , légitime  Evêque  de  Jérufa- 
lem  , pour  fe  faire  élire  à fa  place. 

g Sous  cet  intrus  , plus  digne  de  com- 
' mander  à une  troupe  de  brigands  qu’à 
prélîder  dans  l’afïèmblée  des  fidèles  , 
une  foule  de  Moines  féditieux  fe  ré-  I 
pandoient  de  tous  côtés  , forçoient  les 
maifons  de  ceux  qui  adhéroient  au 
Concile  , pilloient , brûloient'Ce  qui  s’y 
rencontroit  , 8c  maltraitoient  les  maî- 
tres. C’étoient  les  mêmes  excès  à Alexan- 
drie , dans  l’Egypte  , & dans  beaucoup 
d’autres  endroits  de  l’Orient.  Les  irrup- 
tions des  Perfes  8c  des  Barbares , qui 
fe  jettoient  fur  les  Provinces  de  l’Em- 
pire, n’y  commettoient  pas  des  ravages 
plus  afireux. 

Marciçpi  malgré  fa  fageiTe  & fa  fer- 
meté, ne  put  arrêter  les  défordres  du 
fanatifme.  Ses  fucceffeurs  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Zénon  imagina  qu’en 
împofant  filence  aux  défenfeure  8c  aux 
adverfaires  du  Concile  de  Chalcédoine , 
il  parviendrait  à ramener  le  calme.  Ce 
fut  dans  cette  penfée  qu’il  drelfa  la  fa- 
meufe  Loi  connue  fous  le  nom  d’ Iiéno- 
tique  3 ou  Edit  d’ union.  Mais  il  ne  con- 
tenta ni  les  Catholiques  , qui  vouloient 
que  tout  le  monde  lignât  ce  Concile  » ni 
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les  Neftoriens  , qui  en  demandoient  ; 
l’abolition.  L’Hénotique  fut  même  une 
nouvelle  caufe  de  troubles , par  les  s 
rigueurs  que  Zénon  exerça  pour  le 
faire  recevoir  , & par  la  réliftance  des 
deux  partis  qui  le  rejettoient  également; 
les  Orthodoxes  , parce  qu’il  leur  paroif- 
foit  favorable  à l’erreur  , quoiqu’elle 
n’y  fut  pas  formellement  enfeignée  ; Sc 
les  hérétiques , parce  qu’il  ne  condamnoit 
pas  ouvertement  le  Concile  de  Chalcé- 
doine,  comme  ils  le  defiroient. 

, Anaftafe  I , Eutychéen  décidé , qui. 
monta  fur  le  Trône  impérial  la  dernière 
année  de  ce  fiècle , perfécuta  les  Ca- 
tholiques. Sûrs  de  fon  appui , les  Moines 
& ceux  dont  ils  avoient  groiîi  leur  parti , 
depuis  que  la  Cour  étoitpour  eux,  n’é- 
pargnoient  aucun  des  hdèles  attachés 
au  Concile  de  Chalcédoine.  Ceux-ci  fe 
mettoient  en  défenfe.  On  prenoit  les 
armes , & dans  les  émeutes  qui  s’exci- 
toient  fréquemment,  on  fe  chargeoit 
de  part  & d’autre  , avec  une  ardeur  qui 
enfanglanta  plus  d’une  fois  les  Temples 
du  Dieu  de  paix. 

L’Eutychianifme  continua,  dans  le 
fiècle  fuivant , de  troubler  l’Eglife  & 
l’Empire,  fous  Juftin  le  Jeune  6c  Jaf- 
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»"  » <ü  tinien.  Il  prit  même  alors  de  nouvelles 

V.  forces , 8c  l’efprit  de  profélytifme  s’étant 

S i è c l b.  emparé  de  quelques-uns  de  fes  plus 
zélés  partifans,  il  fe  répandit  dans  la 
Perfe  &les  autres  contrées  de  l’Orient, 
où  il  forma  une  feéte  long-tems  puif- 
fante , qui  fubfifte  encore , quoique  fans 
éclat,  fous  le  nom  de  Jacobites.  Les 
Eutychéens  de  Perfe  & de  Syrie  ont 
pris  ce  nom  de  Jacques  Baradée  , dit 
Zangale  ou  Zanzale  , Evêque  d’Edelïè, 
qui  rut  l’apôtre  de  leur  feéte,  après  avoir 
été  chaffe  de  fon  Siège , fous  l’Empire  de 
Juftinien  au  fixième  lîède. 

Il  réfulte  de  tous  les  détails  où  nous 
fommes  entrés  au  fuiet  du  Neftorianifme 
& de  l’Eutychianilme  , que  ces  deux 
erreurs  n’étoient  point , comme  quel- 
ques Modernes  l’ont  prétendu , de  pures 
logomachies , des  queftions  de  mors , 
des  mal  entendus.  Deux  perfonnes , ou 
une  feule  perfonne  réfultante  de  deux 
natures  unies  dans  une  même  hypoftafe, 
deux  natures  confondues , identifiées  , 
qui  n’en  forment  plus  qu’une  \ ou  deux 
natures  réellement  diftinctes  après  l’u- 
nion , comme  auparavant , qui  confer- 
vent  chacune  leurs  attributs  8c  leurs  pro- 
priétés ’y  voilà  certainement  des  choies 
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très-différentes.  Quelque  fens  quon  ac-  ===== 
tache  aux  mots,  jamais  on  ne  pourra  V- 
perfuader  aux  hommes  les  moins  atten-  Site 
tifs  , qu’ils  ont  ici  la  même  lignification. 

Ils  expriment  évidemment  des  idées  qui 
s’excluent  l’une  l’autre  , ils  forment 
néceffairement  des  propofitions  qui  fe 
contredifent.  Or  de  ces  idées , de  ces 
propofitions , les  unes  repréfentent  exac- 
tement le  dogme  catholique  & le  lan- 
gage de  la  foi , fiir  l’union  de  la  divinité 
avec  l'humanité  , dans  la  perfonne  du 
Verbe  incarné  ^ les  autres  ne  peuvent 
donc  exprimer  que  les  erreurs  oppofées 
à ces  vérités  orthodoxes.  L’Eglife  n’a 
donc  pas  combattu  des  fantômes  , en 
frappant  d’anathême  des  héréfies  qui 
tenaoient  à détruire  fa  foi j elle  n’a 
donc  pas  commis  d’irtjuftice,  en  reje-t- 
tant  de  fon  fein  tous  ceux  qui  refu- 
foient  opiniâtrement  de  les  condamner 
avec  elle.  Nous  prions  inftamment  nos 
Leéteurs,  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette 
obfervation.  Elle  répond  à toutes  les 
objections , que  fe  font  permis  de  faire  , 
fur  ces  queftions  abftraites , des  critiques 
légers  3c  fuperficiels , qui  netoient  pas 
en  état  de  les  entendre  j & d’ailleurs , 
on  trouvera  plus  d’une  fois  dans  la  fuite , 
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> ■ ■■■  l’occafion  naturelle  d’en  faire  l’applica- 

V.  tion  à d’autres  difputes,  qui  n’ont  pas 
S i £ c i e.  moins  caufé  de  troubles  dans  l’Eglife  , 
• que  celles  dont  nous  venons  de  tracer 
l’hiftoire.. 


Article  V. 

"Héréfies  qui  s'élevèrent  dans  V Occident . 
Leur  naijfance  j leurs  progrès  & leur 
fin. 

Hes  feétaires  que  les  Pères  des  premiers 
iîècles  eurent  à combattre  , avoient  em- 
prunté des  Payens  & des  Philofophes 
Polythéiftes  des  idées  de  fatalité , con- 
traires à ce  que  la  raifon  ôc  le  fentiment 
intime  nous  apprennent  touchant  la  li- 
berté , qui  eft  un  des  plus  beaux  privi- 
lèges de  la  créature  intelligente.  Mais 
on  n’avoit  point  encore  difputé  fur  la 
manière  dont  cette  liberté  agit,  furies 
forces  dont  elle  eft  pourvue , & fur  l’u- 
fage  que  la  volonté  humaine  en  fait  dans 
fes  déterminations.  Aufli  les  anciens 
Théologiens  occupés  à réfuter  l’erreur 
abfurde  êc  décourageante  du  fatalifme , 
fe  bornoient-ils  à établir  l’exiftence  de 
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la  liberté  par  des  raifons  tirées  de  la  = 
nature  de  l’homme,  de  fa  deftination, 
des  principes  fondamentaux  de  l’ordre  S 
moral  , de  la  pratique  de  tous  les  Lé- 
giflateurs , & de  la  conftitution  de  toutes 
les  Sociétés  qui  ont  établi  des  récom- 
penfes  pour  la  vertu  , des  châtimens  pour 
le  vice.  Alors  ils  parloient  de  la  liberté 
comme  fi  elle  eût  fuffi , fans  être  diri- 
gée par  aucun  fecours  furnaturel , pour 
conduire  l’homme  à la  fin  que  le  Créa- 
teur s’eft  propofée , en  l’ornant  de  fa- 
cultés qui  le  rendent  capable  de  prati- 
quer le  bien  ou  de  commettre  le  mal. 
Mais  lorfqu  ils  vouloient  faire  connoître 
aux  hommes  l’excellence  du  bienfait 
qu’il  leur  a accordé  par  J.  C.  , de  fe 
manifefter  à eux  , 8c  de  les  tirer  de 
l’abîme  où  toute  la  race  humaine  étoit 
plongée  , ils  s’appliquoient  à prouver 
l’exiftence  du  péché  originel , la  profon- 
deur de  la  plaie  qu’il  avoir  faite  à la 
nature  de  l’homme , la  pente  funefte  qu’il 
lui  avoit  donnée  vers  le  mal , & la  né- 
celîîté  de  la  grâce  pour  toutes  les  œu- 
vres furnaturelles.  Il  y avoit  donc  dans 
les  écrits  des  Pères  deux  vérités  qui  font 
également  fondamentales  dans  la  Reli- 
gion 8c  dans  la  morale  chrétienne  ; 


V. 

È C l I. 


jl  Siècles 

. . l’une  , que  l’homme  eft  libre  5c  a un 

V.  pouvoir  réel  de  fe  déterminer  au  bien 
S i è c l e.  ou  au  mal , fiiivant  le  choix  de  fa  vo- 
s lonté  } l’autre  , que  depuis  le  péché  du 
premier  homme , tranfmis  à tous  fes 
defeendans , la  volonté  humaine  ne 
peut  rien  dans  l’ordre  du  falut , fi  elle 
n’eft  aidée , fortifiée  d’un  fecours  fur- 
naturel.  L’enfeignement  de  l’Eglife  étoit 
conforme  à cette  doétrine  ; les  prières 
5c  fes  hymnes  l’exprimoient  clairement , 
& toutes  les  règles  de  fa  morale  , 
toutes  les  pratiques  de  fon  culte  , la 
fuppofoient. 

Telle  étoit  la  polfelfion  de  l’Eglife  à 
l'égard  de  ces  deux  importantes  vérités, 
lorfque  la  curiofité  de  l’efprit  humain, 
qui  fe  fati^uoit  depuis  trois  fiècles  à 
creufer  l’abîme  des  Myftères , tourna 
fon  aétivité  vers  de  nouveaux  objets.  La 
Religion  olfroit  dans  les  dogmes  du 
péché  originel , de  la  prédeftination  , 
du  libre  arbitre  5c  de  la  grâce , des 
queftions  encore  plus  intérefiantes  pour 
l’homme , 5c  non  moins  incomprénen- 
fibles  à la  raifon , que  la  Trinité  des 
Perfonnes  divines  , la  confubftantialité 
du  Verbe , 5c  l’union  des  deux  natures. 
Comment  l’homme  en  naiflànt  eft  - il 

coupable 
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coupable  d’un  péché  qu’il  n’a  point  — 
commis  ? Par  quelle  voie  ce  péché  fe 
tranfmet-il  d’Adam  6c  d’Eve,  tiges  de  la  S 1 
race  humaine  , à tous  les  individus  qui 
tirent  d’eux  une  origine  commune  ? 
Comment  l’homme  efc  - il  vraiment 
libre  , s’il  ne  peut  opérer  le  bien  par 
fes  propres  forces  , fans  le  fecours  d’une 
grâce  qui  l’excite  , qui  le  fade  vouloir 
Une  prédeftination  gratuite  qui  appelle 
les  uns  au  bonheur  du  Ciel , <5 c qui 
abandonne  les  autres  à la  perte  éternelle , 
fans  que  ceux-ci  ni  ceux-là  aient  rien 
fait  pour  mériter  une  deftinée  li  diffé- 
rente , peut  - elle  s’accorder  avec  les 
notions  naturelles  que  nous  avons  de  la 
juftice  6c  de  la  bonté  de  Dieu  ? Quelle 
eft  la  nature  de  cette  grâce  néceflaire 
pour  opérer  le  bien , 6c  comment  peut- 
elle  régner  fur  la  volonté  , la  mouvoir, 
la  faire  agir  , fans  blelfer  le  libre  arbi- 
tre ? Profondeurs  impénétrables  , où  la 
raifon  vouloit  porter  le  jour  , tandis 
que  la  Religion  veut  quelles  foient  cou- 
vertes de  ténèbres , qu’il  fera  toujours 
impoflîble  à toutes  nos  lumières  de 
ailliper , tant  que  nous  ferons  fous  l’em- 
pire delà  foi. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Théo- 
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= dore  , Evêque  de  Mopfuefte , homme 
fubtil  8c  jaloux  de  Amplifier  les  vérités 

E fpéculatives  de'la  Religion  chrétienne, 
afin  d’en  rendre  la  foi  moins  coûteufe  à 
l’efprit  humain , avoit  établi  pour  prin- 
cipe , qu’en  matière  de  doctrine , on  ne 
doit  admettre  que  ce  que  la  raifon  peut 
comprendre.  Principe  qu’on  a poulfé  fii 
loin  depuis,  & qui  renverfe  tous  les 
dogmes  dont  la  révélation  feule  eft  le 
fondement.  Théodore  lavoir  puifé  dans 
les  écrits  d’Origène , 8c  avoit  commencé, 
dès  le  fiècie  précédent , à l’appliquer 
aux  queftions  profondes  du,  péché  ori- 
ginel , de  la  Prédeftination  8c  de  la 
Grâce.  Ainfi,  les  ouvrages  d’Origène  8c 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  doivent  être 
regardés  comme  les  fources  de  la  nou- 
velle héréne , dont  l’examen  nous  occupe 
ici. 

Un  Moine  Anglois  fut  l’auteur  de 
cette  héréfie  , dont  le  but  étoit  de  rete-  . 
ver  les  forces  de  l’homme  8c  d’augmen- 
ter fon  ardeur  pour  la  vertu , en  lui 
perfuadant  qu’il  pofsède  en  lui -même 
tout  ce  qu’il  faut  pour  atteindre  le  plus 
haut  degré  de  la  perfection.  Il  s’appeiloit 
Pélage , 8c  la  feéte  dont  il  fut  le  père  prit 
de  lui  le  nom  de  Pélagianifme , lous 
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lequel  elle  eft  connue.  Il  elt  bien  fingu- 
lier  que  ce  foie  le  rigorifme  qui  ait 
enfanté  une  erreur  que  les  Rigoriftes  S 
modernes  ont  accufée  du  relâchement  de 
la  morale  , & qu’ils  ont  regardée  comme 
la  fource  de  toutes  les  maximes  favo- 
rables à la  corruption  des  mœurs.  C’eft 
néanmoins  ce  que  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend, & ce  que  nous  croyons  devoir 
obferver , pour  faire  mieux  fentir  la 
bizarrerie  & les  contradictions  de  l’efprit 
humain. 

Pélage  s’étoit  voué  au  genre  de  per- 
fection le  plus  fublime  , ôc  fon  zèle 
pour  la  gloire  de  la  vertu  le  portoit  à 
prendre  fous  fa  conduite  les  perfonnes 
auxquelles  il  avoir  tâché  d’infpirer  le 
même  défir , d’avancer  dans  les  voies  de 
Dieu.  Flatté  des  premiers  fuccès  qu’il 
avoir  eu , Ôc  que  ne  manquera  jamais 
d’avoir  tout  homme  qui  , avec  des 
mœurs  auftères  ôc  une  imagination  ar- 
dente , prêchera  la  vie  parfaite } il  entre- 
prit le  voyage  de  Jérufalem,  avec  l’in- 
tention , fans  doute,  de  faire  un  grand 
nombre  de  profélytes  à la  vertu , dans 
les  principales  Villes  où  il  fe  propofoit 
de  paiïer.  Il  fe  rendit  d’abord  à Rome. 
C’étoit  un  beau  théâtre , Ôc  il  pouvoir 
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~ efpérer  d’y  exercer  avec  fruit  fes  talens 
V.  pour  la  direction.  Il  y fut  bientôt  connu , 
& fa  réputation  lui  attira  la  confiance 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui 
fe  mirent  fous  fa  conduite.  Pc-r fuselé 
qu’on  n’a  qu’à  vouloir  pour  être  par- 
fait , ôc  que  les  répugnances  de  la  na- 
ture , la  vivacité  des  pallions , les  diffi- 
cultés de  la  vertu , ne  font  que  dés 
£xcufes  frivoles  dont  fe  couvre  la  lâ- 
cheté , il  excitoit  par  les  plus  vifs  re- 
proches ceux  qiÿ  n’avançoient  pas  dans 
la  carrière.  On  avoir  beau  lui  dire  que 

1 la  volonté  étoit  foible  , la  nature  cor- 
rompue , le  cœur  porté  au  mal,  il  n’ad- 
mettoit  point  ces  exeufes.  Rempli  de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
fort  en  faveur  de  la  liberté , contre  Ie$ 
partifans  du  fatalifme , & s’appuyant 
lur  les  puiflfàntes  exhortations  à la  fain- 
teté , qu’on  lit  en  tant  d’endroits  de 
l’Ecriture , il  foutenoit  que  l’homme  , 
né  jufte  8c  droit,  a dans  lui-même  le 
principe  du  bien  & le  germe  des  plus 
héroïques  vertus. 

Cette  doétrine  n'étoit  pas  toitt-à-fait 
nouvelle  à Rome.  Ruffin , homme  dam 
grand  favoir  &c  d’une  conduite  refpec- 
tée , l’avoit  apportée  d’Orient  où  il  avoir: 
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Séjourné  quelque  tems.  Occupé  à étu-  ■> 1 ~ ' -JP 
dier  les  Ouvrages  des  Grecs,  & prin^P"  V. 
cipalement  ceux  d’Origène  , qu’il  avoir  Siècle. 
traduits  c-n  Latin , il  s’éroit  formé  fur 
cette  matière  , un  fyftême  , qu’il  regar- 
doit  comme  le  réfulrat  des  écrits  qu’il 
avoir  frit  palfer  dans  fa  langue  mater- 
nelle. Pelage  le  connut , & la  confor- 
mité des  fentimens  les  unit  bientôt 
d’une  étroite  amitié.  Ruffm  inftruifoit 
Pelage  de  la  Théologie  des  Grecs  fur 
la  nature  Sc  les  avantages  de  la  liberté , 
oppofée  au  dogme  philofopbique  de  la 
fatalité.  Il  lui  faifoit  lire  leurs  écrit» 
dans  fa  traduction  , &c  il  l’afterrmüoit 
k a i n ii  dans  leur  commune  doftnne , 
dont  il  lui  ouvroit  les  fources  , en  lui 
faifant  remarquer  combien  elles  étoient 
anciennes  & refpeétables.  Pelage  de  fon 
côté , ardent  à faifir  tout  ce  qui  le  for- 
tifioit  dans  fes  principes  , & d’ailleurs 
exercé  à la  Diabétique  , engageoit  foiv- 
vent  la  difpute  fur  ces  matières avec  ce 
qu’il  y avoit  à Rome  de  gens  plus  éclai- 
rés , & fe  donnoit  de  grands  mouve- 
mens , pour  groilir.  le  nombre  de  fes 
difciples.  4 - \ 

Celui  dont  la  conquête  lui  fit  le  plus 
d’honneur,  & dont  les  talens  contribué- 
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■ ■ ^rent  le  plus  à la  propagation  de  fes  «r - 
V.  offreurs  , fut  le  célèbre  Céleftius , autre 
Si i c iK  Moine  échauflè  comme  lui,  par  les 
idées  d’une  perfe&ion  outrée.  Ce  dif- 
,ciple  , bien  digne  de  fon  maître  , avoic 
un  genre  d’efprit  plein  de  rufe  & de 
fubtilité  ; il  y joignoit  une  grande  fa- 
cilité à s’exprimer , un  langage  fédui- 
fant , & l’art  utile  pour  un  Novateur  , 
de  s’envelopper  dans  des  équivoques  fi 
fines  & fi  captieufes , qu’il  échappoit 
aux  plus  pénétrans.  Rome  aifiégée  par 
les  Goths  ôc  livrée  à de  continuelles 
• alarmes  , n’étoit  pas  un  féjour  tran- 
. quille.  Les  deux  Novateurs  , contens 
du  troupeau  qu’ils  avoient  formé , 8c  ' 
du  zèle  qu’ils  avoient  infpiré  pour  leurs 
opinions  à un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  en  crédit,  pafsèrent  enfemble 
en  Afrique.  Ils  brûloient  de  répandre 
au  loin , la  do&rine  qu’ils  avoient  com- 
x muniquée  avec  tant  de  fuccès  dans  la 
Capitale  du  Monde  Chrétien. 

Us  arrivèrent  d’abord  à Carthage.  Là , 
Pelage  fe  fépara  de  Céleftius , & conti- 
nua fa  route  vers  la  Paleftine.  Cepen- 
dant Céleftius  ne  demeura  point  oifif 
dans  la  Métropole  de- l’Afrique.  Mais 
il  ne  pouvoit  travailler  à répandre  fa 
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do&rine,  fans  que  cette  nouveauté  ne  ». . 
fit  du  bruit  parmi  les  fidèles  & dans  le  V. 
Clergé.  Paulin  , Diacre  de  Milan , que  S 1 è c 1 b. 
S.  Auguftin  occupoit  à écrire  la  vie  de 
S.  Ambroife , dénonça  l’héréfie  8c  fon 
apôtre  à Aurèle  , Evêque  de  Carthage. 

Celui-ci  afTembla  un  Concile  où  Célef- 
tius  fut  cité.  Il  comparut , 8c  quelques 
artifices  qu’il  employât  pour  déguifer  fes 
fentimens  , il  en  laiflà  connoitre  allez 
pour  mériter  l’anathème. 

Le  Concile  de  Milève  , compofé  de 
foi  xante-uq,  Evêques  de  Numidie  , à la 
tête  defquels  étoit  S.  Auguftin , confirma 
ce  qui  avoit  été  décidé  à Carthage  , 
contre  les  erreurs  de  Céleftius.  Le  Pape 
S.  Innocent  I,  à qui  les  Evêques  d'Afri- 
que avoient  envoyé  les  aéfes  des  Synodes 
qu’ils  avoient  tenus  à cette  occafion  , 
confacra  par  l’autorité  du  S.  Siège , les 
jugemens  prononcés  à Carthage  8c  à 
Milève  ; ce  qui  faifoit  dire  a S.  Auguf- 
tin , que  Rome  ayant  parlé,  la  caufe. 
étoit  finie. 

Cependant  Pelage  travailloit  de  fon 
côté , à fe  faire  un  parti  nombreux  parmi 
les  Grecs , 8c  déjà  il  avoit  réulli  à mettre 
Jean,  Evêque  de  Jérufalem,  daris  fes 
•intérêts.  Par  le  crédit  de  ce  prélat , & 
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plus  encore  par  les  déguifemens  & les 
fubterfuges  qu’il  fut  mettre  en  ufage  , 
il  fe  ht  reconnoître  pour  Catholique,  par 
un  Concile  de  quatorze  Evêques  tenu  à 
Diofpolis  en  Paleftine  : mais  la  doc- 
trine qu’on  lui  attribuoit , & dont  ce 
Concile  exigea  de  lui  une  condamnation 
exprelfe  , y fut  unanimement  profcrite. 
Cet  événement  étoit  trop  favorable 
aux  chefs  de  la  feéle  n aillante , pour 
qu’ils  ne  fe  propofaflent  pas  d’en  tirer 
le  plus  grand  avantage  : auffi  vit  - on 
Céfeftius  fe  hâter  de  revenir  à Rome , 
après  la  mort  de  S.  Innocent , dans  le 
cfelfein  de  faire  agir  fes  amis  auprès 
du  nouveau  Pontife  T & d’en  obtenir 
fon  rétablilfement  dans  les  droits  de  la 
Catholicité. 

Zozime , Grec  de  nai (Tance  , avoit 
remplacé  Innocent  fur  le  Saint-Siège.  Ce 
Pape  étoit  modéré , pacifique , & pen- 
foit  que  dans  les  conjonctures  maiheu— 
reufes  où  fe  trouvoient  l’Eglife  & l’Em- 
pire , il  étoit  de  fa  fagelie  d’appaifer 
les  difputes  qui  pourroient  donner  lieu 
à de  nouveaux  troubles.  Zozime  étoit 
dans  ces  difpolitions , lorfque  Céleftius 
arriva  à Rome  , pour  fe  juftifier  des 
erreurs  dont  on  Tavoit  accufé.  Il  préfenta 
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au  Pape  une  confeffion  de  foi  très-éten-  e= 
due.  Il  y parcouroit  cous  les  arricles  du 
Symbole,  depuis  la  Trinité  jufqu’à  la  s ] 
Réfurreétion  des  morts,  déclarant  fur 
chacun  fa  doéfcrine  , dans  les  termes  les 
plus  clairs  & les  plus  orthodoxes  , pro- 
teftant  du  refte  qu’il  fe  foumettoit  plei- 
nement au  jugement  du  Saint-Siège. 
Pélage  avoir  préfenté  une  déclaration 
pareille  aux  Evêques  d’Orient , & fans 
doute  cette  conduite  étoit  concertée 
êntre  les  deux  chefs , pour  en  impofer 
à leurs  Juges , & fe  fouftraire  au  nouvel 
anathème  dont  ils  craignoient  detre 
frappés.  Zozime  à la  vue  de  la  pro- 
feifion  de  foi  de  Céleftius  , ne  put  fe 
perfuader  qu’un  homme  dont  le  lanr 
gage  étoit  li  pur  & fi  catholique  > fût 
en  effet  un  hérétique  8c  un  chef  de 
parti.  Il  crut  donc  que  les  Evêques 
d’Afrique  avoient  ufé  d’une  rigueur 
exceflive , & d’après  ce  préjugé , il  leur 
écrivit  en  blâmant  leur  conduite,  comme 
s’ils  avoient  trop  écouté,  la  vivacité  de 
leur  zèle  , ôc  mis  tFop  de  précipitation 
dans  leur  jugement.  Il  paroiffoit  porté" 
à regarder  comme  orthodoxe  , celui 
dont  les  expreflions  étoient  h conformes 
à l’enfeignement  de  PEglife  , fur  tous 
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«=e=  les  dogmes  de  la  foi  , & qui  montrait 
V.  une  docilité  û refpe&ueuie  envers  le 
S i k c l s.  Saint-Siège. 

* Les  Evêques  d’Afrique , en  apprenant 
ces  difpofitions  de  Zozime , craignirent 
qu’il  ne  prononçât  un  décret  contraire 
aux  jugemens  qu’ils  avoient  porté  : ç’au- 
roit  été , en  effet , le  plus  grand  des 
malheurs  pour  l’Eglife  , & peut-être  la 
caufe  d’un  fchifme  éternel.  Ils  fe  hâtè- 
rent donc  de  lui  écrire  , en  le  priant 
de  fufpendre  fa  décifion , iufqu  a ce 
qu’ils  l’euffent  inftruit  à fond  de  toutes 
les  circonftances  d’une  affaire,  qu’eux 
feuls  pouvoient  lui  détailler , puifqu’elle 
’étoit  née  fous  leurs  yeux,  & qu’ils  y 
avoient  donné  l’attention  la  plus  férieufe. 
Sf  Auguftin  , qui  connoiffoit  mieux 
que  perfonne  le  danger  du  Pélagianif- 
me,  dont  il  avoir  approfondi  les  prin- 
cipes, perfuada  aux  Evêques  qui  par- 
tageoient  fon  zèle  & fa  follicitude  , d’af- 
fçmbler  un  Concile  de  toute  l’Afrique  » 
afin  de  porter  le  dernier  coup  à l’erreur , 
i k de  confommer  par  up  jugement  fo- 
Jemnel , ce  qu’on  avoir  déjà  fait  contre 
elle.  On  reverroit , difoit-il , dans  ce 
Concile  tout  ce  qui  s’étoit  pafïe  dans  les 
autres  affemblées  touchant  la  même 
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affaire  } on  confirmeroit  les  décrets  déjà  v...  r, n. 

portés  } on  y ajouteroit,  s’il  étoit  befoin , V. 
une  cenfure  de  l’erreur  plus  nette  & plus  Siècle. 
détaillée } on  enverroit  le  tout  en  bonne 
forme  au  Pape  Zozime}  ôc  on  préfumoit 
que  cette  décilion  authentique  , ce 
concert  des  Evêques  détruirait  les  pré- 
ventions que  le  chef  de  i’Eglife  paroif- 
foit  avoir.  Comme  rien  n’étoit  plus 
fage  que  ce  plan  de  conduite  dans  les 
conjonctures  préfentes , il  fut  générale- 
ment adopté.  * 

L’Eglife  d’Afrique  , aflemblée  en 
Concile  National,  l’an  418  , fe  con- 
forma de  point  en  point , au  plan  d’opé- 
rations qute  le  faint  Evêque  d’Hipponé 
avoit  tracé.  On  y fit  la  révifion  de  toute 
l’affaire  du  Pélagianifme , depuis  fon 
origine  jufqu’au  montent  préient}  on- 
trouva  que  tout  avoit  été  fait  dans  les 
règles  y 8c  que  l’erreur  bien  conftatéç , 
bien  connue  » avoit  été  juftement  con- 
damnée} 8c  pour  donner  plus  de  force 
à ces  premières  décidons  ,■  qui  furent 
confirmées  à l’unanimité , on  drelïà  neuf 
articles  de  doétrine  en  forme  d’anathê-  _ » 

mes  y qu’on  oppofa  aux  principales  alfer- 
tions  des  Pélagiens.  En  voici  l’extrait}, 
on  y condamne , i°.  ceux  qui  enfeignent 
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qu’Adam  a été  créé  mortel  , & qu’il 
n’eft  point  mort  en  punition  du  péché  , 
t mais  par  un  effet  des  loix  de  la  nature  ; 
i°.  ceux  qui  prétendent  qu’on  ne  doit 
point  baptifer  les  enfans  , ou  qui , con- 
venant qu’on  doit  leur  donner  le  baptême 
pour  les  rendre  Chrétiens , affurent  qu’ils 
n’apportent  point  en  nailfant  la  tache  du 
péché  originel  j 3 °.  ceux  qui  entendent 
par  ces  paroles  de  J.  C. . . . il  y a plu- 
fiîurs  demeures  dans  la  maifon  de  mon 
Père  3 un  lieu  mitoyen  qui  n’eft  point 
le  Royaume  des  Cieux  , lieu  où  les  en- 
fans  morts  fans  baptême  jouiffent  d’une 
félicité  naturelle  ’■>  40.  ceux  qui  difentque 
la  grâce  qui  nous  juftifie,  ne  ferc*  que 
pour  la  rémillion  des  péchés  déjà  com- 
mis j 8c  non  pour  aider  à n’en  plus 
commettre*  5°.«ceux  qui  n’accordent 
à la  grâce  d’autre  effet , que  de  nous 
montrer  ce  que  nous  devons  faire  ou 
éviter  , fans  nous  donner  l’amour  du 
devoir , & le  pouvoir  de  l’accomplir  j 
6°.  ceux  qui  difent  que  la  grâce  ne  nous 
eft  donnée  que  pour  nous  faire  exécuter 
avec  plus  de  facilité,  ce  que  le  libre 
arbitre  pourroit  accomplir  de  lui-même , 
quoique  plus  difficilement  j 70.  ceux  qui 
veulent  que  ce  n’eft  que  par  humilité  , 
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& non  dans  un  fens  propre  & véritable, 
que  nqus  fommes  tous  obligés  dfc  con- 
fefter  devant  Dieu  que  nous  fommes  5 

f>écheurs  ; 8°.  ceux  qui  prétendent  que 
es  Saints  & les  Juftes  ne  difent  pas  à 
Dieu  pour  eux  - mêmes , en  récitant 
l’Orailon  Dominicale. . . pardonnez-nous 
nos  offenfes  , mais  feulement  pour  les 
pécheurs  qui  font  dans  leur  fociété } 
90.  enfin  ceux  qui  enfeignent  que  ce$ 
mêmes  paroles  ne  font  dans  la  bouche 
des  Juftes  qu’une  expreftion  d’humilité, 
8c  ne  fignifiertt  pas  qu’il  y ait  en  eux  un 
befoin  réel  d’obtenir  la  remiflion  de 
leurs  péchés.  « 

Le  Pape  Zozime  en  recevant  les  aéles 
de  ce  Concile,  fut  aifément  détrompé 
fur  la  doétrine  de  Pélage  & de  Céleftius. 
Il  reconnut  que  ce  dernier  avoit  cherché 
à le  furprendre  par  un  langage  infidieuxj 
& fuivant  le  confeil  des  Evêques  d’A- 
frique , il  voulut  le  convaincre  par  fes 
propres  aveux , en  l’obligeant  de  répon- 
dre clairement  ôc  fins  ambiguité  > aux 
queftions  relatives. à fes  erreurs.,.  Mais 
le  Novateur  fe  voyant  démafqué  , n’ofa 
rifquer  cet  examen,  & s’enfuit  de  Rome. 
Alors  Zozime  publia,  fon  décret , dans 
lequel  il  confirma  les  jugemens  pronon-, 
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g.  — ■ cés  dans  l’affaire  du  Pélagianifme , par 
V.  les  Erèques  d’Afrique  , & par  l/e  Pape 
Siècle.  Innocent  fon  prédécefïeur;  réduifit  Pé- 
- lage  & Céleftius  à l’état  des  pénitens  , 
s’ils  rétraéfcoient  leurs  erreurs  s & les 
retrancha  de  la  communion  chrétienne  , 
s’ils  y.  perfévéroiçnt.  Mais  depuis  ce 
rems,  l’Hiftoire • ne  parle  plus  de  ces 
deux  ennemis  de  la  grâce , qui  mou- 
ihrent  oubliés , fans  qu’on  fâche  quelle 
fut  leur  fin. 

AP  rès  Céleftius  & Pélage , le  plus 
ardent  défenfeur  de  leur  fyftême  erroné , 
fut  Julien,  Evêque  d’Eclane  en  Cam- 
panie. »I1  avoir  été  lié  d’abord  avec  S.  * 
Auguftin , mais  la  doéfcrine  des  Péla- 
* giens  que  Julien  adopta  , fut  le  Nfujet 
de  leur  rupture.  Il  s’attacha  particulié- 
rement à combattre  les  principes  des 
Catholiques , développés  par  S.  Auguftin 
dans  fes  Livres  du  mariage  & de  la 
concupifcence , fur  le  péché  originel  & 
lès  fuites.  Il  prétendoit  y trouver  les 
conféquences  affreufes  que  Manès  & fes 
difciples  avoient  ofé  en  tirer , contre  les 
dogmes  eftentiels  de  la  juftice  &c  de  la 
. bonté  de  Dieu.  Avec  beaucoup  d’efprit 
&:  d’éloquence  , Julien-sût  donner  à fes 
objections  un  tour  impofant  & capable 
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de  féduire.  S.  Auguftin  r a mafia  toutes’ 
fes  forces  pour  combattre  ce.  redoutable  V. 
adverfaire  » qui  fut  accablé  du  poids  de  S 1 t c i b. 
fes  raifons.  Dépofé  de  i’épifcopat  8c 
fugitif  en  Orient  r il  fit  de  vains  efforts 
pour  donner  de  la  confiftance  & de 
l’éclat  à la  feéte  dont  il  s’étoit  déclaré 
le  chef.  L’Eglife  d’Orient  rejetta  fes 
opinions  y 8c  tout  le  fnonde  s’en  tint  aux 
Jugemens  rendus  par  les  Conciles  d’A- 
frique & par  les  Papes,  contre  les  erreurs 
de  Pélage , qui  étoient  les  fiennes.  Il  fut 
condamné  de  nouveau  dans  le  Concile 
•général  d’Ephèfe  , profcrit  avec  la  feéte 
Pélagienne  par  les  Loix  impériales , & 
obligé  de  fe  cacher  en  Sicile , où  il  t 
mourut  obfcur  8c  ignoré  , comme  les 
deux  premiers  chefs  du  parti  qu’il  avoit 
eflayé  de  ranimer. 

Ayons  toujours  foin  d’obfêrver  , que 
l’Eglife  , en  condamnant  les  erreurs  de 
Pélage  fur  le  péché  originel  .»  le  libre 
arbitre  8c  la  grâce  , ne  s’écarta  point 
de  la  méthode  quelle  avoit  toujours 
fuivie.  On  ne  la  vit  point , dans  fes 
décifions  , chercher  à fatisfaire  la  rai- 
fon,  en  lui  dévoilant  ce  que  Dieu  veut 
qu’on  ignore.  Ses  décrets  ne  font  point 
des  difcufiions  curieufes  & philofophi- 
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g-  ■ ques  , fur  les  voies  par  lefquelîes  le 
V.  péché  du  premier  homme  fe  perpétue  , 
Siècle  & fur  ^ manière  dont  la  grâce  divine 
s’accorde  avec  la  liberté.  Elle  dit  lim- 
plement  8c  fans  recherches -,  ce  qu’il 
faut  croire  touchant  ces  dogmes  fubli- 
mes  8c  humilians  pour  l’efprit  humain  } 
ôc  quand  la  foi  elt  décidée,  quand  la 
vérité  eft  vengée  par  la  flétrillure  im- 
primée d l’erreur  , elle  s’arrête  , fans 
rien  accorder  de  plus  à la  faufle  fageife 
de  l’hérétique  8c  de  l’impie.  Un  plan 
de  conduite  fi  conformaient  fuivi , uns 
* forme  d’enfeigtiement  fi  parfaitement 
alTorde  aux  befoins  de  la  raifon  &:  à la 
- nature  de  la  foi , ne  peut  être  l’ou- 
vrage des  hommes , & nous  devons  y 
reconnoître  le  caractère  d’une  fageffe 
fupérieure , qui  veille  fans  celfe  à la- 
confervation  du  précieux  dépôt  de  la 
foi , ôc  qui  ne  peut  avoir  d’autre  prin- 
cipe que  Dieu. 

La  décifion  de  l’Eglife  contre  le  Pé-*- 
Iagianifme,  lailToit  fubfifter  les  ténèbres 
facrées.  que  la  raifon  humaine  s’effor- 
çoit  de.  faire  évanouir , par  les  fyftêmes 
quelle  imaginoit.  U fembloit  même  que 
les  difficultés  dont  les  matières  de  la 
grâce  iont  hérilfées  de  toute  part,  étaient 


‘ --r 


Chrétien  s*  89 

devenues  plus  embarraffantes,  plus  inex- ^ 

pliçables  dans  le  cours  de  la  difpute.  V. 

En  combattant  Pelage  , Céleftius  , Jù-  Si  ê sic, 
lien  d’Eclane  , qui  accordoient  tout  au 
libre  arbitre  &c  aux  forces  naturelles  de 
l’homme , quelques-uns  exigéroienr  la 
foibleffe  , & le  réduifoient  prefque  à 
un  état  paffif  fous  l’empire  de  la  Grâce , 
fans  laquelle  on  ne  peut  rien  dans 
l’ordre  du  falur.  Suivant  eux,  l’opération 
de  la  Grâce  étoit  n abfolue  , qu’aprts 
le  péché , il  ne  reftoit  plus  à la  créa- 
ture raifonnable  , que  le  pouvoir  de 
faire  le  mal.  Enfin  ils  vouloient  que 
tous  les  fecours  accordés  aux  hommes 
par  les  mérites  de  J.  C.  fon  Fils , fe 
réduiffifent  à la  feule  Grâce  efficace , 
dont  l’effet  eft  toujours  certain  & in^  #, 

faillible.  Il  en  étoit  de  même  du  dogme 
impénétrable  de  la  pïédeftination  , que 
S.  Paul  appelle  un  abîme , altitudo. 

En  écrivant  & en  difputant  fur  ce  Mys- 
tère , écueil  éternel  de  la  curiofité  hu- 
maine , quelques  adverfaires  de  Pélage, 
de  Céleftius  & de  Julien  d’Eclane  avoient 
tellement  infifté  fur  fa  gratuité  de  la 
part  de  Dieu,  qu’ils  fembloient  repré- 
senter l’indépendance  de  fon  choix  fous 
des  couleurs  propres  à troubler  les  âmes, 
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qui  ne  peuvent  foutenir  l’idée  d’une 

élection  arbitraire  & d’une  deftinée 


Siècle,  inévitable. 

L’Eglife,  & S.  Auguftin  fidèle  inter- 

{>rête  de  fa  doétrine , étoient  reftés  dans 
e jufte  milieu  qui  fépare  la  vérité  de 
l’erreur.  Mais  ce  pofte  , tout  sûr  qu’il 
étoit , ne  put  fixer  l’efprit  humain , tou- 
jours avide  de  connoître  , 6c  toujours 
ennemi,  des  bornes  #qui  ne  lui  paroilfent 
pofées  que  pour  contenir  fon  efior.  Par- 
mi ceux  qui  étudièrent  les  écrits  du  faint 
Evêque  d’Hippone , il  y en  eut  un  grand 
nombre  qui  ne  firent  attention  qu’aux 
expreflions  fortes , 6c  en  apparence  un 
peu  dures,  qu’il  avoit  employées  pour 
établir  le  dogme  catholique  contre  les 
partifans  outrés  des  mérites  de  l’homme 
de  la  liberté.  Us  prirent  à la  rigueur 
les  termes  du  défenleur  de  la  prédefti- 
nation  6c  de  la  grâce  , & ils  en  tirèrent 
des  conséquences  contraires  à fes  inten- 
tions , qui  les  jettèrent  dans  l’excès  op- 
pofé.  On  prétendit  donc  prouver  par  les 
écrits  du  faint  Docteur,  que  la  pref- 
cience  de  Dieu  nécellite  les  hommes } 
que  fes  décrets  éternels  prédeftinent  les 
uns  à la  vie  6c  au  bonheur  du  Ciel  , 
les  autres  à la  mort  6c  à la  damnation  ÿ 
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que  par  le  péché  du  premier  homme 
le  libre  arbitre  a été  détruit;  que  l’hom-  y 
me  pèche  par  néceffité  de  nature  ; que  § j c L 
J.  C.  n’eft  pas  mort  pour  tous  , mais 
feulement  pour  ceux  qu’il  fauve  inévi- 
tablement, en  leur  appliquant  le  prix 
de  fa  mort.  On  érigeoit  en  dogmes  ces 
proportions  effrayantes;  on  les  préfen- 
toit  au  nom  de  l’Eglife  comme  autant 
de  vérités  , &c  l’on  intérefToit  dans  la 
difpute quelles  occafîonnoient , les  prin- 
cipaux attributs  de  Dieu , fa  toute  puif- 
fance , la  liberté  de  fes  déterminations , 
les  décrets  infaillibles  de  fa  Providence , 

& la  gratuité  de  fes  dorîs.  Ainli  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin  mal  entendue  , & 
plus  mal  expliquée , fut  la  fource  d’une 
nouvelle  héré/ïe  , qu’on  ne  doit  point 
mettre  au  rang  des  erreurs  imaginaires. 

II  eft  certain  quelle  eut  pour  auteur , 
vers  la  fin  de  ce  fiècle , un  Prêtre  Gau- 
lois , nommé  Lucile , homme  obfcur , 
qui  fit  peu  de  difciples  ; ôc  qu’elle  fut 
condamnée  dans  les  Conciles  d’Arles 
& de  Lyon , qu’on  place  aux  environs 
de  l’an  476.  Il  ne  l’efi:  pas  moins  quelle 
fut  renouvellée  au  neuvième  fiècle  par- 
le Moine  Gotefcalc  , 8c  quelle  fit  alors 
beaucoup  de  bruit  dans  l’Eglife,  comme 
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■—■■■■  - ■ ■ nous  le  verrons  lorfque  nous  ferons  par- 
V.  venus  à cette  époque, 

S i è c i k Nous  terminerons  cet  article , en  ob- 
fervant , après  un  des  plus  judicieux 
Ecrivains  de  notre  fiècle  , que  les  dog- 
mes de  la  liberté  & de  la  prédeftination 
font  placés  entre  deux  abîmes , 8c  qu’en 
s’appliquant  avec  trop  d’ardeur  à dé- 
fendre les  droits  de  la  liberté  , comme 
en  voulant  prefïer  trop  rigoureufement 
les  effets  de  la  prédeftination , on  court 
rifque  de  tomber  dans  les  précipices  qui 
bordent,  pour  ainfi  dire,  cette  matière. 
Le  Catholique , guidé  par  l’enfeigne- 
ment  de  l’Eglife , qui  fe  borne  avec  elle 
à confefïer  que  Dieu  eft  tout-puiflant  j 
que  fes  dons  ne  dépendent  que  de  lui  ^ 
que  l’homme  eft  libre  dans  le  choix  du 
bien  & du  mal;  que  la  Grâce  eft  né- 
celîaire  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres 
méritoires  du  Ciel  , 8c  que  Dieu  a 
fuffifamment  pourvu  au  falut  de  tous 
les  hommes , pour  rendre  inexcufables 
ceux  qui  fe  perdent  j ce  Catholique  , 
difons-nous , eft  le  feul  qui  marche  d’un 
pas  sûr  & qui  évite  les  écueils.  C’eft 
la  doétrine  de  S.  Paul;  8c  le  raifon- 
-nement  qu’il  fait  dans  fon  Epître  aux 
Romains,  à l’occafîon  des  fages  du  Pa~ 
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ganifme , qui  ont  méconnu  Dieu  dans 
lès  ouvrages  , s’applique  également  à 
tous  ceux  qui  ne  profitent  .pas  du  bien- 
fait de  la  Rédemption. 

Au  commencement  de  ce  fiècle  , Vi- 
gilance , Gaulois  de  Nation  , natif  de' 
Galaguri  près  de  Comtninges , & Prêtre 
de  Barcelone  en  Ei^agne  , dogmatifa 
contre  le  culte  des  Saints-,  les  honneurs 


Siècle. 


rendus  à leurs  Reliques , la  Prière  pour 
les  Morts , le  Jeûne  8c  le  Célibat.  Ses 
écrits  ayant  été  perdus,  on  ne  connoît 
fes  erreurs  que  par  ceux  de  S..  Jérôme 
qui  le  réfuta  dans  ùn  Ouvrage  que  nous 
avons  encore.  Le  fâint  Doéteur  y dé- 
ploie toute  la  vigueur  de  fon  raifonne- 
ment  8c  toute  l’âpreté  de  fon  ftyle  contre 
cet  hérétique  qu’il  avoit  connu  perfon- 
rtellement  8c  reçu  avec  bonté  , fur  la 
recommandation'  de  S.  Paulin  , dans  un 
voyage  qu’il  avoit  fait  en  Paleftine.  A 
juger  de  cet  hérétique  fi  maltraité  , fi 
avili  par  S.  Jérôme  , d’après  les  traits 
fous  lefquels  il  l’a  peint , c’étoit  un  de 
ces  hommes  qui  mettent  la  faillie  à la 
place  de  la  raifon^  qui  croient  renverfer 
les  plus  fortes  preuves  par  un  bon  mor, 
qui  tourmentés  de  la  manie  d’écrire,  8c 
voulant  parvenir  à la  célébrité  fans  qu’il 
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■ - leur  en  coûte  beaucoup , s’attachent  aux 

V.  fujets  qui  prêtent  à la  plaifanterie  Sc 
S i é c l e.  à l’épigramme.  On  ne  voit  pas  que 
fes  erreurs  aient  eu  de  grandes  fuites 
de  fon  vivant , & que  fes  partifans  , 
s’il  en  eût , aient  été  en  aüèz  grand 
nombre  pour  former  une  feéte  ; mais 
fa  do&rine  renouvellée  dans  ces  derniers 
tems  j a pris  une  faveur  qu’elle  ne  put 
obtenir  dans  le  fien.  Les  réformateurs 
du  feizième  fiècle , & les  prétendus 
Philofophes  de  nos  jours , à qui  il  étoit 
réfervé  de  rajeunir  toutes  les  inepties 
y des  anciens  ennemis  de  l’Eglife  , fe 
font  approprié  les  erreurs  & les  mauvais 
argumens  au  Prêtre  de  Barcelone.  Que 
faut-il  leur  répondre  ? ce  que  S.  Jérome 
répondit  dafts  le  cinquième  liécle  à 
Vigilance.  Il  accabla  ce  Novateur,  en 
lui  oppofant  la  foi  des  premiers  tems, 
l’autorité  des  Pères , le  témoignage  des 
hommes  les  plus  célèbres , la  preu\% 
authentique  & populaire  des  miracles 
opérés  fur  le  tombeau  des  Saints , ceux 
qui  venoient  de  s’opérer  à Milan  par 
les  Reliques  des  Martyrs  S.  Gervais 
Sc  S.  Protais  , & en  Afrique  par  celles 
de  S.  Etienne  , premier  Martyr  , mi- 
jracles  dont  les  rémoins  vivoient  encore  j 
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enfin  la  pratique  univerfelle  de  l’Eglife , M i 
& fon  enfeignement  toujours  lubfif-  y. 
tant , qui  tranfmet  fa  do&rine  d'un  s t è c L E 
âge  à l’autre  par  la  voix  des  Pafteurs. 

Nous  n’avons  rieq  de  plus  à dire  aux 
auteurs  de  la  Réforme  , ni  aux  Philos 
fophes  incrédules  qui  fe  parent  de  leurs 
dépouilles , & nous  faifons  profeflion  de 
n’en  favoir  pas  davantage  que  les  anciens 
défenfeurs  de  la  foi. 


Article  VI. 

Pcrfonnages  illujlres  dans  l’Églife  par 
les  talent  & la  fainteté. 

Saint  Jean  Chryfoftôme  , Patriarche 
de  Conûantinople  , appartient  à ce  fiè- 
de , parce  qu’il  y a confommé  fa  glo- 
rieufe  carrière}  mais  les  événemens  de 
fa  vie , dont  nous  allons  rapporter  les 
principaux  traits , font  du  fiècle  précé- 
dent, qu’il  éclaira  par  fes  talens  & qu’il 
édifia  par  fes  vertus.  Il  naquit  à Antio^ 
che  vers  l’an  j 47 , d’une  famille  diftin- 
o-uée.  Il  étoit  encore  au  berceau  , lorf- 
qu’il  perdit  fon  père  , nommé  Second, 
Sa  mere  appellée  Anthufe  , réfolue  de 
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palier  le  relié  de  fes  jours  dans  la 
viduité  , fit  de  l’éducation  de  Ion  fils  , 
E qui  étoit  fon  unique  efpérance,  le  plus 
cher  objet  de  fes  foins.  Il  eut  pour 
maîtres  dans  les  fciences  profanes  les 
premiers  hommes  de  fon  teins  , Liba- 
nius  pour  la  Rhétorique  , & Adragan- 
tius  pour  la  Philofophie.  Avec  les  neu- 
reufes  difpofitions  qu’il  avoir  reçues  de 
la  nature,  & l’ardeur  qu’il  avoit  à les 
cultiver,  il  fit  des  progrès  fi  rapides , que 
fes  talens  & fon  génie  lui  auraient  ou- 
vert la  route  des  honneurs  ôc  de  la  for- 
tune, s’il  n'eût  pas  renoncé  aux  fciences 
humaines , pour  s’adonner  tout  entier  à 
l’étude  dé  l’Ecriture  fainte  & à la  fcience 
du  falut.  Il  eut  , comme  prefque  tous 
les  grands  hommes  de  fon  tems  , un 
. attrait  fingulier  pour  la  vie  foiitaire.  Il  y 
pafià  les  plus  belles,  années  de  fa  jeunelfe, 
s’exerçant  à la  prière  , aux  jeûnes  & aux 
veilles,  fe  nourrilfant  par  la  méditation 
des  grandes  vérités  de  1 Evangile , qu’il 
devoit  prêcher  un  jour  avec  tant  de  fuc- 
cès,  & fe  dérobant  à la  connoilfance  des 
hommes  , dans  la  crainte  d’être  élevé 
malgré  lui  aux  dignités  de  l’Eglife , dont 
il  ConnoifToit  les  devoirs  & redoutoit  le 
fardeau. 

Cependant 
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Cependant  fa  fanté  exténuée  par  une 
vie  trop  auftère  pour  fe$*  forces  , l’ayant 
obligé  de  revenir  à Antioche , S.  Mélèce , S 
Patriarche  de  cette  Eglife,  le  fit  entrer 
dans  fon  Clergé  , 8c  T’ordonna  Diacre  , 
après  l’avoir  fait  paifer  par  les  Ordres 
inférieurs.  S.  Plavien  , fuccefleur  de  Mé- 
lèce , l’éleva  au  Sacerdoce , & le  chargea 
de  l’inftruétion  du  peuple  , diftinétion 
rare  dans  ces  premiers  tems,  où  les  Evê- 
ques étoient  li  exaéts  à remplir  eux-mê- 
mes cette  importante  fonction. 'Jean  pafla 
douze  ans  dans  l’exercice  de  ce  Miniftère 
fublime.  Ses  talens  s’y  développèrent 
avec  éclat j & fon  éloquence  mâle  , fon 
imagination  brillante  , la  pureté  de  fa 
diétion  , la  noble  fie  de  fon  extérieur  , 
tout  cela  foutenu  d’une  grande  modeltie 
& d’une  vie  exemplaire  , lui  fit  la  répu- 
tation du  plus  parfaic  orateur  qui  eût 
encore  paru  dans  l’Eglife.  On  venoit  en 
foule  à fes  difeours  de  tous  les  quartiers 
de  la  Ville  &r  des  environs  j on  ne  fe 
lafloit  point  de  l’entendre , & on  l’in— 
terrompoit  fouvent  par  des  battemens  de 
mains  8c  d’autres  lignes  d’admiration, 
qui  en  auroient  flatté  bien  d’autres  , 8c 
qui  l’affligeoient , parce  qu’il  cherchoit  à 
toucher,  à convertir,  8c  non  à plaire* 
Tome  JL  E 
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r— » Nectaire  , Patriarche  de  Conftanti- 

, V.  nople , étant  m<*rt , l'eunuque  Eutrope  » 

S i è ç l e.  premier  Miniftre  , fit  propofer  Jean 
Chryfoftôme  par  l’Empereur  Arcadius  > 
pour  remplir  ce  premier  Siège  de  l’O- 
rient. Le  Clergé  , les  Grands  & le 
peuple  l’acceptèrent  comme  un  prélent 
que  le  Ciel  faifoit  a leur  Egliie.  Il 
parut  fur  ce  nouveau  théâtre  > avec 
toute  la  gloire  que  fes  talens  & fes: 
Vertus  lui  avoient  acquife , dans  le  rang 
inférieur  qu’on  lui  faifoit  quitter  mal- 
gré lui.  Mais  il  y porta  un  zele  contre 
le  vice  de  les  abus  , un  mépris  du  faite 
ôc  des  richeffes  , un  amour  des  ^règles, 
évangéliques  , de  une  liberté  vraiment 
facerdotale  , qui  ne  convenoient  point, 
au  féjour  corrompu  qu’il  venoit  habiter. 
Une  Cour  efféminée,  un  Clergé  fans 
difeipline , un  peuple  dilfolu , voila  ce 
qui  s’offrit  aux  yeux  du  nouveau  Patriar- 
che , en  arrivant  dans  la  Ville  impériale. 
Malgré  le  nombre  de  le  crédit  de  ceux 
qu’il  voyoit  engagés  dans,  des  voies  11 
peu  chrétiennes  , il  réfolut  de  faire  fon 
devoir , de  de  fe  conduire  en  Evêque. 
La  réforme  qu’il  méditoit  de  porter 
dans  tous  les  ordres , qui  en  avoient, 
pn  égal  bçfûin  » commença  par  fa  mai-> 
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fon.  Il  en  bannir  tout  ce  qui  eft  con-  * 
traire  à la  modeftie  , qui  doit  faire  le 
principal  ornement  des  hommes  confa-  ^ 
crés  à Dieu.  Il  écoit  vêtu  Amplement  ; 
il  mangeoit  toujours  feul  ; fa  table  étoit 
frugale , fa  retraite  prefqu’égale  à celle 
d’un  foli taire , & il  ne  paroiflbit  en  public 
que  pour  remplir  les  diverfes  foivftions 
de  lepifcopat , auxquelles  il  fe  livroit 
avec  un  courage  infatigable.  Après' les 
befoins  fpirituels  de  fon  peuple  , les 
défordres  publics  des  Grands , & les 
abus  de  tout  genre  qui  s’étoient  glilfés 
dans  fon  Clergé  fous  l’épi fcopat  de  fon 
prédéceffeur , homme  fans  lumières  Sc 
fins  activité , étoient  les  objets  conti- 
nuels de  fa  foliicitude.  Mais  il  ne  put 
travailler  à remplir  à cet'  égard  les  de- 
voirs de  fon  Miniftère  , {ans  encourir 
la  haine  de  ceux  qu’il  vouloit  rappeller 
aux  maximes  uu  Chrifrianifme , ôc  aux 
règles  canoniques.  On  murmura  contre 
le  faint  Evêque  y on  accufa  fon  zèle 
d’indifcrétion  & d’excès  ; on  lui  chercha 
des  torts  pour  le  compromettre  avec 
la  Cour  ; & tandis  que  le  peuple  mettoit 
fon  bonheur  à le  pofTéaer  , fa  confo- 
lation  à l’entendre  , les  C-our ti fans  & 
les  premiers  du  Clergé  concertaient  le» 
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jnoyens  de  le  perdre.  Ces  ennemi* 

fuifians  firent  entrer  dans  leurs  vues 
Impératrice  Eudoxie  , déjà  prévenue 
contre  le  faint  Archevêque,  qui  n’ap- 
prouvoit  pas  toujours  l’uiage  quelle  fai- 
foit  de  fon  pouvoir  , fur  le  foible  Arcade 
fon  mari. 

Théophile,  Patriarche  d’Alexandrie, 

Îiui  avoit  tous  les  vices  qui  déshonorent 
on  état , fans  les  racheter  par  aucune 
vertu , parut  aux  ennemis  de  Chryfof- 
rôme , l’homme  le  plus  propre  à fervir 
leur  palfion.  On  avoit  préfenté  une  re- 
quête à l’Empereur  contre  Théophile  , 
homme  impérieux  & vain , qui  vexoit 
les  Solitaires  de  l’Egypte  fournis  à fa 
jurifdiétion.  Le  Prince  l’avoit  mandé  à 
Çonftantinople  pour  répondre  fur  les 
faits  dont  il  çtoit  accufé  , 6e  avoit  com- 
mis S.  Chryfoftôme  pour  examiner  cette 
affaire.  Les  Courtifans  qui  connoiffoient 
le  caraétère  fuperbe  de  Théophile,  & 
l’averfion  qu’il  avoit  conçue  depuis  long- 
tems  contre  le  faint  Patriarche , dont  le 
mérite  & la  réputation  excitoient  fa  ja- 
loufie , n’eurent  pas  de  peine  à lui  faire 
adopter  le  projet  qu’ils  avoient  formé 
de  le  perdre.  Les  mécontens  du  Clergé 
s’unirent  avec  euxj  l’Impératrice  les  ap-r 
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paya  de  fon  crédit , 8c  par  un  de  ces  -1 
événemens  qui  n’étonnent  point  dans  les  Vé 
Cours  corrompues  * Théophile  d’accufé , S t i g 
devint  accufatenr  &:  Juge  de  celui  qui 
devoit  le  juger.  Il  s’afîembla  en  Concile 
dans  un  fauxbourg  de  Conftantinople  ,• 
appellé  le  Lhêne  , avec  les  Evêques  du 
Patriarchat  d’Alexandrie  qu’il  avoit  ame- 
nés avec  lui , au  nombre  de  trente-hx. 

Il  ofa  citer  S.  Chryfoftôme  de  venir1  * 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  faint 
Patriarche  répondit  qu’il  étoit  prêt  de* 
comparaître , pourvu  que  Théophile  8c 
quelques  autres  qui  étoient  fes  ennemis 
déclarés,  ne  fuflent  point  fes  Juges..  On 
ne  procéda  pas  moins  contre  lui  \ il  fut 
dépofé  , 8c  l’Empereur  ordonna  qu’il 
ferait  chafle  de  Ion  Eglife  8c  conduit 
en  exil.  Ces  ordres  furpris  à la  Reli- 
gion  du  Prince  , furent  exécutés  fans 
délai,  malgré  la  vigilance  du  peuple, 
qui  faifoit  la  garde  jour  & nuit  autour 
de  la  maifon  épifcopa’e.  Cet  exil  ne 
dura  qu’un  jour;  un  tremblement  de 
terre  qui  furvint  tout  - à - coup  ayant 
ébranlé  les  principaux  édifices  de  la 
Ville  8c  le  Palais  impérial  , on  regarda 
,cet  accident  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine.  Le  peuple  ameuté  dé- 
fi iij 
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mandoit  fon  Evêque  à grands  cris  , & 
l’Impératrice  elle-même  conjura  l’Em- 
b pereur  de  le  rajapeller.  Les  ordres  furent 
' donnés  aulli-tot,  &c  dès  qu’on  le  fut  , 
les  larmes  , les  murmures  , firent  place 
à la  joie.  Le  jour  qu’il  rentra  dans  la 
Ville  fut  un  jour  de  fête  pour  le  peuple  , 
6c  de  triomphe  pour  lui.  Chacun  croyoit 
revoir  fon  père  & fon  ami.  Ses  ennemïf* 
» feuls  étoient  humiliés  : mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à reprendre  l’avantage  qu’ils 
paroi  ifoient  avoir  perdu.  On  ourdit  une 
nouvelle  trame-  ,•  6c  I on  irrita  plus  que 
jamais  ^'Impératrice  Eudoxie.  Un  fécond 
Concile  compofé  comme  le  Brigandage 
du  Chêne  , 6c  dirigé  par  les  intrigues 
de  Théophile  j quoiqu’abfent,  condamna 
de  nouveau  le  faint  Evêque  , fur  des 
prétextes  inventés  par  la  calomnie  6c 
adoptés  par  la  bafielTe  fervile  de  quel- 
ques Evêques.  Le  foible  Arcadius  qui, 
loin  de  haïr  faint  Chryfoftômê  , voyôit 
avec  peine  les  excès  auxquels  on  fe 
portoit  , confentit  néanmoins  à tout. 
Par  fes  ordres  , le  plus  grand  homme 
6c  le  plus  vertueux  qu’il  y eût. dans 
l’Eglife  & dans  tout  l’Empire  , fut  exilé 
à Cucufe , petite  Ville  d’Arménie,  où. 
il  manquoit  de  tout.  De-là  , transféré 


C H R i T 1 IN  S.  10$ 

à Pityunte  , bourg  défert  8c  abandonné 
fur  le  bord  oriental  du  Pont-Euxin  , il 
fe  vit  livré  à la  barbarie  de  deux  fatel- 
lites  , dont  l’un  abfolument  inacceflible 
à la  pitié  , lui  faifoit  foüffrir  des  trai- 
temens , que  l’humanité  auroit  épargnés 
à un  fcélérat  convaincu  des  plus  grands 
crimes.  Il  n’arriva  point  au  lieu  de  ce 
dernier  exil , 8c  Dieu  qui  l’avoit  ^'erti 
de  fa  fin  prochaine , couronna  par  une 
-fainte  mort , en  407  > une  vie  de  fouf- 
frances  8c  de  perfécutions  qu’il  avoit 
fouffertes  pour  fa  gloire.  Il  mourut  à 
deux  lieues  de  Comane , où  .fes  con- 
ducteurs avoient  été  obligés  de  s’arrêter , 
dans  l’Eglife  de  S.  Banlifque,  8c  fon 
corps  fut  inhumé  à côté  de  celui  de  cet 
illuftre  Martyr , qui  avoir  été  mis  à mort 
en  confeflant  J.  C.  fous  l’empire  de 
Maximin  , en  511.  Trente-#»!  ans  après 
la  mort  de  S.  Chryfoftôme  , l’Empe- 
reur Théodofe  le  Jeune  lit  transférer 
fon  corps  à Conftantinople  , avec  une 
pompe  folemnelle  , comme  pour  répa- 
rer les  outrages  qu’il  avoit  reçu  d’Âr- 
cade  8c  d’Eudoxie.  Les  Grands  8c  le 


Peuple , animés  des  mêmes  fentimens  s 
fembloient  difputer  entr’eux  à qui  té- 
moignerait plus  de  vénération  aux  cen- 
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dres  de  ce  grand  homme  , & l’on  voyoit 
le  Prince  lui  - même  , la  tête  inclinée 
fur  le  cercueil  où  les  reftes  du  faint 
Fafteur  étoient  renfermés , demander 
pardon  des  injuftices  que  fon  père  Sc 
fa  mère  avoient  commifes  contre  lui  , 
en  faifant  fervir  leur  autorité  à fatis- 
faire  la  haine  de  fes  ennemis.  Ainli 
Die»  faifoit  rendre  à la  mémoire  de 
fon  ferviteur , les  honneurs  que  l’envie 
& la  malignité  lui  avoient  refufés»  pen- 
dant fa  vie.  , 

Les  contemporains  de  S.  Jean  Chry- 
foftôme , 6c  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
ui  ont  écrit  après  lui , ne  tariflent  point 
ur  fes  lpuanges.  Ils  i’appeHent  la  co- 
lonne de  la  vérité , le  flambeau  de  l’E- 
glife  , l’interprète  des  fecrets  de  Dieu  , 
la  lumière  de  tout  l’univers.  S.  Auguftin 
le  regardejfipmme  l’efprit  le  plus  élevé , 
l’ame  la  plus  ferme,  & le  Doéteur  le 
plus  profond  qui  eût  écrit  fur  le  dogme 
6c  la  morale.  Et  le  Pape  S.  Céleftin 
ajoute , que  fi  fa  voix  n’a  pu  fie  faire 
entendre  que  dans  quelques  endroits 
cle  l’Eglife , pendant  fa  vie  , il  n’y  a 
point  de  lieux  dans  le  monde  chrétien  , 
ciu’il  n’inltruife  par  fes  ouvrages , après 
fa  mort  j enforte  qu’on  peut  dire  qu’il 
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prêche  par-tout , puifque  par-tout  on  le  •=»-■■■  ’.n 
lit  avec  fuccès.  La  poftérité  a foufcrit  à V. 
ces  julles  éloges  ; & tant  que  le  goût  du  S 1 è c i b. 
vrai  beau , de  la  faine  éloquence  & de 
la  folide  piété  fublifteront  dans  l’Eglife , 
on  ne  cefTera  -de  regarder  faint  Jean 
Chryfoftôme  comme  le  modèle  des  Ora- 
teurs chrétiens , 8c  fes  Ouvrages  comme 
une  mine  riche , inépuifable , qu’cn  ne 
doit  jamais  fe  lalTer  de  fouiller.  C’eft 
le  jugement  qu’en  ont  porté  jufqu’à  nos 
jours  , tous  ceux  qij|  favent  apprécier 
les  talens.  Le  recueil  de  fes  Ouvrages 
contient  des  Homélies  ou  Difcours  > 
fur  les  Livres  de  Moife  8c  des  Rois 
fur  les  Pfeaumes  8c  les  Prophètes , fur 
S.  Mathieu,  S.  Jean,  les  A&es  des 
Apôtres , 8c  les  Epîtres  de  S.  Paul  ; un 
grand  nombre  de  Sermons  fur  divers 
endroits  détachés  de  l’Ancien  8c  du  Nou- 
veau Teftament , fur  la  Naiflànce  de 
J.  C.  , fon  Baptême  , fa  Paillon  , fa 
Réfurreétron  ,.  Ion  Àfcenfion  , la  Def- 
cente  du  Saint-Efprit , & plufieurs  fiijets 
de  morale;  8c  enfin  divers  Traités  de 
Controverfe  contre  les  Gentils  , les 
Juifs  , 8c  les  Anoméens  ou  purs  Ariens.- 
Dans  tous  ces  Ouvrages  , il  eft  pro-> 
fond  lumineux  grand  , fublime  *> 
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ennemi  des  vains  omemens  , plein  Je 
chofes , nourri  du  fuc  le  plus  pur  des 
faintes  Ecritures,  & du  véritable  efprit 
de  la  Religion  qu’il  avoit  méditée  toute 
fa  vie. 

S.  Jérôme  eft  de  tous  les  Pères  de 
I’Eglife  celui  que  l’érudition , la  con- 
noiflance  des  langues  , &:  la  critique 
facrée  ont  rendu  le  plus  célèbre.  Ii 
naquit  à Stridon , petite  Ville  de  Dal- 
matie , vers  l’an  531  félon  les  uns , & en 
340  félon  d’autre#»  de  parens  riches  &c 
diftingués  par  leur  rang.  L’éducation 
précieufe  qu’il  reçut  tant  pour  la  piété 
que  pour  les  Lettres , développa  de 
bonne  heure  les  germes  de  talent  qu’un 
heureux  naturel  avoit  mis  en  lui.  Les 
années  de  fon  bel  âge  ne  furent  pas 
exemptes  des  foibleffes  auxquelles  la 
jeuneffe  n’a  que  trop  de  penchant.  Il  les 
pafla  à Rome , où  il  y avoit  beaucoup 
de  corruption  y comme  dans  toutes  les 
grandes  Villes.  Mais  bientôt  il  revint 
à un  genre  de  vie  plus  férieux  3 & fes 
réflexions  fur  le  vuide  du  monde  &c  le 
danger  de  fes  plaifirs , le  rendirent  to- 
talement à la  vertu.  Son  premier  goût 
le  porta  vers  les  études  profanes.  Il  fai- 
fbit  fes  délices  des  Poètes  & des  Ora- 
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teurs  payens.  Plaure  8c  Cicéron  étoient  " 1 1 "*i 
fes  Auteurs  favoris  } 8c  après  les  avoir  v. 
lus,  il  ne  pouvoir  s'accoutumer  à la  Sri  cl*. 
fimplicité  des  faintes  Ecritures.  Mais 
dans  la  fuite  , fon  efprit  devenu  plus 
mûr  & plus  folide , lui  fit  trouver  chez 
les  Ecrivains  facrés  cette  énergie , cette 
majefté,  cette  élévation  de  penfées  quon 
chercheroit  envain  dans  les  chefs-d'œu- 
vre de  l’antiquité  les  plus  vantés.  Il  en 
fit  le  refte  de  fa  vie  l’unique  objet  de 
fes  études , & ayant  appris  la  Langue 
Hébraïque  , entièrement  ignorée  dans 
l’Eglife  , il  s’appliqua  avec  des  peines*# 
incroyables  à corriger  le  texte  original  r- 
rant  de  l’Hébreu  que  des  Septante  , &c 
à les  épurer , par  la  comparaifon  des 
plus  anciens  manufcrits , d’une  quantité 
prefque  innombrable  de  fautes , que  k 
négligence  ou  l’inhabilité  des  Copiftes 
y avoient  gliffées.  Il  avoit  rama  (le  dans 
cette  vue  une  Bibliothèque  très-précieufe 
pour  fon  teins , à force  de  foins  8c  de 
dépenfes.  Le  fruit  de  fes  veilles  fut  la 
Verlion  Latine  appellée  Vulgatc  , qu’il 
entreprit  par  les  ordres  du . Pape  laine 
Damale  , 8c  que  toute  l’Eglife  Latine 
a depuis  adoptée  8c  déclarée  authenti- 
que. Ces  travaux  , quelqu’utiles  qu’ils 
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r— ~ — — fulTent  à la  Religion  , lui  attirèrent  millë 
y.  contradi&ions , dont  l’autorité  du  chef 
Siècle  ^ Eglife  ne  put  le  mettre  à couvert. 

C’étoit  la  jaloulie  , l’ignorance  & la 
malignité  , vices  de  tous'  les  fiècles  * 
. qui  les  lui  fufcitoient.  Peut-être  y fut-il 

trop  fenlible  ; ce  qui  lui  fit  perdre  a 
les  repoufifer , un  tems  qu’il  auroit  em- 
ployé plus  avantageufement  pour  la 
gloire  de  l’Eglife  8c  pour  la  fienne; 
Outre  fes  Verfions  de  l’Ecriture  8c  fes 
Commentaires  fur  les  Prophètes  , l’Ec- 
cléfiafte  , l’Evangile  de  S.  Mathieu  , 
♦ dont  il  allure  avoir  vu  l’original  hébreu 
dans  la  fameufe  Bibliothèque  du  Martyr 
S.  Pamphile,  &c  fur  quelques  Epîtres  de 
S.  Paul  ; nous  devons  encore  à fes  foins 
infatigables,  plufieurs  Traités  dogmati- 
ques contre  les  erreurs  de  fon  tems,  8c 
un  recueil  de  Lettres  qui  ont  toujours 
été  regardées , .comme  ce  que  les  Pères 
Latins  ont  lailfé  de  plus  intéreflant,  par 
lé  choix  & la  variété  des  matières,  8c 
de  mieux  écrit. 

La  véhémence  de  fon  zèle  a quelque- 
fois placé  fous  fa  plume  , fur-tout  dans 
fes  Ouvrages  polémiques  , des  expref- 
fions  dures  qu’on  excuferoit  difficile- 
ment , dans  tout  autre  qu’un  Saint. 
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Les'  traits  qu’il  a lancés  contre  l’héié- 
tique  Jovinien  , contre  le  Prêtre  Vi- 
gilance j & contre  Ruffin  qui  avoit  Siècle. 
été  long-tems  ion  ami  , ont  toujours 
fait  quelque  peine  aux  plus  grands  ad- 
mirateurs de  fes  talens  & de  ion  pro- 
fond favoir.  S.  Auguftin  lui-même  , fe 
voyant  fur  le  point  d’engager  une  dif- 
pute  avec  lui,  fur  la  matière  délicate  du 
menfonge  officieux,  effrayé  de  cet  exem- 
ple , ceffa  de  le  combattre.  Une  imagi- 
nation  ardente , un  efprit^vii  & un 
tempérament  tout  de  feu  , avoient  peut- 
être  quelque  part  à ces  forties  impé- 
tueufes  qu’il  faifoit  fur  fes  adverfaires, 
dans  la  chaleur  de  la  difpute  j car  la  vertu 
qui  adoucit  & fanétifie  la  nature  , n’en 
détruit  pas  toujours  toutes  les  imperfec- 
tions dans  les  plus  grands  Saints  j & il 
arrive  fouvent  que  le  zèle  le  plus  pur 
dans  fes  motifs , reçoit  l’empreinte  8c 
fuit  la  direction  du  caractère. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  dans 
les  écrits  de  S»  Jérôme  & dans  fa  con- 
duite pluüeurs  traits  de  l’humilité  la  plus 
iincère  , qui  font  voir  que  s’il  mettoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  la  controverfe, 
c’étoit  plutôt  par  amour  de  la  vérité  , 

<jue  par  le  vain  défit  de  faire  valoir 
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g £!■  ■■  ".-‘ion  opinion.  S’il  eut  contre  lui  le» 
V-  hérétiques , les  Moines  indifciplinés  8c 
S i è c i e.  déréglés , parce  qu’il  attaquoit  fans  mé- 
' nagement , ou  leurs  erreurs  , ou  leurs 
vices , il  en  fut  bien  dédommagé  par 
l’eflime  8c  l’admiration  des  plus  grands 
hommes  de  fon  fiècle , 8c  entr’autres 
de  S.  Auguftin , qui  honorèrent  fa  vertu, 
de  qui  applaudirent  aux  travaux  immen- 
fes  qu’il  entreprit  pour  futilité  de  l’E- 
glife.  En  effet,  ce  faint  Do&eur  joi- 
gnoit  à réplication  la  plus  confiante , 
au  travail  le  plus  opiniâtre , une  vie  li 
pénitente  , n pauvre  8c  fi  mortifiée  , 
que  parmi  les  Solitaires  les  plus  renom- 
més par  leur  auflérité,  on  en  trouveroit 
avec  peine  qui  eufïènt  porté  plus  loin 
, que  lui  les  vernis  par  lefquelles  fe  fonr 
illuflrés  les  faints  nabitans  des  déferts. 
Il  mourut  dans  fon  Monaflère  de  Beth- 
léem en  410 , âgé  de  quatre-vingts  ans  y 
s’il  étoit  né  en  340  , 8c  de  près  de 
quatre-vingt-dix , s’il  avoit  reçu  le  jour 
en  3 3 1 j comme  quelques-uns  le  pré- 
rendent. Il  en  paffa  la  plus  grande  partie 
dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique. 
Il  avoit  été  ordonné  Prêtre  vers  l’an 
376  ou  377 , par  Paulin , Evêque  d’An- 
tioche > à condition  qu’il  ne  refteroit 
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attaché  à aucune  Eglife  particulière  , . ....i.,  ... 
8c  non , ainfi  qu’il  a plu  à certains  Auteurs  y 

de  l’aflurer  , à condition  qu’il  n’exer-  s i i c i s.' 
ceroit’jamais  les  fonctions  du  Sacerdo- 
ce , ce  qui  n’a  aucune  vraifemblance. 

- Il  eft  même  très-probable  qu’il  les  exerça 
fouvent  dans  le  Monaftère  de  Bethléem, 
dont  il  fut  Supérieur  pendant  toute  fa  vie. 

Tous  les  éloges  que  nous  avons  don- 
nés aux  grands  hommes  dont  nous  avons 
parlé  jufqua  préfent,  s’appliquent  com- 
me néceüàirement  à S.  Auguftin , puif- 
que  routes  les  qualités  brillantes  8c  foli- 
des , par  lefquelles  nous  avons  caraélérifé 
leurs  vertus , leurs  talens  , leurs  connoif- 
fances  8c  leurs  Ouvrages  , fe  trouvent 
réunies  en  lui  leul  , dans  le  degré  le 
plus  éminent.  Il  naquit  à Tagafte,  Ville 
de  Numidie , le  i } Novembre  de  l’an 
554.  Son  père,  nommé  Patrice,  d’une 
condition  honnête,  poavoit  prétendre 
à tous  les  emplois  publics , mais  il  étoic 
peu  favorifé  des  dons  de  la  fortune.  Sa 
mère  Monique , qui  l’enfanta  deux  fois. 

Tune  au  monde , 8c  l’autre  à la  Reli- 
gion, fut  l’image  de  toutes  les  vertus, 
dans  les  états  de  femme  8c  de  veuve, 
où  Dieu  la  fit  pafîer.  Auguftin  étoit 
né  avec  un  efprit  vif  & pénétrant , 
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; ■ •■—tt-  une  mémoire  prodigieufe  , un  génie 
y.  profond,  étendu , qui  ie  rendoit  capable 
'Siècle,  de  toutes  les  Sciences  , & qui  les  em- 
bralfa  toutes  avec  fuccès.  Le  dèlîr  de 
favoir  fut  fa  paillon  dominante  , & le 
principe  des  erreurs  qui  égarèrent  trop 
iong-tems  fa  raifon.  Sorti  de  fes  pre- 
mières études  , où  .il  fe  diffingua  par 
les  plus  brillans  fuccès , il  fe  livra  tout 
entier  aux  recherches  les  plus  épineufes 
& aux  fciences  les  plus  abftraites.  La 
carrière  des  connoiffances  humaines  ne 
lui  préfentoit  rien  de  trop  vafte  &:  de 
trop  difficile.  Il  la  parcourut  toute  en- 
tière , fans  autre  guide  que  lui-même. 
Il  puifa  dans  Ariftote  l’art  de  la  Dia- 
lectique , la  méthode  de  difcuiîion  & 
d analyfe  qui  répandent  tant  de  clarté 
fur  les  matières  philofophiques } dans 
Platon  , une  métaphyfique  lumineufe 
& fublime  ; & dans  Cicéron  , l’ordre 
x & le  choix  des  idées  , avec  la*  netteté 
& la  précifion  du  langage.  Ces  qua- 
, lités  font  en  effet  ce  qu’on  remarque 

le  plus  dans  les  Ouvrages  de  S.  Au- 
guftin  , & fur- tout  dans  fes  Traités 
rhéologiques  ; la  force  , la  fuite  dans 
le  raifonnement  j la  profondeur , la  fo- 
Jidité  dans  les  principes } la  clarté , 
l’exa&itude  dans  l’expreflion. 
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Ses  grands  talens  le  conduifirent  de  = 
bonne  heure  à une  grande  réputation, 

8c  le  firent  choifir  pour  enleigner  la  S 1 
Rhétorique  à Milan  , Ville  riche  , peu- 
plée , où  les  Empereurs  d’Occident 
avoient  fouvent  fait  leur  réfidence  , 8c 
où  les  Lettres  étoient  ^cultivées.  Au-  ‘ 
guftin  étoit  alors  engagé  dans  un  double 
égarement;  du  côté  de  l’efprit,  l’ardeur 
de  tout  connoître  8c  de  tout  expliquer , 
l’avoit  jetcé  dans  les  erreurs  abfurdes 
des  Manichéens  ; 8c  du  côté  du  cœur  , 
le  penchant  qu’il  aVoit  toujours  eu  à la 
volupté , le  tenoit  aflfujetti  à la  paffion 
humiliante  qui  dégiÉSde  l’homme  en  le 
plongeant  tout  entier  dans  les  fens. 
JDieu,  par  des  progrès  infenlibles  de 
lumières  , le  conduilit  à la  vérité  qu’il 
avoir  cherchée  en  vain  dans  les  fyftémes 
de  la  Philofophie , 8c  par  un  coup  fubir 
de  la  Grâce  , brifa  les  honteux  liens 
qui  l’attachoient  aux  plaifirs  criminels. 
Sorti  du  double  abîme  , où  l’orgueil  de 
la  fcience  humaine  , & le  goût  des  vo- 
luptés fenfuelles  l’avôient  plongé , il 
devint  bientôt  un  autre  homme.  Hum-' 
ble  , chafie  , fournis  à la  foi' , appliqué 
à la'  le&ure  des  Livres  faints  8c  à l’étude 
de  la  Religion , il  confola  Monique  des 
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m --ra.  larmes  quelle  avoir  répandues  fur  fes 
V.  égaremens  , 8c  vérifia  les  heure  ufes 
$ 1 1 c t e.  eipérances  qu’Ambroife  avoic  conçues 

de  lui  , dans  le  tems  qu’il  paroiiloir  , 
le  plus  éloigné  de  la  vérité  8c  de  la 
vertu.  Purifié  par  les  eaux  facrées  du 
baptême-,  déttompé  dp  monde  , de  fes 
erreurs  8c  de  fes  plaifirs  dans  la  re- 
traite , confacré  à Dieu  par  le  Sacer- 
doce , 8c  dévoué  au  fervice  de  l’Eglife 

f>ar  fon  élévation  à l’épi fcopat , on  ne 
e vit  plus  occupé  que  des  intérêts  de 
la  Religion. 

r Les'  autres  faints  Doéteurs  que  üieu 

avoir  fufcités  juf^hes-là  dans  l’Eglife  , 

{>our  défendre  les  différens  dogmes  de 
a foi  contre  les  hérétiques  qui  les  atta- 
quoient , avoient  fuccelfivement  établi 
les  vérités  combattues  fur  les  preuves 
que  leur  fournilfoient  l’Ecriture  , la  tra- 
dition , l’enfeignement  ancien  & per- 
pétuel de  l’Eglife  } mais  S.  Augultin 
fut  finguliérement  deftiné  à les  em- 
brafier  toutes  , parce  que  les  erreurs 
qu’il  eut  à combattre  , n’en  épargnoient 
aucune.  Il  défendit  l’unité  de  Dieu , 
fa  fainteté  , Ta  providence  8c  la  pureté 
de  fon  culte  contre  les  Payens  la  bonté 
de  fes  œutres  , la  fagefie  de  fes  décrets 
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dans  l’ordre  moral  , l’autorité  des  Ecri- 
tures , la  réalité  de  l’Incarnation , Ôc 
toutes  les  vérités  qui  en  découlent  contre  S 
les  Manichéens  \ la  divinité  de  J.  C. , 
fon  égalité  , fa  confubftantialité  avec 
fon  Père , 6c  les  conféquences  de  ces  dog  • 
mes  fondamentaux  contre  les  Ariens  j 
l’unité,  la  vifibilité,  l’indéfe&ibilité  de 
l’Eglife  , & fes  autres  caractères  contre 
les  Donatiftes ; la  néceifité,  la  gratuité, 
l’efficacité  de  la  Grâce  contre  les  Péla- 

tiens  6c  leurs  difciples.  Non  content 
es  viâ^ires  qu’il*  avoir  remportées 
■ féparément-  fur  les  divers  ennemis  de 
la  foi , qu’il  foudroya  tour-à-tour , il 
voulut  les  combattre  tout-à-la-fois , en 
réunifiant  dans  un  feul  corps  d’ouvrage 
les  preuves  démonftratives  fur  lefquelles 
le  Chriftianifme  efi:  fondé.  C’eft'  ce 
qu’il  exécuta  dans  fon  grand  Traité  de 
la  Cité  de  Dieu  , Ouvrage  où  la  fcience 
de  l’Ecriture  , la  force  du  rayonne- 
ment , les  difculfions  d^  la  critique  & 
l’érudition  profane  , fe  prêtent  un  mu- 
tuel Tecours  , 6c  où  les  Apologiftes  mo- 
dernes amafient  encore  les  matériaux 
qu’ils  favent  employer  avec  tant  de  fuc- 
cès  , pour  réfuter  la  vaine  Philofophie 
6c  l’incrédulité  de  notre  tems.  Quoi- 
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qu’il  y ait  dans  cet  Ouvrage  de  faint 
Auguitin  , comme  dans  les  autres  fruits 
de  fa  plume  , des  beautés  frappantes  , 
des  endroits  véritablement  nobles  8c 
Sublimes  , l’élévation  , la  chaleur  8c  les 
images  ne  font  pas  le  caraéfère  de  fes 
écrits , plus  recommandables  par  le 
fonds  des  chofes  , par  l’enchaînement 
des  principes , que  par  les  grâces  de  la 
diction.  Son  ftyle  eft  en  général  plus 
didactique  qu’éloquent , plus  £alide  que 
châtié.  C’eft  ce  qu’on  remarque  prin- 
cipalement dans  fes  Traités  «rhéologi- 
ques , genre  qui  demande  plutôt  un  • 
Ecrivain  clair , méthodique  , conféquent 
ôc  précis , qu’élégant  & difert. , Con- 
fumé  de  travaux , couvert  de  gloire  8c 
plein  de  mérites  , le  faint  Doéleur 
mourut  le  a 8 Août  430  j fa  carrière 
avoit  été  de  foixante-feize  ans , dont  il 
en  avoit  palfé  quarante  au  fervice  de 
l’Eglife  , dans  le  Sacerdoce  & iepifco- 
pat.  Depuis  le  cinquième  liècle  jufqu’à 
nos  jours  , le  nom  de  S.  Auguftin  a 
toujours  excité  i’admiration  des  ridèles, 
& retracé  l’idée  des  plus  vives  lumières  , 
jointes  à des  travaux'  continuels  pour 
la  çîéfcnfe  des  vérités  catholiques  , 8c 
pour  la  profpérité  de  i’Eglife.  Sa  doc- 
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trine,  confacrée  par  les  Conciles  & les 
fouverains  Pontifes  , a toujours  fervi  de 
guide  aux  Savans  les  plus  éclairés  , & $ x 
la  vénération  qu’il  a infpirée  dans  tous 
les  tems  a été  fi  univerfelle  , que  les 
hérétiques  eux- mêmes  , fur -tout  ceux 
qui  ont  porté  leurs  fpéculations  fur  les 
queftions  fi  obfcures  de  la  Prédeftination 
& de  la  Grâce  , ont  fait  les  plus  grands 
efforts  , & les  plus  vains  en  même-  ^ 
tems , . pour  s’autorifer  de  fon  fuffrage. 
^lais  l’Eglife  en  rendant  hommage  à 
l’exaétitude  avec  laquelle  il  a fu  expri- 
mer le  dogme  , & en  adoptant  fes 
propres  paroles  pour  en  former  fon  lan- 
gage , l’a  vengé  des  entreprifes  téméraires 
de  l’erreur.  \ 

S.  Paulin  , Evêque  de  Noie , naquit 
à Bordeaux  à la  fin  de  l’an  553,  ou  au 
commencement  de  l’an  354,  de  Ponce 
Paulin  , Préfet  du  Prétoire  dans  les 
Gaules.  Cette  naiffimce  illuftre  &c  de 
grandes  richeffes  , mettoient  JPaulin  en 
» état  d’afpirer  aux  pofles  les  plus  élevés 
dans  le  monde.  Mais  la  fagefle  de  fes 
réflexions  lui  apprit  de  bonne-heure  à 
n’eftimer  les  avantages  du  fitcle  & les 
préfens  de  la  fortune  , que  ce  qu’ils 
méritent  de  l’être.  La  Religion  acheva 
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====z  ce  que  la  Philo fophie  6c  des  inclinations 
y vertueufes  avoient  commencé.  Plusieurs 
faints  perfonnages  avec  lefquels  il  eut 
le  bonheur  d’être  lié  , tels  que  S.  Am- 
broife,  S.  Martin  de  Tours , 6c  S.  Del- 

Îhin  de  Bordeaux , lui  firent  connoîrre 
. C.  6c  la  fublimité  de  la  Morale  évan- 
gélique. Animé  du  défir  de  la  perfec- 
tion dont  il  venoit  d’apprendre  la  route , 
il  forma  le  projet  de  renoncer  aux  efpé- 
rances  du  fiècle-Xhérafie,  perfonne  riche, 
belle , jeune , mais  encore  plus  vertueufe. 
qu’il  avoit  époufée , l’exhortoit  à exécuter 
ce  généreux  deflein.  Ils  vendirent  leurs 
grands  biens  , en  diftribuèrent  le  prix 
aux  pauvres , 6c  fe  retirèrent  auprès  du 
tombeau  de  S.  Félix  de  Noie,  où  ils 
fubliftoient  d’un  revenu  modique  qu’ils 
s’étoient  réfervé.  Leur  vie  étoit  fi  pau- 
vre j fi  mortifiée  , qu’ils  trouvoienr  en-  ' 
core  de  q\ioi  foulager  les  indigens.  Paulin 
avoit  été  élevé  au  Sacerdoce  malgré  lui , 
par  l’Evêque  de  Barcelone  en  393 , mais 
a condition  qu’il  ne  feroit  point  attaché 
à cette  Eglife  3 c ’étoit  afin  qu’il  n’y  eût 
point  d’obftacle  au  projet  de  retraite  , 
6c  au  plan  de  vie  obfcure  6c  pénitente 
qu’il  méditoit.  Dieu  qui  vouloit  rendre 
les  vertus  utiles  à l’ Eglife , ne  permit 


» 
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f>as  qu’il  ne  fût  occupé  qu  a fe  fandifier  = 
ui-même.  L’Evêque  de  Noie,  étant 
mort , il  fut  choifi  pour  remplir  ce  $ 
Siège,  l’an  409  ou  410.  Les  Goths  6c 
les  autres  barbares  qui  ravagèrent  l’Italie 
pendant  fon  épifcopat,  donnèrent  beau- 
coup d’exercice  à la  charité.  C’étoit  la 
vertu  qui  le  caradérifoit.  On  ne  connoît 
guère  de  Saint  qui  Fait  portée  plus  loin  , 

6c  qui  l’ait  iîgnatée  par  des  adions  plus 
généreufes.  C’eft  la  matière  des  éloges 
dont  les  plus  grands  hommes  de  fon 
tems  Font  comblé.  Mais  fon  humilité 
lui  cachoit  le  prix  des  facrifices  que  la 
charité  le  portoit  à faire  , 6c  il  s’éton- 
noit  qu’on  pût  lui  donner  des  louanges 
pour  des  adions , qui  lui  paroifloient  fans 
méritg.  Peut-on  trouver  fu jet  de  louer , 
diloit-il,  un  homme  qui  renonce  aux 
biens  de  la  terre  pour  acquérir  ceux  du 
Ciel?  Il  mourut  Fan  431,  après  avoir 
égalé  les  plus  illuftres  Evêques  par  fes 
vertus  paftorales , & les  plus  faints  Ana- 
chorètes par  fes  auftérités. 

S.  Paulin  étoit  né  avec  beaucoup  d’ef- 
prit , 8c  Fon  avoir  cultivé  avec  un  grand 
Loin  dans  fon  enfance , les  difpontions 
qu’il  avoit  pour  les  Lettres.  Àufone , 
qui  fut  depuis  Précepteur  de  l’Empereur 
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. — Gratien , avoit  été  fon  Maître  y & fous 
Y lui , Paulin  avoit  montré  des  talens  dif- 
tingués  pour  l’Eloquence  & la  Poéfîe. 

Si  È cle.  JJ  parut  d’abortl  avec  éclat  au  Barreau  , 
8c  les  Anciens  ont  donné  de  grands 
éloges  à un  Panégyrique  de  l’Empereur 
Théodofe  qu’il  avoit  prononcé , & que 
nous  n’avons  plus.  Lorfqu’il  fe  lut  donné 
tout  entier  à Dieu  , il  renonça  aux 
Lettres  profanes  , pour  ne  s occuper  que 
des  faints  Livres  de  de  la  Religion.  Il 
avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  qui 
font  perdus.  Ceux  qui  nous  relient  con- 
fiftent  en  des  Lettres  écrites  à différentes 
perfonnes  fur  des  matières  de  piété  , 
dans  lefquelles  il  fait  éclater  fon  amour 
& fa  reconnoi  fiance  envers  Dieu.  Celle 
qui  eft  adfefiee  à S.  Sulpice  Scjyère  , 
contient  l’hiftoire  de  l’Invention wde  la 
vraie  Croix  du  Sauveur.  Elle  eft  fort 
touchante  & remplie  de  traits  admi- 
rables. Ses  autres  ouvrages , font  un  Dif- 
cours  fur  l’aumône , qui  eft  écrit  d un 
ftyle  plein  de  douceur  ôc  d onétion  j 
&c  des  Poëmes  où  l’on  trouve  de  belles 
penfées , des  comparaifons  nobles  , & 
une  versification  agréable  pour  le  tems 
où  il  vivoit. 

S.  Sulpice  Sévère,  contemporain  de 
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D 


I II 


. Chrétiens. 

S.  Paulin  de  Noie  & fon  intime  ami  , ==■===  =a 
étoit  de  la  Province  d’Aquitaine.  On  ne  V. 
fait  pas  l’année  précife  de  fa  nailfance.  Siècle. 
Sa  famille  étoit  illuftre  & polledoit  de 
grands  biens.  Il  s’engagea  dans  le  ma- 
riage j mais  ayant  perdu  fa  femme  peu 
de  tems  après  leur  union , il  quitta  le 
monde.  Il  étoit  alors  fort  jeune , très- 
riche  &c  très-eftimé.  En  fe  donnant  à 
Dieu , il  conferva  fes  biens , dont  il  em- 
ployoit  les  revenus  en  aumônes.  Etant 
ajlé  voir  S.  Martin  de  Tours  , dont  la 
réputation  remplirent  alors  tout  l’Occi- 
dent , il  conçut  par  les  difcours , &:  encore 
plus  par  les  exemples  de  cet  homme 
vraiment  apoftolique  , l’idée  d’une  plus 
haute  perfection.  Pour  s’y  exercer , il 
fe  retira  dans  une  folitude  , avec  fes 
ferviteurs  & fes  efclaves  qui  étoient  de- 
venus fes  frères.  Il  y vivoit  comme  eux 
dans  la  mortification  , la  prière  8c  la 
méditation  des  vérités  éternelles , dont 
Ion  efprit  étoit  fans  celfe  occupé.  Les 
Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  font 
le  fruit  de  fa  retraite.  Le  plus  confidé- 
rable  eft  fon  Hiftoire  facrée , dans  la- 
quelle il  peint  avec  force , & d’une 
manière  très-concife  , tous  les  événe- 
mens  remarquables  depuis  la  Création 
Tome  II.  F 
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p "«■■»  du  Monde  jufqu  a l’an  400  de  J.  O. 

V.  Cet  abrégé  d’hiftoire  , le  mieux  fait 
Siècle,  qui  eût  paru  jufqu’à  lui , ôc  qu’on  n’a 
pas  môme  effacé  depuis , eft  d’un  ftyle 
noble  , élégant  &c  parfaitement  alTorti 
à la  dignité  du  fujet.  Sa  manière  d’é- 
crire approche  beaucoup  de  celle  de 
Sallufte',  qu’il  s’étoit  propofé  pour  mo- 
dèle , ce  qui  l’a  fait- -appeller  le  Sal- 
lufte chrétien.  Sa  Vie  de  S.  Martin  , 
& fes  Dialogues  fur  les  vertus  & les 
miracles  de  ce  grand  Evêque  , fcvit 
aufli  beaucoup  d’honneeir  à fa  plume. 
Le  tems  précis  de  fa  mort  n’eft  pas  bien 
certain  $ on  la  place  communément 
vers  l’an  420. 

S Cyrille,  Patriarche  d’Alexandrie, 
doit  être  compté  parmi  les  plus  grands 
hommes  qui  firent  la  gloire  de  l’Eglife , 
& qui  combattirent  pour  fa  foi , pendant 
le  cinquième  fiècle.*  Il  étoit  né  avec  un 
efprit  fubtil  , qui  le  rendoit  propre  à 
l’examen  des  madères  abftraites.  Il  s’é- 
toit beaucoup  appliqué  à l’étude  dés 
anciens  Pères , dont  il  pofledoit  parfai- 
tement la  doéfcrine.  Ses  aétions  ne  com- 
mencent à être  connues  , que  depuis 
fon  élévation  fur  Je  Siège  patriarchal 
d’Alexandrie  en  411.  Il  fuccéda  à fon 
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oncle  Théophile  , perfécuteur  de  faint  * 
Jean  Chryfoftôme  , & on  lui  reproche 
d’avoir  imité  fa  hauteur  dans  l’exercice  S 
de  la  jurifdiéfcion  attachée  à fon  Siège , 

8c  ci  avoir  donné  l’exemple  à fes  luc- 
cefleurs  de  s’irrynifcer  dans  le  gouver- 
nement des  affaires  civiles.  Nous  avons 
parlé  de  fon  zèle  ôc  de  fes  travaux 
contre  le  Neftorianifme  , dans  l’article 
où  nous  avons  tracé  l’hiftoire  de  cette  - 
hérelie.  Il  eft  certain  que . ce  fut  faint 
.Cyrille  qui  apperçut  le  premier  tout  le 
danger  de  cette  erreur  naiffante  , qu’il 
lui  porta  les  coups  les  plus  vigoureux , 

& que  fans  lui  elle  auroit  fait,  par  le 
créait  que  Neftorius  tiroit  de  fa  dignité, 
des  progrès  qui  auroient  mis  de  grands 
obftacles  à la  viétoire  que  l’Eglife  rem- 
porta fur  elle.  Cet  important  fervice 
rendu  à la  Religion  doit  faire  pardonner 
à S.  Cyrille  des  fautes^  où  les  circonf» 
tances  dans  «lefquelles  il  s’elt  trouvé  , 
ont  eu  plus  de  part  que  fon  caraétère 
& fes  intentions.  D’ailleurs  , n’a-t-il  - 
pas  racheté  paf  fa  fermeté  , fon  cou- 
rage , fa  vie  exemplaire  , fon  amour  de 
la  vérité , ce  qu’on  pourroit  trouver  de 
reptéhenlible  dans  quelques-unes  de  fes 
actions  ? Sa  mémoire  a toujours  été  en 
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[ vénération  dans  les  deux  Eglifes  , Greo- 

v que  & Latine  } & les  plus  faints  per- 
«>t,  ' . Tonnages  de  l’Orient  & de  l’Occident 
’ ont  loué  en  lui  la  vigilance  , la  fagelïè  , 
la  charité  , en  un  mot , toutes  les  vertus 
d’un  vrai  Pafteur.  Intrépide  pour  la 
défenfe  des  intérêts  de  Dieu  & de 
l’Eglife,  il  ne  fut  point  ébranlé,  Ior£- 
qu’ayant  été  mis  en  prifon  par  les  intri- 
• gués  des  proteéleurs  de  Neftorius , après 
le  Concile  d’Ephèfe , il  le  yit  fur  le 
point  d’être  dépouillé  de  fon  rang , 8ç 
relégué  au  fond  des  déferts.  Cette  gran-  i 
> deur  d ame , cette  confiance  à l’épreuve 
des  menaces  & des  craintes , l’approchent 
des  Athanafo  & des  Bafile  , fi  quelques 
légères  taches  l’empêchent  de  marcher 
en  tout  leur  égal.  Ses  écrits , qui  font 
en  grand  nombre  , contiennent  des 
choies  très-préçieufes , parce  qu’il  établit 
les  dogmes  avêé  beaucoup  d’exaélitude , 

& qurl  expofe  très»  fa vana  ment  la  tra- 
dition conlignée  dans  les  Ouvrages  des 
Pères  qui  ont  vécu  avant  lui,  Les  An- 
ciens ellimoient  tellemrtit  fes  Homélies , 
que  les  Evêques  Grecs  les  apprenoient 
par  cœur , pour  les  prêcher  au  peuple. 
Cependant  il  faut  avouer  que  fa  ma- 
nière dçcrire  eft  diffiufo  » obfcure , em- 
• •»  - 
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barraffee , quota  ne  peut  pas  toujours  — 
découvrir  fa  penfée  & le  vrai  feus  des  1 
termes  qu’il  emploie  , & qu’en  général  S i è 
fes  allégories  continuelles  , fa  fubtilité , 
fon  ftyle  incorrect  ôc  peu  précis , em- 
pêchent qu’on  ne  puiffe  tirer  de  fes 
Ouvrages  toute  l’utilité  dont  ils  pour- 
roient  être , h les  Savans  en  trouvoient 
l’ufage  moins  pénible.  S.  Cyrille  mourut 
l’an  444.  Il  avoit  gouverné  l’Eglife 
d’Alexandrie  un  peu  plus  de  trente-un 
ans. 

S.  Léon,  Pape,  qui  a mérité  le  fur- 
nom  de  Grand,  par  fes  belles^qualité»  •> 

& la  gloire  de  fon  pontificat.,  étoit -de 
Rome , mais  on  ignore  le  rang  que 
Renoir  fa  famille , & l’année  de  fa  naif- 
lance.  On  voit  par  fes  écrits  qu’il  étoit 
né  avec  beaucoup  de  talens , & qu’ils 
avoient  été  cultivés  par  une,  excellente 
éducation.  Le  Pape  S.  Céleftin  lui  con- 
féra la  dignité  d’ Archidiacre  de  l’Eglife 
B maine  , & du  moment  qu’il  en  £at 
jyêtu , il  eut  la  plus  grande  part  aux  . 
affaires  de  l’Eglife.  On  s’adrefloit  à lui  y 
comme  à celui  qui  étoit  le  plus  en 
crédit  auprès  du  Souverain-Pontife,  & 
le  plus  éclairé  de  tout  le  Clergé  Ro- 
main. Il  étoit  abfent  de  Rome  , lorfque 
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le  Pape  Sixte  III  mourut , vers  le  mi- 
lieu au  mois  d’Août  440.  Il  fut  élu 
pour  le  remplacer  , par  les  fuffrages 
réunis  du  Clergé , qui  montra  dans  ce 
choix , dit  S.  Profper , l’eftime  qu’il 
faifoit  du  mérite  , & comment  il  favoit 
l’honorer.  Léon  connoifloit  toute  la 
grandeur  des  obligations  qu’il  contrac- 
toit  envers  fon  peuple  & envers  toute- 
l’Eglife , en  monfant  fur  le  Saint-Siège  : 
aum  mit-il  tout  ce  vqu’il  avoir  de  capa- 
cité , de  favoir  & d’application  à les 
bien  remplir.  Jamais  les  tems  n’avoient 
été  plus  orageux  & plus  difficiles-  Deux 
grandes  héréfies  troubloient  l’Eglife , 
l’Eutychianifme  en  Orient , & le  Péla- 
gianifme  dans  l’Occident.  On  fait  l’in-, 
fluence  qu’il  eut  fur  le  Concile  général 
de  Chalcédoine , auquel  il  préfida  par 
fes  Légats,  & dont  il  fut  le  flambeau 
par  fa  Lettre  à S.  Flavien.  Il  ne  tra- 
vailla pas  avec  moins  de  zèle  & de 
fuçcès  à éteindre  les  relies  du  Pélagia- 
.nifme , & à venger  la  doétrine  de  S. 
Auguftin  qu’on  oloit  accufer  d’excès.  Il 
étouffa  de  même  l’erreur  des  Prifcillia- 
niftes  , qui  cherchait  à fe  ranimer  en 
Efpagne.  Les  Pères  du  Concile  de  Chal- 
céaoine  ayant. fait,  avant  de  fe  féparer  , 
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un  canon , par  lequel  ils  confirmoient  a* 
les  prérogatives  d’honneur'  accordées  au 
Siège  de  Conftantinople , dans  le  fécond  S 1 
Concile  œcuménique,  S.  Léon  montra 
la  plus  grande  fermeté  à maintenir  la 
prééminence  & les  droits  du  Siège  de 
Rome.  Sa  fagelfe  lui  faifoit  prévoir  les 
eonféqnences  que  pourroient  avoir  un 
jour , les  prétentions  ambitieufes  que 
les  Evêques  de  Conftantinople  éleve- 
roient  fur  ce  fondement.  Mais  il  fut 
diftinguer  avec  prudence  ce  canon , qu’iL 
regardoit  comme  injurieux  au  S.  Siège  , 
des  autres  décrets  du  Concile  , dont 
perfonne  ne  foutint  l’autorité  avec  plus 
de  lumière  & de  vigueur  que  lui. 

Attila,  Roi  des  Huns,  appeHé  le  fléau 
de  Dieu,  àcaufe  des  maux  qu’il  ht  à l’Em- 
pire & à la  Religion , entra  en  Italie  à la 
tête  d’une  armée  viétorieufe , fousle  pon- 
tificat de  S.  Léon , après  avoir  dévafté  tous 
les  pays  qu’il  laifloit  derrière  lui.  Il  avoir 
traverfé  l’Europe  coipme  un  torrent  qui 
détruit  tout.  Les  Villes  qui  s’étoient 
trouvées  fur  fon  paflage , avoient  éprouvé 
fa  fureur.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que 
Rome  à foumettre , ôc  à ravager.  Ce 
redoutable  vainqueur  approchoit , & la 
Capitale  du  monde  alloit  avoir,  le  fort  r 
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»—»■■■■  des  autres  Villes  d’Italie  , qui  étoient 
V.  tombées  fous  fa  puiffance.  S.  Léon  on- 

S i i c x E.  treprit  de  calmer  le  Princê  barbare.  Il 
alla  «au-devant  de  lui,  & le  trouva 
campé  fur  les  bords  du  Mincio.  Dès 
qu’Atdla  le  gdt , il  parut  frappé  de  la 
noble  modeftie  & de  la  gravité  ma jef- 
tueufe  du  faint  Pontife.  Léon  lê  voyant 
difpofé  à l’écouter  , & voulant  profiter 
de  cette  première  impreflion  , lui  parla 
de  fes  conquêtes , de  fa  gloire  , de  fes 
vertus  guerrières,  de  la  terreur  que  répan- 
doit  fon  nom , & de  Dieu.qui  mettoit  à 
fes  pieds  le  peuple  Romain  , vainqueur 
de  tant  de  Rois.  Il  peignit  ces  grands 
objets  d’une  manière  fi  flatteufe  pour 
Attila  , iPmit  tant  d’art  Sc  d’éloquence 
dans  fon  difcours  , qu’il  réufiit  à inf- 
pirer  la  clémence  à ce  cœur  nourri  dé 
carnage  , & qu’il  l’engagea  à faire  la 
paix  avec  les  Romains.  Evénement  bien 
glorieux  à S.  Léon  , & bien  propre  à 
faire  connoître  quel  eft  l’empire  de  la 
vertu , qui  fournet  les  âmes  les  plus 
dures  , & qui  rend  les  Conquérans 
mêmes  fenfibles  aux  maux  de  l’huma- 
nité. Le  faint  Poçtife  en  fit  une  nou- 
velle épreuve  , lorfque  Genféric  , Roi 
des  Vandales  établis  en  Afrique,  vint 


/ * & 


( 


Digitized  by^Google 


Chrétiens.  119 

1>our  s’emparer  aulTI  de  Rome  & venger  ■'■■hum 
a mort  de  Valentinien  III , fur  le  ty-  y.  • 
ran  Maxime  qui  l’avoit  fait  alfaffiner.  Siècle. 
La  Ville  étoit  fans  défenfe  » 6c  les  per- 
fonnes  les  plus  confidérables  s’en  étoient 
retirées , aux  approches  du  Prince  bar- 
bare. Saint  .Léon  , toujours  intrépide  > 
lorfqu’il  s’agi  (Toit  de  fauver  fon  peu- 
ple , fe  préfente  devant  le  vainqueur 
de  l’Afrique  , au  moment  qu’il  alloit 
entrer  dans  la  Ville  , Sc  lui  parle  avec 
tant  de  noblefle , tant  d’éloquence , 
qu’il  obtiçnt  de  lui  que  , fatisfait  du 
pillage  y il  empêcheroit  les  meurtres , 
les  incendies  6c  les  autres  effets  de  la 
licence  ordinaire  du  foldat., 

S.  Léon  n’étoit  pas  moins  zélé  pour 
le  maintien  de  la  aifcipline  ecclénafti- 
que , que  pour  la  confervation  du  dépôt 
facré  de  la  foi.-  Il  fit  à cet  égard  plufieurs 
réglemens  très-utiles  y 6c  tint  la  main 
à leur  obfervation  avec  fermeté.  Il  étoit 
très-exaéfc  à faire  garder  les  interftices 
aux  Clercs  inférieurs , avant  qu’ils  fuf- 
fent  promus  au  Diaconat  r ou  au  Sa- 
cerdoce , afin  qdils>euflènt  le  eems  d’ap- 
prendre cê  qu’ils  dévoient  enfeigner  aux 
autres.  On  remarque  parmi  fes  réglé— 
mens , celui  par  lequel  il  défend  aux 
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Evêques  d’admettre  dans  leur  Clergé, 
des  fujets  qui  ne  font  pas  de  leur  Dio- 
cèfe  , à moins  que  l’Evêque  Diocèfain 
n’y  confente  3 c’eft  peut  - être  l’origine 
des  Dimifloires.  Ce  grand  homme , 
après  avoir  fervi  de  rempart  à l’Italie 
contre  la  fureur  des  barbares  , 8c  avoir 
travaillé  fans  relâche  pour  le  bien  de 
la  Religion , pendant  un  pontificat  de 
plus  de  vingt  ans  , mourut  le  10  No- 
vembre de  l’an  461.  Jamais  Pape  ne 
s’eft  conduit  avec  plus  d’humilité  , de 
douceur  , de  charité , & jamais  il  n’en 
a été  de  plus  confidéré  par  les  Souve- 
rains légitimes  de  l’Empire  , 8c  par  les 
Princes  des  Nations  étrangères.  On  peut 
même  a durer  que  dans  aucun  tems  que 
ce  foit , l’Eglife  Romaine  , avec  moins 
de  fafte  , n’a  eu  plus  de  véritable  gran- 
deur que  fous  le  gouvernement  de  cet 
admirable  Pontife.  Il  nous  refte  de  lui 
foixante-feize  Sermons  fur  les  principales 
fêtes  de  l’année , 8c  un  grand  nombre 
de  Lettres.  C’eft  le  premier  de  tous  les 
Papes  de  qui  l’on  ait  un  corps  d’Ou- 
vrages.  Son  ftyle  eft  noble  , élégant  8c 
allez  pur  pour  fon  fiècle.  Il*  eft  rempli 
dé  ces  penfées  élevées  , profondes  ôc 
délicates,  qui  annoncent  l’efprit  réfléchi 
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Sc  le  cœur  fenfible.  Perfonne  parmi 
les  Latins  n’a  mieux,  développé  la  mo- 
rale des  Myftères ,»  5c  l’objet  des,  So-  S i ç c 
lemnités  } perfonne  n’a  exprimé  avec 
plus  de  précifion  5c  de  netteté  les  effets 
de  l’Incarnation  5c  les  caraétères  de 
l’homme-Dieu  confidéré  dans  tous  fes 
rapports. 

S.  Profper  étoitid’Aquitaine.  On  ne 
fait  ni  le  lieu , ni  le  rems  précis  de  fa 
nailfance.  On  conjeéture  qu’il  vint  au 
monde  vers  Tan  40  3 . ,11  étoit  Poëte  , 
Orateur  ôc  Théologien  3 mais  fa  prin- 
cipale gloird*eft  d’avoir  été  un  des  plus 
fidèles  difciples  de  S.  Auguftin  , & un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  fa  doélrine. 

Il  ne  commença  que  vers  l’an  418  ou 
42 j à fe  faire  connoître  , ôc  çe  fut  à 
I’occafîon  des  troubles  qui  s’élevèrent 
parmi  les  fidèles  de  MarfeilJe,  au  fujet 
des  principes  que  S.  Auguftin  avoit  éta- 
bli dans  fes  Livres  contre  les  Pélagiens. 

On  trôuvoit  res  principes*  trop  durs». 

& encore  plus  les  conféquences  aux- 

? nielles  on  s’imaginoic  qu’ils  condui- 
oient.  Le  faint  Evêque  d’Hippone  écri- 
vit fes  Livres  de  la  Correétion.  5c  de  la 
Grâce , pour  répondre  aux  difficultés- 
que  fes  autres  Ouvrages  avoient  faic 
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— naître.  Mais  ce  nouveau  Traité  ne  fa- 
tisfit  pas  tous  les  efprits  , & ne  fit  pas 

. £.  difparoître  tous  les  doutes.  Rufin  , ami 
de  S.  Profper , & Caflien , Auteur  d’urr 
Livre  célèbre  , intitulé  : Collations  ou. 
Conférences  des  Pères  du  défère , tous 
les  deux , gens  d’efprit , & en  répu- 
tation de  piété , étoient  les  plus  oppofés1 
à la  doétrine  que  S.  Auguftin  avoit 
défendue  contre  les  attaques  de  Pélage 
& de  fes  difciples.  En  même  tems 
qu’ils  s’éloignotent  des  principes  du 
îaiut  Doéleur  fur  la  prédeftination , le 
libre  arbitre  & la  grâce  ils  s’étoient 
fait  fur  ces  matières  un  fyftême  , dont 
les  opinions  de  Pélage , adoucies  & 
modifiées  , éroient  le  fondement.  La 
plus  grande  partie  du  Clergé  de  Mar- 
feille  étoit  dans  les  mêmes  fentimens. 
Mais  ils  ne  s’exprimoient  pas  clairement 
fur  la  doétrine  qu’ils  fubftituoient  à celle 
dont  ils  s etoient  déclarés  les  a<Jver fai- 
res.  Callien  étoit  le  feul  qui  fe  fut 
exprimé  avec  quelque  netteté  fur  cet 
objet , dans  fes  Conférences  & fur-tout 
dans  la  treizième.  S.  Profper  s’éleva 
contre  ce  Pélagianifme  déguifé  , quoi- 
qu’il ne  fut  que  laïc  , fuivant  l’opinion 
la  plus  probable.  Il  écrivit  en  profe  & 
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en  ‘vers  , pour  venger  la  foi  outragée , ■ >m 

6c  les  ouvrages  de  fon  ami,  qu’on  al  té-  V. 
roit,  afin  de  les  rendre  odieux.  Il  in- Siècle. 
voqua  l’autorité  du  Saint-S  içge  contre 
le  Clergé  de  Marfeille , Ôc  Ht  exprès 
le  voyage  de  Rome.  Le  Pape  S.  Cé- 
leftin  accueillit  fa  requête,  Ordonna  un 
décret  où  , en  confirmant  la  dodrin» 
de  S.  Augnftin,  il  condamne  les  «rieurs 
des  nouveaux  partifans  de  Pélage.  On 
rapporte  communément  ce  décret  à l’an 
43 1 ou  43 1.  Depuis  ce  tems  S.  Profper 
s’occupa  de  divers  écrits,  qui  ont.tous 
pour  objet  les  matières  de  la  grâce  , ; 

& la  dodrine  catholique  y eft  mife 
dans  le  plus  beau  jour.  Le  plus  impor- 
tant •&  le  plus  connu  , eft  fon  Poème 
contre  les  ingrats  , il  appelle  ainfi  les 
ennemis  de  la  grâce.  Quelque  fec  6>c 
abftrait  que  foit  le  fujet  de  ce  Poème , 

S.  Profper  a fu  le  rendre  agréable  &C 
attachant , par  les  beautés  qu’il  y a ré- 
pandues , & fur-tout  par  la  force  qu’il 
a mife  dans  l’expreflion.  On  penfe  qu’il 
pafta  les  dernières  années  de  fa  vie  à 
Rome  , auprès  de  S.  Léon , qui  fe 
letoit  attaché  dès  le  commencement 
de  fon  pontificat,  & qu’il  mourut  ver* 
l’an  4É3 . 
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V.  c’eft-à-dire  , qui  parle  d'or , à eau  le  des 
Si  è c i e.  belles  chofes  dont  fes  difcours  étoienr 
remplis,  ne  commence  à être  connu  que 
vers  l’an  431,  qui  eft  à-peu-pr.ès  le  tems 
de  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Ravenne. 
Il  avoit  pafle  toute  fa  vie  jufqu’à  cette 
époque,  dans  les  exercices  & l’obfcurité 
des  pratiques  monaftiques.  On  ne  fait 
aucun  détail  de  fa  vie  publique , fi  ce 
n’eft  qu’il  fe  diftingua  par  toutes  les 
vertus  paftorales , & que  ce  fut  fous  fon 
épifcopat  que  Ravenne  devint  Métro- 
pole eccléfiaftique.  Il  gouvernoit  encore 
cette  Eglife,  lorfque  S.  Germain  d’Au- 
xerre fit  le  voyage  d’Italie  en  448.  Il 
rendit  à ce  grand  Evêque,  pendant  le 
peu  de  tems  qu’il  vécut  à Ravenne , 
tous  les  devoirs  de  l’hofpitalité,  &:  après 
fa  mort,  tous  les  honneurs  qui  étoient 
d.ûs  à. fon  éminente  fainteré.  Il  nous 
relie  de  S.  Pierre  Chryfologue  un  recueil 
de  Sermons , au  nombre  de  cent  foixante- 
feize  , ra/femblés  au  huitième  fiècle  par 
un  de  fes  fuccelfeurs,  nommé  Félix.  Il  y 
a dans  ces  difcours  beaucoup  de  traits 
ingénieux  & de  penféas  faillantes.  L’an- 
tithèle  y eft  peut-être  trop  commune , & 
dégénère  fouyent  en  jeux  de  mots  affec- 
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rés.  Le  ftyle  en  eft  concis  8c  coupé , ce  qui  1 
nuit  beaucoup  à la  netteté  du  lens  & à la 
clarté  du  ftyle.  1 

Salvien  , Prêtre  de  Marfeille , né  à 
la  fin  du  quatrième  liècle , defcendoit , 
fuivant  l’opinion  commune , de  pareils 
illuftres  par  leur  rang , des  environs  de 
Cologne  ou-  de  Trévës.  Il  paroît  par  Tes 
Ouvrages  qu’il  s etoit  appliqué  à l’étude 
des  Belles-Lettres , & qu’il  avoit  nourri 
fon  efprit  par  la  leékure  des  bons  Ecri- 
vains. Il  étoit  déjà  en  grande  réputation 
dans  les  Gaules  , vers  l’an  430.  On  l’ap- 
pelloit  le  Maître  des  Evêques , & l’on 
penfe  que  c’étoit  parce  qu’il  compofoit 
des  Homélies  & d’autres  Difcours  pour 
les  Evêques , qui , faute  de  loilir  ou  de 
talens,ne  pouvoient  préparer  eux-mêmes 
les  inft ruéHons  qu’ils  dévoient  à leur  peu- 
ple. On  l’a  aulli  appellé  le  Jérémie  du 
cinquième  liècle  , parce  qu’il  déplore 
fans  cefte  les  maux  de  l’Églife , aux- 
quels il  étoit  extrêmement  fenlible , 
& qu’il  inventive  avec  force  contre  les 
mœurs  dépravées  de  fon  tems , qu’il  re- 
garde avec  raifôn , comme  la  caufe  des 
malheurs  qui  affligeoient  la  Société  chré- 
tienne. Son  Traité  de  la  Providence  eft 
rempli  de  penfées  fortes  & de  traits  du 
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=====  plus  grand  pathétique.  Son  Sut  dans 
V . cet  Ouvrage  éloquent , eft  de  juftifier 

S 1 i c l e.  la  divine  Providence , dans  la  conduite 
qu  elle  tenoit  fur  les  Chrétiens  , acca- 
blés d’infortunes  , tandis  que  les  bar- 
bares , auteurs  de  leurs  calamités , étoient 
dans  la  gloire  & la  profpérité.  Son  Traité 
contre  l’avarice  , 8c  fes  Epîtreç , con- 
tiennent aulli  des  endroits  fort  inftruétifs 
8c  fort  touchans.  Tous  ces  Ouvrages 
font  écrits  d’un  ftyle  clair , orné , facile 
8»  agréable.  Le  talent  propre  de  Salvien 
eft  d’attacher  l’efprit  du  Leéteur,  par 
le  fonds  des  choies  , 8c  par  la  manière 
de  les  *dire.  On  croit  qu’il  mourut  à 
Marfeille  vers  l’an  484. 

Vincent  y Moine  de  Lérins  , peu 
connu  par  fa  naiftance  8c  fes  a étions , 
s’eft  rendu  célèbre  dans  l’Eglife  par  un 
Ouvrage  qu’il  publia  vers  l’an  434  : il 
l’intitula  : Mémorial  ou  AverùJJ'emcnt , 
Commonitorium.  C’eft  une  fuite  de  prin- 
cipes propres  à faire  difcerner  la  véri- 
table doétrine  de  l’Eglife  d’avec  celle 
des  hérétiques-,  fur-tout  dans  les  tems. 
où  l’erreur  , par  fes* progrès  & fon 
étendue  , obfcurcit  la  vérité  8c  femble 
prête  à 1’étoufFer.  Les  maximes  de  con- 
duite qu’il  propofe  pour  ces  conjonctures 
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difficiles  font  dictées  par  la  fagefle  6c  la  - ■ 

raifon.  Il  développe  admirablement  les  v- 
caractères  de  la  vérité  catholique , qui  Si  èc  ik. 
font  l’antiquité  , la  continuité , l’univer •* 
falité.  Rien  de  plus  lumineux,  déplus 
folide  8c  de  plus  certain  que  les  règles 
dont  cet  écrit  précieux  orne  le  déve- 
loppement. C’eft  un  guide  sûr  pour 
tous  ceux  qui  écrivent,  6c  qui  enfei- 
gnent  dans  les  tems  où  l’agitation  des  * 
efprits  rend  la  route  plus  difficile  à 
tenir.  Les  principes  qu’il  établit  fur  le 
témoignage  incorruptible  de  l’antiquité, 
l’autorité  de  la  tradition  , 6c  la  force 
de  l’enfeignement  univerfel  , s’appli- 
quent à tous  les  tems  6c  à toutes  les 
erreurs.  Les  difputes  qui  s’élèvent  dans 
l’Eglife  feraient  bientôt  terminées  , fi  • 
l’on  fuivoit  les  fages  raifonnemens  qu’il 
emploie  , pour  montrer  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  prefcription  contre  la  foi , 6c 
que  l’erreur  eft  toujours  marquée  d’un 
caradère  de  nouveauté , qui  fait  fa 
honte  , 8c  qui  prépare  fa  condamna- 
tion. . Vincent  de  Lérins  mourut  vers 
l’an  450. 

S.  Sidoine  Apollinaire , l’un  des  plus 
illuftres  Evêques  des  Gaules  dans  le  cin- 
quième fiècle,  naquit  à Lyon  en  430, . 
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-u-  d’une  famille  ou  les  premières  dignités 

V.  de  l’Empire  étoient  héréditaires.  Son 
Siècle,  père,  qui  fe nommoft  aufli  Apollinaire , 
étoit  Préfet  des  Gaules , fous  le  règne 
de  Valentinien  III.  Il  fut  «lui -même 
Préfet  de  Rome  & Chef  du  Sénat, 
avec  le  titre  de  Comte  , fous  Majorin. 
Il  étoit  fi  diftingué  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  & fa  piété , qu’il  fut  élu  pour 
• fuccéder  à Eparque , Evêque  de  la  Ville 
d’Auvergne  , aujourd’hui  Clermont , 
d’un  confentement  unanime  de  tous 
ceux  qui  avoient  droit  de  concourir  à 
cette  éleétion  , vers  fan  47 a , quoiqu’il 
fut  encore  laïc , & engagé  dans  l’état 
du  mariage.  Il  fe  fanétifia  dans  lepif- 
copat  par  iz  charité  qui  étoit  fans  bor- 
nes , par  l’auftérité  de  fa  vie',  & par 
fon  zèle  pour  le  falut  de  fon  peuple. 
Il  viiitoit  fon  Diocèfe  avec  foin.  Il 
étoit  li  libéral  envers  les  pauvres  , que 
dans  un  tems  de  calamité , il  en  nourrit 
plus  de  quatre  mille , tous  étrangers  , 
outre  ceux  de  fon  Diocèfe.  *11  eut  beau- 
coup à fouffrir , lorfque  les  Vifigoths  , 
fous  la  conduite  d’Euric  leur  chef,  fe. 
furent  rendus  maîtres  de  Clermont  6c 
de  toute  l’Auvergne,  où  ils  commirent 
- les  ravages  ordinaires  aux  barbares.  Il 
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mourut  l’an  482,  âgé  de  cinquante-deux  — — — — 
ans.  Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  V. 
lui,  plus  eftimés  de  Ces  contemporains  Si  è c le. 
qu’ils  ne  lont  été  depuis  le  renou- 
vellement des  Lettres  & du  goût,  font„-^ 
fejat  Livres  d’Epîtrçs  & vingt  - quatre  ” 
pièces  de  vers.  Il  étoit  regardé  de 
fon  tems,  comme  le  premier  homme 
des  Gaules  pour  l’érudition , l’éloquence 
& la  poélie.  En  effet , il  a de  l’élé- 
vation dans  les  penfées , de  la  folidité 
dans  le  raifonnement , 8c  quelquefois 
de  la  délie atelfe  dans  l’exprellion  : mais 
en  général  fa  manière  d’écrire  a les  vices 
de  fon  fiecle , les  métaphores  outrées, 
les  antlchèfes  & les  jeux  de  mots. 

Théodo ret.  Evêque  de  Cyr  en  Syrie, 
naquit  à Antioche  vers  l’an  387.  Son 
père  8c  fa  mère  moururent  lorfqu’il  étoit 
encore  jeune.  Il  vendit  les  grands  biens 
qu’ils  lui  laifsèrent,  en  diilribua  le  prix 
aux  pauvres , & fe  retira  dans  un  Mo- 
naftère  fitué  à trente  lieues  d’Antioche. 

Il  y vécut  dans  la  pratique  de^  toutes 
les  vertus  chrétiennes  8c  religieufes  , 
jufqu’à  l’an  413  , qu’il  en  fut  tiré  pour 
remplir  je  Siège  épifcopal  de  Cyr.  Il 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable  à 
la  converfion  des’Payens,  des  Juifs  & 
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des  Hérétiques  , jufques  - là  qu’il  fut 
fouvent  expofé  à perdre  la  v^e.  Ses 
travaux  apoftoliques  8c  fes  fouffrances 
lui  ont  mérité  le  titre  de  Confefieur. 

fon  attachement  pour  Jean 
j partifan  déclaré  de  Nefto- 
rius , qui  alla  jufqu’à  le  porter  à écrire 
contre  les  anathématifmes  de  S.  Cyrille» 
fit  une  tache  à fa  gloire.  Mais  il  l’effaça 
dans  la  fuite  , par  le  zèle  avec  lequel 
il  combattit  le  Neftorianifme  , 8c  l’Bu- 
tychianifme  dont  il  vit  la  nai fiance.  Il 
mourut  faintement , dans  la  paix  & la 
communion  de  l’Eglife  , vers  l’an  438. 
Les  Anciens  ont  témoigné  une  grande 
eftime  pour  la  perfonne  8c  les  écrits  de 
Théodoret  : ils  le  qualifient  de  Saint  8c 
de  favant  homme.  Tous  les  Ouvrages 
qu’il  a laifies , méritent  d’être  lus  : on 
y trouve  des  chofes  admirables  , des 
penfées  ingénieufes  j,  des  réflexions  fo- 
lides  , & un  ftyle  comparable  à celui 
des  meilleurs  Écrivains  de  fon  tems. 
Son  Hiftoire  eccléfiaftique , qui  eft  une 
continuation  de  celle  d’Eufébe  , & un 
fupplément  à celle  de  Socrate  & de 
Sozomène  , eft  intéreflante  par.  les  fàits> 
curieux  qu’il  rapporte , 8c  par  les  pièces 
originales  qu’il  a confervées.  Ses  Cont- 
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mentaires  fur  ^Ecriture  font  fi  va  ns  , *—  ■ 
clairs  8c  folides.  Dafis  fes  Traités,  théo-  v. 
logiques  , il  prelfe  vivement  les  ennemis  Siècle. 
de  la  foi  par  des  argumens  fans  répli- 
qué , ,8c  par  des  témoignages  de  la  tra- 
dition puifés  dans  les  meilleures  four- 
ces.  Ses  écrits  contre  S.  Cyrille  font 
les  feuls  qui  falTent  quelque  tort  à fa 
mémoire.  Ils  furent  condamnés  par 
le  cinquième  Concile  œcuménique  , 
avec  ceux  de  Théodore  de  Mopluefte 
8c  d’Ibas  d’Edede  ; mais  on  ne  prononça 
rien  contre  fa  perfonne  dans  cette  alfem- 
-blée  , parce  qu’il  avoir  combattu  dèpuis 
les  erreurs  de  Neftorius,  jufqu’à  mériter 
la  haine  des  fe&ateurs  de  cet  héréliar- 
que  , qui  le  déposèrent  dans  le  Conci- 
liabule d’Ep Kèfe  & parce  quJil  avoit 

été  admis  a la  communion  de  l’Eglife 
par  le  Pape  S.  Léon  & par  le  Concile 
de  Chalcédoine. 

Les  autres  Ecrivains  eccléfiaftiques  du 
cinquième  'fiècle , dont  nous  ne  ferons 
point  d’articles  particuliers  , pour  ne  pas 
fortir  des  bornes  qui  conviennent  à cet 
Ouvrage , font  : Pallade  , Evêque  d’Hé- 
lénople  en  Bythinie , qui  a compofé  une 
Hiftoire  ecclélïaftique  frès  - eftimée  \ u 
l’intitula  : Laufîaque , parce  qu’il  l’en- 
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l 1 * — — treprit  à la  prière  de  Laufus  fon  ami , 
V.  Gouverneur  de  Gfcppadoce,  à qui  il  la 
Siècle,  dédia  : S.  Eucher , Evêque  de  Lyon  , 
qui  joignoit  une  haute  naiflance  à une 
éminente  piété  ; nous  avons  de  lui  des 
Lettres  & quelques  Opufcules  qui  font 
très-propres  à infpirer  le  détachement 
du  monde,  l’amour  de  la  folitude  ëc  le 
goût  de  la  vertu  : S.  Ifidore  de  Pélufe } 
il  refte  de  » lui  un  grand  nombre  de 
Lettres  , la  plupart  ti^s-courtes  , mais 

fdeines  de  fens  ôc  de  vérités  ; elles  rou- 
ent fur  des  palïages  de  l’Ecriture  & 
des  queftions  théologiques , dont  elles 
donnent  l’explication  : Rufin  , Prêtre 
d’Aquilée , célèbre  par  fes  démêlés  avec 
S.  Jérôme , dont  il  avoit  été  le  meilleur 
ami , 8c  par  les  Traductions  Latines 
d’Origène  , d’Eufebe , de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  , & de  plufieurs  autres 
Pères  Grecs , qu’il  a données  : Jean 
Callien , qui  a écrit , à la  prière  de  S. 
Caftor  , Evêque  d’Apt , des  inftitutions 
monaftiques  , divifées  en  douze  Livres , 
où  il  trace  l’idée  des  ufages  & des  rè- 
gles qui  fe  pratiquoient  dans  les  Mo- 
bilières d’Orient  ; 8c  des  conférences , 
au  nombre  de  yingt-quatre , où  il  rap- 
porte les  entretiens  fpirituels  qu’il  avok 
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eu  avec  les  Anachorètes  du  défère  de  = 
Sethé  : S.  Hilaire  d’Arles,  qui  avoit 
compofé  un  grand  nombre  d’Homélies  Si 
pour  coures  les  Fêtes  de  l’année  , & plu- 
lieurs  Mémoires  inftru&ifs  que  nous 
navets  ^!us.  Il  ne  nous  refte  de  lui 
qu’une  expoknon  du  Symbole  & quel- 
ques Opniaies'  : S.  Nil , Prêtre  & So- 
litaire du  iront  Sinaï,  qui  a laide  plu- 
fieurs  Traités  de  piété,  & un  grand 
nombre  de  Lettres , écrites  d’un  ftyle 
vif  & concis  3 la  plupart  ont  pour  objet 
les  devoirs  & les  pratiques  de  la  vie 
folitaïre  : Marius  Mercator  , fimple 
laïc  , qui  a fait  quelques  Traités  contre 
les  Pélagiens , les  Neftoriens , & Théo- 
dore de  Mopfuefte  , Maître  commun 
des  uns  & des  autres  : S.  Proclus , 
Patriarche  de  Conftantinople  & difciple 
de  S.  Jean  Chryfoftome , dont  on  a 
quelques  Homélies  , & un  Ouvrage 
important  fur  la  tradition  de  la  divine 
Liturgie  : Socrate  & Sozomène  , Au- 
• teurs  de  deux  Hiftoires  eccléliaftiques , 

3ui  font  comme  la  continuation  de  celle 
’Euffcbe  : Claudien  Mamert , frère  de 
S.  Mamert , Evêque  de  Vienne  , qui 
a écrit  un  Traité  de  la  Nature  de  lame  , 
contre  .‘Faufte  de  Riez,  fameux  femi- 
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'LX--SJL-  Pélagien  : Viétor,  Evêque  de  Vire  en 
V.  Afrique,  qui  a. donné  une  Hiftoire  in  té- 
Siècle  redante  de  la  Perfécution  des  V andales 
contre  les  Catholiques  : Paul  Orofe  , 
Auteur  d’une  Hiftoire  qui  s’étend  de- 
puis le  commencement  du  monde  juf- 
qu’à  l’an  411»  de  J.  C.  : enfin  Viétor 
d’Aquitaine , qui  a drefifé  un  Cycle 
• pafcal , depuis  l’an  z8  de  J.  C.  jufqu’à 
l’an  5 5 9, 


Article  VII. 

Mœurs  générales.  Difciplines.  Pratiques 
& ufages. 

Plus  on  s’éloigne  de  la  fource  du 
Chriftianifme,  en  fuivant  le  cours  des 
fiècles , plus  on  voit  diminuer  cette 
ferveur  ôc  cette  innocence  , qui  fai- 
foient  la  gloire  de  la  Société  chrétienne , 
dans  les  premiers  tems.  Les  mœurs 
générales  c^généroient  fenfiblement  de 
l’ancienne  pureté  , & les  pallions  , dont 
le  germe  fublifte  éternellemerft  dans 
le  cœur  humain  , fe  reproc^uifoient*  à 
mefure  qu’on étoit,  ou  moins  convaincu, 
ou  moins  occupé  des  grands  principes 
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qui  leur  fervent  de  frein.  Le  défir  de  _ 
s’élever  aux  poftes  éminens  dans  l’Eglife  y. 
& dans  l’Etat,  l’amour  des  richefles  <&:  Si  i c 
du  -fafte , le  goût  des  commodités  6c 
des  amufemens  , qui  font  une  fuite  de 
l’opulence  , la  jaloufie  du  crédit  6c  de 
la  domination  , . en  un  mot , tous  les 
vices  , tous  les  défauts , qu’une  Religion 
févère  a voit  réprimés , répartirent,  lôrf- 
que  les  circonftances  devinrent  propres 
à les  taire  éclore  ôc  à les  développer. 

La  piété  des  Empereurs,  leur  zèle  bien 
ou  mal  dirigé,  l’influence  qu’ils  avoient 
fur  les  affaires  de  l’Eglife  , en  prenant 
-parti  dans  toutes  les  ouputefc,  la  faveur 
8c  les  dignités  qui  étoient  le  prix  des 
complaiiânces  qu’on  avoit  pour  eux  , 
ou  pour  ceux  qui  les  gouvernoient,  les 
haines  engendrées  par  la  diverfleé  des 
opinions  en  matière  de  foi , 6c  par  la 
rivalité  des  fectes  , - toutes  ces  caufes 
réunies  6c  combinées  en  mille  manières, 
concouroient  à introduire  dans  le  fanc- 
tuaire , des  vues  6c  des  maximes  incon- 
nues dans  les  tems  heureux  qui  avoient 
précédé.  Des  Prélats  impérieux  6c  poli- 
tiques , tels  que  Théophile  d’Alexandrie 
& Acace  de  Coiaftantinople  , qui  bri- 
guoient  les  faveurs  de  la  Cour , ôc  s’en 
Tome  II.  G 
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fervoient  pour  opprimer  leurs  ennemis  ; 
des  ambitieux,  tels  que  Timothée  Elure, 
Pierre  Monge , Pierre  le  Foulon , qui 
s’emparoient  des  grands  Sièges  par  la 
rufe  8c  la  violence  } des  Moines  inquiets, 
ignorans  8c  fa&reux  , qui  couroient  par 
troupes  8c  pourfuivoient  à main  armée 
ceux  qu’un  zèle  Fanatique  leur  faifoit 
regarder , non  comme  des  frères  qu’il 
falloit  ramener  par  la  douceur , mais 
comme  des  ennemis  qu’il  falloit  perdre  ; 
tels  font  les  objets  aflligeans  & nouveaux 
que  l’Hiftoire  nous  préfente  dans  ce 
iiècle.  Quoi  de  plus  révoltant  que  les 
fcènes  quelquefois  fanglantes , & tou- 
jours fcandaleufes , qui -furent  les  effets 
de  i’efprit  fchifmatique  dont  les  Nefb> 
riens  8c  les  Eutychiens  étoient  domi- 
nés ? Les  places  publiques  8c  les  Eglifes 
en  étoient  fouvent  le  théâtre.  Catho- 
liques , hérétiques , on  s’attaquoit , on 
fe  chargeoit  comme  des  armées  enne4- 
mies,  on  fe  pourfuivoit  en  furieux', 
on  ne  refpiroit  que  la  deftruélion  du 
parti  contraire  à celui  qu’on  avoir  em- 
brafïe  j le  Clergé  fe  confondoit.  avec 
le  peuple , 8c  l’on  combattoit  avec  tout 
l’acnarnement  des  guerres  civiles. 

Les  Monaftèrçs-  fe  multiplioient  de 

vj  .... 


Digitized  by  Googl 


a 


Chrétiens.'  147 

toute  part , mais  la  profellion  monaf- 
tique  , qui  n’efl:  après  tout  qu’une  infti- 
tution  humaine , dégénérait  de  ce  quelle  Siècle. 
avoit  été  dans  fes  neureux  commence^ 
mens.  Les  Moines  entraient  dans  les 
cabales  , ils  s’immifçoient  dans  les 
affaires  de  l’Eglife  , ils  ambitionnoient 
les  dignités,  ils  vouloient  fe  fouftraire 
.à  l’autorité  des  Evêques , ils  s’occupoient 
des  queftions  rhéologiques , & foute-  • 
noient  avec  chaleur  les  Opinions  qu’ils 
avoient  adoptées.  On  les  voyoit  par 
troupes , au  milieu  de  la  Ville  impé- 
riale & ailleurs , excitant  le  trouble  &C 
ponant  la  confufion  dans  les  aflemblées 
eccléfïaihques.  Ces  défordres  éroient  fi 
communs  , que  l’Empereyr  Marcien 
crut  devoir  propofer  au  Concile  de 
Chalcédoine  , entre  autres  réglemens 
de  difcipline  , celui  par  lequel  il  ferait 
défendu  de  bâtir  aucun  Mo'naftère  fans 
le  confentement  de  l’Evêque  du  lieu , 

Sc  ordonné  à tous  les  Moines  des 
Villes  & des  campagnes  d’être  fournis 
à l’Evêque  Diocéfain.  La  révolte  fcan- 
daleufe  des  Moines  de  Paleftine  , contre 
le  Patriarche  de  Jérufalem  & les  autres 
Evêques  de  la  contrée , provive  com- 
bien ce  réglement  étoit  néceffaire.  Les 
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Moines  de  Lérins , donc  la  régularité 
palloit  pour  fi  édifiante,  élevèrent  auflï 
des  prétentions  contre  l'Evêque  d’Arles 
de  qui  ils  dépendoient,  & il  fallut  qu’un 
Concile  (le  IVe.  d’Arles  qu’on  rapporte 
à l’an  4^0)  aflurât,  par  une  décifion 
canonique , les  droits  du  Supérieur  ecclé- 
fiaftique  fur  ce  Monaftère, 

La  difcipline  fe  relâchoit  aulîi , par 
les  difpenfes,  que  les  malheurs  publics, 
&c  les  ravages  des  barbares  obligeoient 
d’accorder-  Les  Pafteurs  zélés  & les  Sou- 
verains Pontifes  veilloienr  au  maintien 
des  règles  & à l’obfervation  des  canons. 
Mais  on  fe  trouvoic  quelquefois  con- 
traint de  s’en  écarter , pour  le  bien  mê- 
me Sc  le  fervice  de  l’Egljfe.  C’eft  ainfi 
qu’e.n  Afrique  , la  difqtte  de  Clercs 
pendant  & après  la  perfécution  des 
Vandales , força  les  Evêques  à être 
moins  févères  dans  le  choix  de  ceux  qui 
entroient  dans  le  Clergé , & moins 
rigides  à exiger  qu’on  gardât  les  interf- 
tices  , entre  les  divers  degrés  de  la 
Çléricature.  De  même , les  Evêques  des 
Gaules,  au  milieu  des  brigandages  & 
des  horribles  violences  qu’exerçoient  les 
barbares  , qui  éroient  Idolâtres  ou 
Ariens  , fe  rendoient  plus  faciles  à 
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réconcilier  les  pénitens  ; & de  peur  que  =tt 
les  Eglifes  ne  manquaient  de  Pafteurs  \ 
a leur  mort , ou  ne  fuflent  livrées  à S 1 è. 
de  funeftes  divifions , ils  fe  défignoie’nt 
des  fuccefTeurs  avant  de  mourir  : pré- 
caution luge  dans  les  circonftances 
qui  obligèrent  d’y  avoir  recours  , mais 
qui  fe  change!!  bientôt  en  abus  , telle- 
ment qu’on  en  feroit  venu  à léguer  un 
Evêché  par  teftament,  comme  un  patri- 
moine temporel,  fi  le  Concile  tenu  à 
Rome,  en  46 5 • fous  le  Pape  Hilarus  , 
neut  condamné  un  ufage  fi  contraire 
aux  faints  canons. 

Les  loix  de  la  pénitence  , quoique 
moins  févères , étoient  toujours  en  vi- 

fueur , comme  on  le  voit  par  les  canons 
es  Conciles  & les  Décrétales  des  Papes. 

Us  ordonnent  qu’on  n’exigera  pas  des 
pénitens  qu’ils  falfent  un  aveu  public 
de  leurs  péchés , & qu’on  fe  contentera 
de  la  confeflion  auriculaire  & fecrète , 
ce  qui  prouve  combien  l’ufage  en  efl: 
ancien  dans  l’Eglife  j ils- veulent  que 
les  pénitens  foient  réconciliés  à la  mcrt* 
lors  même  qu’étant  prives  de  l’ùfage 
des  Cens  , ils  ne  peuvent  demander  la 
réconciliation  ni  montrer  le  defir  de 
Jobrenir  : il  fuftit  qu’on  en  foit  affûté 
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par  le  témoignage  des  afliftans  : ils 
prefcrivent  de  n’impofer  la  pénitence 
publique  aux  perfonnes  mariées , que  du 
confentement  des  deux  parties , parce 
que  la  continence  étoit  une  des  obliga- 
tions des  pénitens. 

Les  Rogations  font  une  des  infti— 
tutions  de  ce  fiècle.  Les  calamités 
publiques  donnèrent  lieu  à ce  pieux 
établiüement  en  468.  Sans  parler  des 
xnaux  innombrables  que  caufoient  les 
barbares , il  y avoit  des  tremble  mens 
de  terre  , des  inondations  , des  ftéri- 
lités , des  incendies  fubjtes , des  bêtes 
carnacières  qui  fe  répandoient  en  plein 
jour  dans  les  Villes.  Saint  Mamert , 
Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné  , tou- 
ché de  ces  fléaux  , établit  dans  fon 
Eglife  des  Procédions , pour  fléchir  la 
colère  de  Dieu , par  la  prière , les 
larmes  & les  autres  marques  de  la 
pénitence.  Il  les  fixa  aux  trois  jours 
qui  précèdent  la  fête  de  l’Afcenfion  de 
N.  S.  Les  autres  Eglifes  des  Gaules 
adoptèrent  cette  fainte  pratique , qui 
fut  enfuite  reçu#  à Rome  8c  dans  tout 
l’Occident. 

Le  Carême  étoit  obfervé  dans  route 
l’Eglife  > mais  les  ufages  n etoigit  pas 
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les  mêmes  par -tout  pour  fa  durée  , — 
le  nombre  des  jours  qu’on  devoit  jeûner 
chaque  femaine  , ni  la  qualité  des  ali-  § z 
mens  dont  on  fe  nourriffoit  pendant  ce 
tems  de  pénitence.  Le  jeûne  du  Samedi 
n’étoit  pas  non  plus  obfervé  en  tout 
lieu,  S.  Auguftin  confulté  fur  ces  diffé- 
rences, prefcrit  une  règle  très-fa^e, 
c’eft  de  iuivre'la  pratique  de  l’Eglife 
particulière  où  Ion  fe  trouve  -,  & il 
décide  que  celui-là  jeûne  mieux,  qui 
jeune  fuivant  l’ufage  établi  dans  le  lieu 
où  la  Providence  veut  qu’il  vive. 

On  voit  par  les  Incitations  Mo* 
mftiques  de  Callien , qu’il  y avoit  quel- 
^ que  diverfiré  dans  les  différens  Monaf- 
tères  , par  rapport  à la  diftribution  des 
Offices  qu’on  a depuis  appellés  , heurts 
Canoniales  } & par  rapport  au  nombre 
des  Pfeaumes  qu’on  y récitoit.  La 
même  diverfité  fe  trouvoit  à cet  ég^rd 
entre  les  différentes  EglifeS  , fur- tout 
en  Orient  ; l’ufage  d’Occident  étoit  plus 
uniforme. 

Malgré  ces  différences,  ce  qu’on  pra- 
tiquoit  alors  revient  affez  à ce  que  nous 
obfervons  encore  anjourdhui  : c eft  a 
peu  de  chofe  ptrès  la  même  divifion  Sc 
le  même  ordre»- Matines  la  nuit  \ Laides 
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8c  Prime-  le  marin  ; Tierce , Sexte  & 
None"  dans  le  cours  de  la  journée;  Vêpres 
le  foir. 

Le  Sacramentaire  attribué  au  Pape 
Gelafe-  qui  monta  fur  le  Saint  - Siège 
en  49  î , eft  un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  ce  fiècle  } il  a même  des 
caractères  d’une  plus  haute  antiquité , 
8c  fans  doute  c’eft  parfe  que  Gelafe 
en-a rafiemblé  les  diverfes  parties,  qu’on 
l’en  a fait  Auteur.  Cette  opinion  eft 
fondée  fur  ce  que  le  Symbole  de  Nicée 
y eft  rapporté  fans  les  additions  qu’011 
.y  fit  dans  le  fécond  Concile  Œcumé- 
nique en  381  fur  ce  que  les  fêtes 
de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul , qu’on  m 
célébra  dans  la  fuite  le  même  jour  , y 
font  féparées.  C’eft  un  recueil  de  Méfies 
pour  tous  les  tems  de  l’année  , & de 
formules  pour  l’adminiftration  de  tous 
les  Saeremens  & pour  toutes  les  céré- 
monies de  l-’Eglife.  Il  eft  divifé  en  trois 
Livres  3 le  premier  contient  l’Office 
des  Dimanches  & des  Solemnités  qu’on 
célèbre  dans  le  cours  de  l’année  j le 
fécond-,  l’Office  des  Saints  \ 8c  le  troi- 
fième,  les  Offices  qui  ne  font  pas  aflï- 
gnés  à des  jours  fixes , tels  que  les  Méfiés 
Votives , les  Méfiés  des  Morts  , &c. 
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Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  ■ * 

fur  cet  Ouvrage  liturgique,  le  plus  V. 
ancien  qui  exifte  dans  l’Eglife  Latine , Si  i c 1 s. 
il  fuffit  de  dire  qu’on  y trouve  à-peu- 
près  tout  ce  que  nous  pratiquons  encore 
aujourd’hui  par  rapport  à la  célébration 
des  faints  Myftères , à l’adminiftration 
des  Sacremens  j 8c  aux  diverfes  parties 
de  l’Office  divin.  Ce  qui  prouve  com- 
bien Je  culte  aétuel  de  l’Eglife  catho- 
lique 8c  les  pieux  ufages  qui  s’y  rap- 
portent , font  dignes  de  notre  refpeâ: , 

& en  même  rems  combien  il  y a d’igno- 
rance 8c  de  mauvaife  foi  dans  les  cen- 
sures que  tant  d’Ecrivains  fuperficiels 
ont  ofé  hafarder  fur  des  pratiques  li 
anciennes  8c  fi  iàintes. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  tableau 
du  quatrième  fi ècle  , que  les  Evêques 
confulroient  les  Souverains  Pontifes  fur 
toutes  les  difficultés  qu’ils  rencontroient 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions  , 8c 
principalement  fur  les  points  qui  inté- 
re/lbient  la  difcipline.  Cet  ufage  con- 
tinua 8c  devint  même  plus  fréquent  8c 
plus  étendu  j ce  qui  produi/k  un  grand 
nombre  de  Décrétales  émanées  des 
Papes  qui  montèrent  fur  la  Chaire  de 
5.  Pierre,  pendant  le  cours  de  ce*  liée  le - 

G v 


Digitized  by  Google 


154  Siècles 

-i^.^Ainfi  l’autorité  du  Saint-Siège  augmen- 
V-  to;t  de  plus  en  plus , & la  confiance 
Siècl  t.des  Evêques  fournifîbit  aux  Papes  les 
inoyçns  d’attirer  à eux  toutes  les  affaires 
de  l’Eglife  , fans  que  perfonne  eût  lieu 
de  fe  plaindre  qu’ils  donnaffent  trop 
detendue  à leur  jurifdiétion.  On  voit 
par  la  manière  dont  s’expriment  Zozi- 
me  , S.  Léon  8c  Gelafe  , l’idée  qu’on 
avoir  à Rome  du  pouvoir  des  Souve- 
rains Pontifes  , relativement  au  gouver- 
nement univerfel  de  TEglife , & rien 
ne  nous  apprend  qu’on  ait  réclamé 
contre  l’ufage  qu’ils  faifoient  de  cette 
autorité  , quand  ils  ne  la  portoient  pas 
au-delà  de  fes  bornes  légitimes. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Conciles 
qui  furent  tenus  dans  ce  fiècle  8c  dont 
on  trouvera  ci -après  la  Table  chrono- 
logique , celui  que  Gelafe  afTembla  à 
Rome  l’an  494  , mérite  que  nous  y 
faflions  une  attention  particulière.  On 
y drelfa  un  catalogue  des  Livres  cano- 
niques de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tefta- 
ment , & il  eft  femblable  à celui  que 
nous  avons  aujourd’hui.  Le  décret  porte 
enfuite  , que  l’Eglife  Romaine  reçoit 
pour  règle  de  fa  foi , les  quatre  Con- 
ciles oecuméniques  ? & les  Ouvrages 
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des  Pères  qui  font  morts  dans  fa  com- „ 

muniou  , entre  iefquels  on  nomme  y. 
fpécialement  S.  Cvprien  , S.  Athanafe  » S 1 i c * *. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  , S.  BafIJe , 

S.  Cyrille  d’Alexandrie,  S.  Hilaire  de 
Poitiers  , S.  Jean  Chryfoftôme  , S.  Ain- 
broife  , S.  Auguftin , S.  Jérôme  , S. 

Profper  8c  S.  Léon.  Après  cela  vient 
la  lifte  des  Ouvrages  que  l’Iglife  ca- 
tholique condamne  ou  rejette  comme 
apocryphes  , hérétiques , ou  feulement 
favorables  à l’erreur. 

On  fe  rappelle  qu’à  la  more  de  Mar- 
cien  , arrivée  en  457,  Léon  I monta 
fur  le  Trône  impérial.  Ce  Prince  trouva 
FEglife  8c  l’Etat  dans  une  grande  agi- 
tation. Ell^étoit  caufée  par  les  cabales 
des  Eutychiens , qui , fuivant  l’ufage 
des  fedes  proferites  , faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  anéantir  l’aurorité  du 
Concile  de  Chalcédoine  par  lequel  ils 
avoient  été  condamnés.  Léon  penfoit 
à convoquer  un  nouveau  Concile  gé- 
néral pour  remédier  à ce  s troubles  ’y 
mais  la  fituation  des  affaires  de  l’Em- 
pire n’étant  pas  favorable  à l’exécution 
de  ce  deffein  , il  fe  contenta  de  con- 
fuker  tous  les  Evêques  de  l’Orient , 
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fur  ce  qu’il  falloit  penfer  du  Concile 
V.  de  Chalcédoine  & de  fes  décrets.  Les 
Siècle,  réponfes  des  Evêques,  quoique  difperfés 
dans  leurs  Sièges  , furent  regardées 
comme  autant  de  décrions  canoniques» 
Sc  leur  jugement  tint  lieu  du  Synode  quç. 
l’Empereur  fe  propofoit  d’alTembler. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


CI  N QUI  Ê ME  SIÈCLE. 


li  phestnuMj  de  foixante-dix  Evêques 
d’Afie , pour  1 élection  dun  Evêque  d’E- 
phèfe.  Six  Prélats  fimoniaques  y furent 
dépofés. 

Carthaginenfe  V 3 fous  Aurèle , le  1 8 
Juin.  Ce  Prélat  y propofa  de  députer  à 
l'E glife  de  Rome  & a l’Empereur  qui 
réfidoit  à Milan , afin  d’obtenir  leur  ap- 
probation , pour  mettre  dans  le  Clergé 
les  enfâns  des  Donatiftes  convertis  en 


V.  . 
S 1 1 c 1 1. 

An  Je  J.  Ct 

401. 

401. 


âge  de  raifon. 

Carthaginenfe3  fous  Aurèle , le  1 3 Sep-  ^0I> 
tembre,  de  toutes  les  Provinces  d’ A frique  : 
on  y députa  à Rome , pour  y faire  voir  au 
Pape  Anaftafe,  la  nécefiité  de  recevoir 
les  Clercs  Donatiftes  dans  leur  rang. 

Taurinenfe , de  Turin , le  zz  Septem-  401. 
bre , fur  les  âffaires  des  Gaules  , & en 
particulier  fur  le  différend  des  Evêques 
de  Vienne  & d’Arles  touchant  la  Pii- 
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■ * marie.  Il  n'a  pu  être  tenu  avant  cette 

V.  année.  {P agi.) 

Siècle.  Milevitanum  1 3 de  Milève , pour  la- 

An  de  j.  c.  réunion  des  Donatiftes.  On  y fit  divers 

4oi*  canons  , dont  le  cinquante -fixième  veut 
que  les  Lettres  d’Ordination  foient  datées 
du  jour  8c  du  Confulat.  Ce  Concile 
porte  lui  - même  la  date  du  Confulat 
d’Honorius  & d’ Arcade , le  VIe  des  Ca- 
lendes de  Septembre , (17  Août.) 

403.  * Ad  Quercum  3 du  Chêne  , Bourg 

. près  de  Chalcédoine,  au  mois  de  Juin, 
par  Théophile  d’Alexandrie  & quarante- 
cinq  Evêques  , contre  S.  Jean  Chryfof- 
tôme.  (P agi.) 

403.  Confiant  inopùlicanum  3 de  Conftanti- 

nople  , en  même  tems  que  le  précédent, 
de  quarante  Evêques  pour  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Ce  faint  ayant  été  injuftement 
dépofé  au  Concile  du  Chêne , pour  avoir 
refuféd’ycomparoître,  l’Empereur  l’exila^ 
mais  fon  exil  ne  dura  qu’un  jour,  & il  fur 
ramené  comme  en  triomphe  à Conftanti- 
nople. 

Carthagmenfe  3 fous  Aurèle  , le  1 
Août,  de  toutes  les  provinces  d’Afrique. 
Il  y fut  décidé  qu’on  inviteroit  les  Dona- 
tiftes à fe  trouver  avec  les  Cacholiqiîes  , 
pour  examiner  les  raifons  qui  les  fépa- 
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rbient  de  la  communion  de  l’Eglife.Tcut 
cequi  eft  dans  le  Codex  Ecclefi*.  A [ricane  3 
depuis  la  pag.  9 1 1 C.  jufqu’à  la  pag.  9 1 5 
C.  appartient  à ce  Concile. 

* Conflantinopolitanum  de  Conftanti- 
nople.  S.  Jean  Chryfoftôme  y futdépofé 
une  fécondé  fois  & chalfé  de  la  Ville  cinq 
jours  après  la  Pentecôte  , qui  en  cette 
année  romboit  le  5 Juin.  Arface  fut  élu 
en  fa  place  le  Lundi  27  du  même  mois. 

Carthaginenfe  , fous  Aurèle  , le  16 
Juin.  On  y implora  le  fecours  de  l’Empe- 
reur contre  les  violences  des  Donatiftes, 


y. 

Si  i c 1 s. 

An  de  J.  C. 

404. 


404.  • 


fk  on  y fit  divers  canons  fur  la  difeipline. 

Tout  ce  qui  eft  dans  le  Codex  Ec défié 
A fric.  depuis  la  p.  915  C.  jufqu  a la  p. 

9 1 8 E.  appartient  à ce  Concile. 

Carthaginenfe  3 le  23  Août.  Tout  ce  405* 
qui  eft  dans  le  Codex  Eccl.  Afr.  depuis  la 
9 1 8 E.  jufqu’à  la  p.  919  B.  appartient 
a ce  Concile. 


Italicum  d’Italie , par  Innocent  1 , 405. 

pour  demander  un  Concile  à Theffalo- 
nique  en  faveur  de  S.  Jean  Chryfoftôme. 

(' Tillemonty  Manfi.) 

Carthaginenfe  } le  15  Juillet,  par  Au-  407. 
rèle.  Evêque  de  Carthage.  On  y lit  plu- 
fieurs  canons  fur  les  appels , fur  les  voyages 
des  Evêques  au-dela  de  la  mer , fur  les 
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V. 

Siècle. 
An  de  J.  C. 


408. 


409. 


410. 


410. 


Evêques  Donatiftes  qui  fe  réuniraient  à 
l’Eglife , fur  les  éreéfcious  de  nouveaux 
Evêchés.  Enfin  on  y députa  deux  Evêques- 
à l’Empereur,  pour  lui  demander  une  loi 
confirmative  du  décret  de  ce  Concile 
touchant  les  perfonnes  répudiées , à qui 
l’on  défend  de  fe  marier  à d’autres.  Tout 
ce  qui  eft  dans  le  Codex  Eccl.  A fric. 
depuis  la  p.  919  B.  jufqu’àla  p.  926  B. 
appartient  à ce  Concile. 

Carthaginenfia  duo , l’un  le  1 Juillet, 
l’autre  le  1 3 Oétobre.  Dans  le  premier 
on  députa  l’Evêque  Fortunatien  a l’Em- 
pereur, avec  pouvoir  d’agir  contre  les 
payens  & les  hérétiques.  Dans  le  fécond 
on  donna  une  femblable  commiffion  aux 
Evêques  Florent  & Reftitut,  à l’occafiont 
du  malïacre  de  Sévère  & de  Macaire. 

Carthaginenfe  _,  le  15  Juin.  Ou  y or- 
donna qu’un  Evêque  ne  jugerait  point 
feul.  C’eft  tout  ce  qu’on  en  fait» 

Carthaginenfe  , fous  Âurèle , le  ï 4» 
Juin.  A la  demande  de  ce  Concile,, 
l’Empereur  Honorius  révoqua  aux  Do- 
natiftes , la  liberté  qu’il  leur  avoir  accor- 
dée auparavant  y pour  le  libre  exercice  de 
leur  Religion. 

Seleucienfe , de  Séleucie  en  Perle , 
par  Jean , Métropolitain  de  Séleucie  , 
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Sc  quarante  autres  Evêques , le  jour  de 
Noël.  On  y lit  vingt-deux  canons  fur  la  V. 
difcipline.  [Manji ,fuppl.  Conc.  T.  7.]  S 1 1 c t «. 

Ptolemaidenfc  , de  Ptolémaïde  , où  An  de  j.  c. 
l’Evêque  Synéfîus  excommunia  le  Préfet  411* 
Andronic  , qui  fe  conduifoit  en  tyran  , 

& qui  avoir  fait  afficher  fes  ordonnances 
à la  portte  de  l’Eglife.  [ Pagi?\ 

Carthaginenje.  Conférences  le  i , le  3 ^ji( 

& le  8 Juin,  en  préfence  du  Comte 
Marcellin,  par  ordre  d’Honorius,  entre 
les  Catholiques  & les  Donatiftes.  Ceux-ci 
furent  condamnés  $ mais  plufîeurs  fe 
convertirent  & revinrent  à l’Eglife. 

Carthaginenfe , fous  Aurèle , où  Célef-  41a. 
dus , difciple  de  Pelage , eft  condamné. 
[Pagi.JTillemont  le  rapporte  à 41 1. 

Cirtenfe  ou  Zcrccnjè  , de  Cirte  ou 
Zerte.  S.  Auguftin , au  nom  du  Concile, 
écrit  aux  Donatiftes , pour  les  défabufer 
du  faux  bruit  que  leurs  Evêques  faifoient 
courir,  que  le  Tribun  Marcellin  avoit 
été  corrompu  par  argent  pour  les  con- 
damner. 

* Africanum  , Conciliabule  des  Do-  414. 
natiftes  au  nombre  de  trente.  On  y régla 
que  les  Evêques  8c  les  Prêtres  de  leur 
fe&e  c mi  auroient  communiqué  avec  les 
Catholiques,  feroient  reçus  & confervés 
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es--..  dans  leur  rang  , pourvu  qu’ils  n’euflènt 
V.  point  offert  enfemble  le  faint  Sacrifice, 
S i è c l e.  ou  exercé  d’autres  fondions  du  Miniftère 
An  de  j.  c. avec  eux*  (duguftinus  L.  i.  contrà  Gau- 
dent.'  C.  ij.  ) 

414.  Jercfolymitanum  de  Jérufalem,  ou 
Pélage  eft  renvoyé  aux  Evêques  Latins 
pour  le  juger.  Ce  Concile,  fuivaift  Orofe, 
fut  célébré  quarante-cinq  jours  avant  la 
Dédicace  [de  l’Eglife  de  la  Réfurredion] 
qui  tomboit  le  14  Septembre.  Sa  Hâte 
précife  èft  par  conféquent  le  1 Août. 

41 5 . Illyricianum3  d’Illyrie,  pour  Périgène, 
ordonné  Evêque  de  Patras.  [ Tillemone.] 

41 5-  Diofpolitanum  , de  Diofpolis  , le  zo 
Décembre.  Pélage  y évita  fa  condamna- 
tion par  fa  diflïmulation  & fes  menfonges. 
S.  Auguftin  a fouvent  reproché  aux  Péla- 
giens  que  leur  chef  s’y  étoit  condamné 
par  fa  propre  bouche.  Il  y avoir  anathé- 
matifé  ce  qu’on  y avoir  rapporté  de  la 
dodrine  de  Céleftius,  fon  difciple. 

416.  Carthagincnfe  , vers  le  mois  de  Juin. 

Soixante-huit  Evêques  y anathématifent 
Pélage  & Céleftius , s’ils  s obftinoient  à 
ne  pas  condamner  eux-mêmes  clairement 
leurs  erreurs  , ôc  ils  en  écrivent  au  Pape 
Innocent,  afin  qu’il  fcellât  ce  jugement 
de  fon  autorité.  . ~ 
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MilUvitanum  11  , de  Milève  en  Nu-  . ■ ■ 

midie  , vers  le  mois  de  Septembre.  Soi-  y 
xante-un  Evêques  écrivent , comme  ceux  Siècle. 
de  Carthage,  au  Pape  Innocent.  S.  Au-  An  de  3 
guftin  lui  écrit  une  fécondé  Lettre  au  416. 
nom  de  cinq  Evêques , où  il  explique 
plus  au  long  l’affaire  de  Pélâge. 

Le  Pape , dans  fes  réponfes  aux  deux 
Lettres  fynodales , établit  fommairement 
la  doctrine  catholique  fur  la  Grâce , & 
condamne  Pélage , Céleftius  & leurs  fec- 
tateurs , les  déclarent  féparés  de  la  com- 
munion de  l’Eglife , à la  charge  de  les  y 
recevoir  , s’ils  renoncent  à leurs  erreurs. 

Dans  fa  réponfe  à la  Lettre  des  cinq  Evê- 
ques, il  dit  qu’il  a Iule  Livre  de  Pélage, 
qu’il  y a trouvé  beaucoup  de  propor- 
tions contre  la  Grâce  de  Dieu , beaucoup 
de  blafphèmes  , rien  qui- lui  ait  plu, 

& qui  ne  doive  être  rejetté  de  tout  le 
inonde.  Ces  réponfes  font  du  i-j  Janvier 
417. 

Tufdrcnfc,  deTufdre  dans  la  Byfacène.  / 4T7. 
On  y fit  leéhire  de  la  Lettre  du  Pape  Si- 
rice,  écrite  en  386  aux  Evêques  d’Afri- 
que , après  quoi  l’on  drefîa  deux  canons 
fur  la  difcipline.  [Baluze , Conc .] 

Carthagïncnfe , vers  le  mois  de  No-  417. 
vembre,  de  deux  cens  quatorze  Evêques. 
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Ils  écrivirent  au  Pape  Zozime,  qui  s etoit 

y laide  tromper  par  Pélage  & Céleftius  ,• 
_ , ‘ que  la  fentence  prononcée  contre  eux 
Àj»  deCjL  c P'11'  ^nnocent  > mbfifte  jufqu  a ce  qu’ils 
/.confelfent  nettement  que  la  Grâce  de  J. 
C.  nous  aide , non-feulement  pour  con- 
noître , mais  aulS  pour  faire  la  juftice  en 
chaque  aétion  : en  forte  que  fans  elle 
nous  ne  pouvons  rien  avoir  , penfer  , 
dire  ou  faire  qui  appartienne  à la  vraie 
piété , Sec.  Le  P.  Manfi  renvoie  ce  Con- 
cile à la;  mi-janvier  41 

4ïS.  Suffetulcnfc  , de  Suffétula  dans  h. 
Byfacène.  On  y défend  d’élever  un  laïque 
à l’épifcopat,  à moins  quil  n’ait  pafTé 
pendant  une  année  par  tous  les  autres  de- 
grés du  miniftère  eccléfiaftique.  [Baluze, 
Conc .] 

4,3.  Macnanum , de  Macriane  dans  l’Afri- 
que. On  y fit  deux  canons  , dont  le  pre- 
mier porte,  que  le  fuftrage  de  l’Eglife 
matrice  fuffit  pour  l’éleélion  d’un  Evêque. 
[Baluze , ibid.] 

418.  Sepcimunicum , en  Afrique.  Onyfit  fix 
canons  fur  la  difei  pline.  [Baluze  > ibid .] 
4*3  Thenejinum 3 de  Thènes  en  Thénèfe, 
Ville  maritime  de  la  Byfacène.  Il  nous 
en  refte  trois  canons  fur  la  difciplinev 
[B alu^e  f ibid.] 
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Les  dates  de  ce  Concile  ôc  des  trois  • ■■  ■ 
précédens,  ne  font  pas  abfolument  cer-  V. 
cames.  Siècle. 

LarcÀagincnfe  3 le  i Mai.  Plus  de  deux  An  de  J.  C. 
cens  Evêques  y décident  huit  ou  neuf  4»#. 
articles  contre  les  Pélagiens  fous  peine 
d’anathême.  On  peut  les  voir  dans  M. 

Fleury , de  même  que  les  canons  que  le 
même  Concile  fit  couchantla  réunion  des 
Donatiftes.  * 

Le  Pape  Zozime , mieux  informé , 
condamna  auili  Pélage  ôc  Céleftius , & 
confirma  les  décrets  du  Concile  de  Mi- 
lèye  en  416 , comme  avoir  fait  fon  pré- 
décelfeur  Innocent  I. 

Ravennatenfe de  Ravenne,  au  mois  4*9* 
de  Février.  Ce  Concile  , aflemblé  par 
l’Empereur  Honorât  s , pour  décider  en- 
tre le  Prêtre  Boniface  ôc  l’Archidiacre 
Eulziius , tous  deux  nommés  à la  Papau- 
té , ne  put  rien  décider , faute  d’unani- 
mité. [Edit.  V inet.  D.  Cellier , T.XIIL] 
Carchagincnfe  VI  > le  15  Mai  ôc  le  4*9- 
1 Juin.  Ce  Concile  étoit  général  d’Afri- 
que , ôc  le  Lésât  du  Pape  y affiftoit  après 
les  deux  Préfidens.  Pour  foutenir  l’appel 
du  Prêtre  Appiarius  au  Saint-Siège , le 
Légat  y propola  les  canons  de  Saraique , 
fous  le  nom , de  Nicéè  ; ce  qui  caufa 
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*■ 1 — quelques  conteftations  avec  les  Afri- 

V.  cains  , qui  ne  connoifïoient  point  ces 
Siècle,  canons  prétendus  de  Nicée.  Us  envoyèrent 
•An  de  j.  c.  à •Conflantinople  & à Alexandrie,  pour 
en  avoir  les  vr?:s  aétes.  -Us  firent  auili, 
ou  plutôt  ils  renouvelèrent  trente-neuf 
canons  faits  auparavant.  Le  vingt-qua- 
trième contient  le  catalogue  des  Ecri- 
tures , attribué  auili  au  Concile  tenu  en 
397,  entièrement  informe  à celui  dont 
nous  ufons  aujourd’hui.  Le  P.  Pagi , de 
ce  Concile  , en  fait  deux. 

420-  C tejîphontis  , de  Ctéfiphon  en  Perfe, 
par  Jaballa  , Métropolitain  de  Séleucie. 
On  y confirme  les  canons  du  Concile  de 
Séleucie  tenu  l’an  410.  (djfemani y Bibl. 
Orient,  tom.  111.  ’>*anji 3 rom.  I .) 

411,  Hipponenfe , d’Hippone , où  Antoine , 
Evêque  de  Fufïàle eft  dépofé.  Cet  Evê- 
que lurprit  le  Primat , & enfuite  le  Pape 
Boniface.  S.  Auguftin  en  atant  de  douleur* 
qu’il  eft  difpofé  à quitrer  plutôt  l’épifco- 
pat,  que  de  voir  Antoine  rétabli.  [Tille- 
mont  j tom.  XI  7.  Manfiy  rom.  ly  p.  3 10.) 
413,  Cilicienfe  y de  Cilicie.  Les  Pélagiens  y 
font  condamnés  par  Théodore  de  Mop- 
fuefte , qui  eft  regardé  comme  leur  chef, 
&c  chez  qui  Julien  s’étoit  retiré  quelque 
terns,  pour  y faire  fes  huit  Livres  contre 
S.  Auguftin. 
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Antiochtnum 3 par  Théodore , Evêque  t 

d’Antioche , contre  les  erreurs  de  Pélage.  V. 
Prayle.,  Evêque  de  Jérufalem,  que  cet  s 1 t c t e. 
héréfiarque  avoir  d’abord  prévenu  en  fa  An  Ac  j G 
faveur , afïifta  à ce  Concile , où  il  recon-  414. 
nut  l’iHufion  que  Pélage  lui  aVoit  faite , 

& foufcrivit  i fa  condamnation.  Manlî 
( fuppl . Conc.  tom.  /.  198.)  place  ce 

Concile  en  418.  L’Editeur  de  Venife, 
que  nous  fuivons,  le  met  en  414. 

Carthaginenfe.  Appiarius , mal  établi  W 
par  le  Pape , y confeüè  enfin  fes  crimes. 011  env,ro"* 
Les  Pères  du  Concile  en  écrivent  à Cé- 
lelUn , en  révoquant  la  permilîion  accor- 
dée en  419  aux  Africains  d’appeller  au 
Pape  , étant  réfolus*  de  juger  &:  de  finir 
en  Afrique  foutes  les  affaires  qui  y naif- 
Jfoienr , fiiivant  les  vrais  canons  du  Con- 
cile de  Nicée. 


Çonjlantinopolitanum  , de  Conftanti- 
nople , le  18  Février , pour  ordonner 
l’Evêque  Sifinnius.  On  y défend  de  rece- 
voir les  Meffàliens  relaps. 

Hipponenfe  3 le  z6  Septembre.  S.  Au- 
guftin  y déclare  Eraclius  pour  fon  fuccef- 
îeur;  mais  en  le  laifïànt  dans  l’ordre  de 
Prêtre  jufqu’à  fa  mort.  Deux  Evêques , 
fèpr  Prêtres  &c  tout  le  peuple  d’Hippone 
confentirent  i cette  déclaration. 


416; 

416. 
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ii  T recenfe , de  T royes  en  Champagne , 

y.  dans  l’automne,  où  l’on  choilit,  de  l’avis 
Siècle  PaPe  Céleftin,  S.  Germain  d’Auxerre 
' & S.  Loup  de  Troyes  pour  aller  en  An- 
n 419.  ' glecerre  combattre  les  Pélagiens.  Ce 
Concile  fut  nombreux , fùivant  le -Prêtre 
Confiance , qui  ne  marque  pas  le  lieu  ou 
il  fe  tint.  Mais  les  Bollandiiies  prouvent 
que  ce  fut  à T royes , dans  leurs  notes  fur 
la  première  Vie  de  S.  Loup.  . 

Alexandrinum  , au  commencement 
de  Février.  S.  Cyrille  y écrit  à Neilorius 
fa  fécondé  Lettre  , qui  eft  très -belle. 
[ Tillemont .] 

Alexandrinum  y vers  le  mois  d’Avril. 
S.  Cyrille  ayant  appris  que  Neilorius 
avoit  écrit  au  Pape , en  lui  renvoyant  fes 
Homélies , il  lui  écrivit  de  fon  côté  contre 
Neilorius.  [ Tillemont.] 

Romanum  , le  1 1 Août.  La  doctrine 
de  Neilorius  y efl  condamnée,  & lui  dé- 
pofé  , s’il  ne  fe  rétra&e  dans  dix  jours. 
S.  Cyrille  efl  commis  pour  lui  donner 
un  fuccelleur  en  cas  de  refus.  Les  Péla- 
giens y font  aullï  condamnés.  [Z?.  Cellier. \ 
Alexandrinum  3 le  3 Novembre.  S. 
Cyrille  y fait  douze  .anathèmes } 8c  les 
envoie  à Neilorius,  avec  la  Lettre  du 
Pape.  [£>.  Cellier.] 

Romanum  y 


430. 


430. 


430. 


430. 
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Romanum  au  commencement  de  *= ==■ 
Mai , à l’occafion  de  la  Lettre  de  l’Em-  y 
pereur  Théodofe  , pour  la  convocation  5 • 
du  Concile  fuivant.  [ D . Cellier.]  , , C ** 

ZïPHESINUM,  d’Ephèfe,  troillème  431. 
Concile  général , commencé  le  zz  Juin , 43*. 

& terminé  le  3 1 Juillet.  A ce  Concile  , 
compofé  de  plus  de  deux  cens  Evêques  , 

S.  Cyrille  préfida  comme  tenant  la  place 
du  Pape , ainfi  que  portent  les  aétes.  Nef- 
torius  refufa  d’y  amfter , avant  l’arrivée 
de  Jean  d’Antioche.  Il  y fut  anothématifé 
& fa  do&rine  aullî  : ce  qui  fut  confirmé 
le  11  Juillet,  après  l’arrivée  des  Légats. 

Les  Pélagiens  qui  couroient  toutes  les 
Provinces  , dit  le  Pape  Céleftin , & fe 
fnifoient  connoître  pour  être  condamnés 
par-tour,  le  furent  encore  par  le  Concile 
d’Ephèfe.  S.  Profper  en  conféquence  fit 
l’épitaphe  des  héréfies  de  Pélage  8c  de 
Neftorius , frappées  d’ anathème  à Ephèfe. 

Jean  d’Antioche  8c  les  autres  fehifmati- 
qu es  y furent  aulli  retranchés  de  la  com- 
munion de  l’Eglife. 

* Ephejinum  3 le  17  Juin  , par  Jean  43 *• 
d’Antioche  8c  les  Orientaux , en  faveur 
des  Neftoriens.  S.  Cyrille  8c  Memnon 
d’Ephèfe  furent  dépofés  par  ce  prétendu 
Concile. 

Tome  IL 
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* Tarfenfe  j de  Tarfe  enCilicie,  au 
mois  de  Novembre,  par  Jean  d’Antio- 
che , contre  quelques  Evêques  attachés  à 
S.  Cyrille.  (Pagij  Tillemont , Baluze.) 

* Andochcnum , par  le  même,  contre 
d’autres  Evêques  partifans  de  S.  Cyrille. 

( Socrate , Balu-çe , Tillemont.)  Pagi 
révoque  en  doute  ce  Concile.  Manii  eu 
prouve  la  réalité. 

Andochcnum , pour  la  paix  entre  S, 
Cyrille  8c  Jean  d’Antioche.  Elle  ne  fut 
conclue  que  l’année  fuivante.  ( Pagi  3 
Tillemont .) 

Zeugmatenfe  , de  Zeugma  en  Syrie , 
où  l’on  reconnoît  S.  Cyrille  pour  ortho- 
doxe , fans  vouloir  condamner  Neftorius, 
& fans  rompre  de  communion  avec  Jean 
d’Antioche.  ( lillemont.) 

Romanum , par  le  Pape  Sixte  III , le 
£ i Juillet,  pour  l’anniverfaire  de  fon 
Ordination.  Il  y reçut  la  nouvelle  de  la 
paix  entre  S.  Cyrille  & les  Orientaux, 

Tillemont .) 

Ana\arbicum , d’ Anazarbe , par  Max;- 
min , Métropolitain  de  la  fécondé  Cilicie. 
Les  Evêques  de  cette  Province  , excepté 
Mélèce  de  Mopfuefte  , rentrent  , à 
l’exemple  de  Théodoret , fous  l’obéif- 
fance  de  Jean  d’Antioche , <Sc  embralfent 
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la  paix  qu’il  avoit  fait  avec  S.  Cyrille , 
fans  néanmoins  approuver  les  anathé- 
matilxnes  de  ce  dernier.  Baluze  met  ce 
Concile  en  43  $ j mais  Pagi  montre  qu’il 
eft  de  435* 

Tarfenjey  par  Helladius,  Métropoli- 
tain de  la  première  Cilicie , où  les  Prélats 
de  cette  Province  reçoivent  folemnelle- 
ment  le  Concile  d’Ephèfe  , anathémati- 
fent  Neftorius  , 8c  adoptent  la  paix  réta- 
blie entre  S.  Cyrille  8c  Jean  d’Antioche. 
Pagi  prouve  contre  Baluze  que  ce  Concile 
appartient  à l’an  4 j 5 8c  non  à l’an  454. 

Antiochcnum  , où  l’on  refufe  de  con- 
damner la’  mémoire  de  Théodore  de 
Aiopfue/le.  [Pagi.)  Le  P.  Manfi  prétend 
qu ’iî  faut  diftinguer  ce  Concile  d’un  autre 
tenu,  félon  lui , en  440 , d’où  Jean  d’An- 
tioche écrivit  trois  Lettres  en  faveur  de 
Tfiéodofe , l’une  à l’Empereur , la  fé- 
condé à S.  Cyrille , la  troifième  à Proclus 
de  Conftantinople. 

Rcgienfe , de  Riez  en  Provence  , le 
19  Novembre  , pour  remédier  aux  dé- 
fordres  de  I’Eglile  d’Embrun.  S.  Hilaire 
d’Arles  y prélîda  , 8c  Armentaire  , qui 
avoit  été  mal  élu  Evêque  d’Embrun  , y 
futdépofé.  ( Tillemont .) 

Araujîcanum  I , d’Orange , le  8 No- 

H ij 


V. 

Si  i ci  g. 

An  de  J.  C. 

43  î* 
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vembre,  de  trois  Provinces  feulement* 
Nous  en  avons  trente  canons  importuns 
Siècle.  Pour  la  difcipline. 

An  de  j.  c.  yafenfc>  de  Vaifon,  le  13  Novembre. 

4^.0.  Nous  en  avons  dix  canons.  Ce  Concile 
eft  daté  de  l’Ere  (d’Efpagne)  480 , fous 
le  Confulat  de  Diofcore. 

Artlatenfe  II , d’Arles.  Nous  en  avons 
cinquante-fix  canons.  Le  P.  Pagi , qui 
place  ce  Concile  immédiatement  après 
felui  de  Vaifon  , ne  doute  point  qu’il 
n’ait  été  une  occailon  à S.  Léon  , de 
s'échauffer  contre  S.  Hilaire  d’Arles , 
qui  s’attribuoit  le  droit  d’ajfembler  de 
grands  Conciles  dans  les  Gaules. 

V tfontionenfe , de  Befançon  Sc  non  de 
Vienne.  Probablement  S.  Hilaire  d’Arles 
& S.  Germain  d’Auxerre  y aftiftoient ; & 
l’on  y dépofa  Célidonius , qui  étoit  peut- 
être  Evêque  de  Befançon. 

Rornanum  , où  S.  Léon  fait  drefïer 
les  aéfces  des  abominations  que  des  Ma- 
nichéens, qu’il  avoit  découvert,  avoient 
avoué.es  en  préfence  du  Concile.  { D. 
Cellier  t tom.  XIV.)  _ 

Romanum  , fous  S.  Léon.  Célidonius 
y eft  rétabli , & S.  Hilaire  d’Arles  re- 
tranché de  la  communion  du  S.  Siège. 
On  lui  défend  d’entreprendre  fur  les 
droits  d'autrui , &c. 
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Antiochenum.  Concile  nombreux  où  . — 
Athanafe , Evêque  de  Perrha  , eft  dé-  y 
pôle  , ôc  Sabinien mis  à fa  place.  Si  t ci ^ 
Tolstanum , de  Tolède.  On  y fit  une  Aa  ^ 
confellxon  de  foi  contre  les  Prifcillianif-  445. 
tes,  qui  fe  trouve  parmi  les  a êtes  de  447, 
celui  de  400  , tenu  clans  la  même  Ville , 

&c  qu’on  a faulTement  attribuée  à S. 

Àuguftin.  (Dom  Lellier  3tom.  XIV.) 

Romanum  j par  le  Pape  S.  Léon  , 19  41?» 

Septembre , où  l’on  défend  aux  EvéqueS 
de  Sicile  d’aliéner  les  fonds  de  leurs 
Eglifes  , fans  le  confentement  de  leurs 
collègues.  (Manjî  3 fuppl.  Cane.  tam.  /.) 

Antiochenum,  d’Antioche , fous  l’Eve-  44^- 
que  Domnus,  aux  fêtes  de  Pâques,  où 
l’on  oblige  lesaccufateurs  d’Ibas , Evêque 
d’Tdelîê,  à Ce  délirter  de  leurs  pôurfuitêS. 

(Manfi j fuppl-  Conc.  tom.I ) 

GalUc'vt  j de  Galice  , (on  ne  fait  en  44#. 
quel  lieu)  convoqué  par  Toribius,  Evêque 
a Aftorga , par  ordre  du  Pape  S.  Léon , 
pour  condamner  les  erreurs  &c  les  Livres 
des  Prifcillianiftes»  Les  canons  de  ce 
Concile  font  perdus.  (Ferreras  j T.  II.) 

Conjlantinopolitanum  3 de  Couftlnti-  44^ 
no pie,  depuis  le  8 Novembre  jufqu’au 
n , par  Flavien.  Après  qu’on  y eut  ter- 
miné un  différend  entre  trois  Evêques, 

H iij 
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■ ■ ....  Eufébe  de Dorilée  y préfenta une  requête 

V.  contre  Eutychès , qui  fut  condamné  , 
Siècle,  malgré  l’eunuque  Chryfaphius  , ennemi 
..j.,  c de  Flavien. 

Tyrium  & Berytenfe,  de  Tyr , le  1$ 
Février  , & de  Bétyre  un  peu  avant 
Pâques  , & non  pas  au  mois  de  Septem- 
bre , comme  le  prétend  le  P . Labbe. 
Dans  ces  deux  affemblées , Ibas , Evêque 
d’Edefle,  eft  abfous  du  foupçon  de  Nef- 
torianifme. 

Conjlantinopolitanum  } de  Conftanti- 
nople , le  1 3 Avril.  On  y vérifie  les  ades 
de  la  condamnation  d’Eutychès,  & on 
en  reconnoît  la  lincérité.^ 

* Ephcfinum  j le  8 Août-  Theodofe  le 
Jeune,  qui  avoir  autant  de  zèle  pour 
l’Eglife  que  peu  de  lumière  pour  con* 
noître  ceux  qui  le  trompoient , furpris 
par  Chryfaphius  & Eutychès,  leur  accorde 
un  Concile  œcuménique , & ecntauPape 
que  ce  Concile  eft  indiqué  a Ephefe.  S. 
Léon  qui  en  craint  les  fuites , y envoie  fes 
Légats , & écrit  cette  belle  Lettre  à Fla- 
vien, qui  eft  un  des  plus  illuftres  monu- 
mens  de  l’antiquité.  L evenement  juftifia 
la  crainte  de  S.  Léon.  Tout  fe  palfa  dans 
le  défordre  à Ephèfe  fous  Diofcore , Evê- 
que d’ Alexandrie.  La  vérité  y fut  con- 


449- 


44 9- 


Digitized  by  Google  I 


1 


Cm.kétiins.  175 

darrtnée , l’héréfîe  approuvée , Eutychès  — 

abfous  , & Flavien  condamné  par  les  y. 
Evêques  , environ  au  nombre  de  cent  s i è c r e. 
trente.  Le  trouble  & la  violence  y régné-  An  ^ j,  c. 
rent  tellement , que  cette  alfemblée  n’eft 
connue  que  fous  le  nom  de  brigandage 
d’Ephéfe , Latrocinium  Ephejinum. 

Romanumj  au  mois  d’O&obre , d’un  449* 
affez  grand  nombre  d’Evèques  , pour 
tepréfenter  tout  l’Occident.  On  y con- 
damne tout  ce  qui  s’eft  fait  au  brigan- 
dage d’Ephèfe. 

Romanum , fur  la  fin  de  Juin  , d’un  450. 
^rand  nombre  d’Evêques  d’Italie.  S.  Léon 
a leur  tête  va  trouver  à l’Eglife  l’Empereur 
Valentinien  , l’Impératrice  Placidie  fa 
mère,  Eudoxie  fa  femme;  les  prie 
avec  larmes  , & les  conjure  au  nom  de 
l’Apôtre  S.  Pierre , à qui  ils  venoient  de 
rendre  leurs  refpeéts  , par  leur  propre 
falur  , & celui  de  Théoaofe , de  vouloir 
écrire  à ce  Prince , pour  l’engager  à faire 
réparer  tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  l’or- 
dre à Ephèfe  , & à faire  aflembler  un 
Concile  général.  Il  leur  repréfenta  que 
é etoit  le  véritable  remède  aux  maux  de 
l’Eglife,  & qu’il  étoit  nécefïaire  , fur- 
tout  à caufe  de  l’appel  de  Flavien.  St. 

Léon  à genoux,  obtint  la  grâce  qu’il 
demandoit.  H 1V 
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»>-■  - Conjlantinopolïtanum  yXa  mois  d’ Août. 

V.  Anatole , fuccelfeur  de  Flavien , mort  des 

Si  ±v  cle. mauvais  trairemens  qu’il  avoir  foufferts 
An  de  j c ^ Ephèfe,  aflembla  ce  Concile  de  tous  les 

4',o.  Evêques,  Abbés,  Prêtres  & Diacres  qui 
fe  trouvèrent  alors  à Conftantinople.  On 
y lut  & on  y approuva  la  Lettre  de  faint 
Léon  & Flavien  , & on  anathématifa 
Neftorius , Eutychès  & leurs  dogmes. 
Les  Légats  du  Pape  rendirent  grâces  à 
Dieu  , de  ce  qu’ils  trouvoient  prefque 
tout  le  monde  uni  dans  la  même  foi. 

45  Mediolancnfe.  On  y approuve  la  Lettre 

de  S.  Léon  à Flavien. 

45**  G allicanum  ou  Arclatenfe,  comme  le 

fuppofe  M.  de  Tillemont.  Quarante- 
quatre  Evêques  y approuvèrent  la  même 
Lettre  de  S.  Léon , & ils  lui  en  écrivirent 
avec  de  grands  éloges.  Le  P.  Manfi  place 
ce  Concile,  fans  beaucoup  de  fondement, 
à la  fin  de  45 1. 

4)i-  Chalcedonense  , quatrième  Con- 
cile général,  alfemblé  d’abord  à Nicée, 
& enfuite  transféré  à Chalcédoine,  où  les 
Evêques  arrivèrent  à la  fin  de  Septembre. 

II  y en  avoit  cinq  cent  vingt , ou  même 
cinq  cent  trente -fix,  en  y comprenant 

. • peut-être  les  abfens , au  nom  defquels  les 
Métropolitains  fignèrent  la  décifion  de 
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foi.  Tous  ces  Evêques,  excepté  deux  d’A-  — . - ■■ 

frique  , Sc  les  quatre  Légats  du  Pape,  y 
étoient  de  l’Empire  d’Orient.  La  Lettre  ç t É c L _ 
de  S.  Léon  à Flavien  fut  lue  dans  ce  Con- 
cile avec  approbation  , S.  Flavien  julüHé,  Au  de  7'  C* 
& Diofcore  anathématifé.  On  pardonna 
aux  Evêques  qui , au  brigandage  d’Ephé- 
fe,  avoientcédé  à la  violence  & au  tems. 
Théodoret  y fut  aulîi  reçu  à la  commu- 
nion de  l’Eglife  , après  avoir  condamné 
Neftorius.  L’Eutychianifme  & le  Nefto- 
rianifme  y furent  également  profcrits  , 

& tous  les  Evêques  lignèrent  le  décret 
de  la  foi. 

Bomanumjde  Rome,  par  S.  Léon  , 
fur  la  En  de  F année.  On  y reçoit  le  Con- 
cile de  CEaicédoine  , & on  y fait  deux 
canons  : l’un  qui  ordonne  de  baptifer  les 
enfans  revenus  de  la  captivité,  dans  le 
doute  s’ils  Font  été j l’autre  qui  défend  de 
réitérer  le  baptême  dorme  par  les  héréti- 
ques. Le  P.  ManE  met  ce  Concile  au  29 
Septembre  451,  jour  conlâcré,  dit -il  , 
au  Synode  annuel  de  Rome.  Mais  le 
Concile  de  Chalcédoine  n ’étoit  pas  même 
alors  commencé.  . 

Andegavenfe s d’Angers , le  4 Octobre,  45  j* 
pour  l’Ordination  d’un  Evêque»  On  y Ejt 
douze  canons  fur  la  difcipline. 

* Hv  1 
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■ar-=r.gj=35  Jerofolymitanum 3 des  Evêques  des  trois 

V.  Paleftines  , après  le  rétabliflement  de 

Siècle.  Juvénal  & l’expulfion  de  Théodofe. 

. • ( Tillemont .) 

" ' Arclatcnfe  111 , au  fujer  d’un  différend 

45  y.  entre  Faufte,  Abbé  de  Lérins , ôc  Théo- 
dore , Evêque  dë  Fréjus.  Pagi  le  rapporte 
à l’an  455»  Fleury  à 4^1  au  plus  tard  , 
& Manli  à 456. 

457  *Alcxandrinum , par  Timothée  Elure  * 

•u  cuviion.  contre  le  Patriarche  Protérius  & le  Con- 
cile de  Chalcédoine.  ( Edit.  Venu,  tome 
ex  Sydonico .) 

458.  Romanum , par  S.  Léon , pour  réfoudre 
différentes  difficultés , que  les  ravages  des 
Huns  avoient  fait  naître.  (Tillemont.) 

4^.  Conjlannnopoütanum , par  le  Patriar- 

che Gennade  , contre  les  fîmoniaques. 
Nous  en  avons  la  Lettre  fynodale  fan* 
date.  (Pagi  ) 

461.  Turonenfe , deTours,  le  t 8 Novembre. 
On  y fit  treize  canons. 

46a.  Romanum , au  mois  de  Novembre , en 
faveur  d’Hermès  , qui  s ’étoit  emparé  de 
l’Eglifè  de  Narbonne. 

463.  Arelatenfe  IV , d’Arles,  fur  la  fin  de 
l’année , par  Léonce , Métropolitain  d’Ar- 
les , à l’occafion  de  l’Ordination  d’un 
Evêque  de  Die  , faite  par  S.  Mamert  de 
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Vienne  , fans  égard  pour  l’Ordonnance  m -=* 

de  S.  Léon , qui  avoir  fournis  en  4 5 o cette  y. 
Eglife  à l’Archevêque  d’Arles.  Le  Con-  Siècle. 
cile  écrivit  au  Pape  Hilaire  pour  fe  An  de  j c 

Ïdaindre  du  procédé  de  S.  Manière , que 
e Pape  défapprouva  par  fa  réponfe.  ’ 

{Edit,  rentt,  T.  IV) 

Tarraeonenfe , deTarragone  , au  fujet 
de  Silvain , Evêque  de  Calahorrye , qui 
ordonnoitdes  Evêques  à l’in  fu  d’Afcagne, 

Evêque  de  Tarragone,  fon  Métropolitain. 

Celui-ci , à la  tête  de  tous  les  Evcques  de 
fa  Province , en  écrivit  au  Pape , pour 
favoir  comment  il  falloir  traiter  Silvain. 

renetenfe , de  Vannes  en  Bretagne, 
par  Perpétuus,  Métropolitain  de  Tours, 
pour  ordonner  un  Evêque  à cette  Eglife< 

On  y fit  feize  canons. 

Romanum , en  Novembre , compofé  de 

Îuarante-huir  Evêques , far  la  difeipline. 

.e  Pape  Hilarus , comme  on  le  voit  par 
fa  réponfe  à Afcagne  & aux  autres  Evê- 
ques de  la  Tarragonoife,  du  $0  Décem- 
bre , veut  qu’on  pardonne  à Silvain  tout 
le  pafïê  \ & il  leur  refufe , par  la  même 
Lettre  , ce  qu’ils  avoient  demandé  tou- 
chant Irénée,  que  tout  le  Clergé  & le 
peuple  de  Barcelone  déliroit  avoir  pour 
Evêque , comme  fbn  prédécelîeur  le  leur 
avoit  défîgni.  H vj 
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Cabilonenfe , de  Châlons-fur-Saône  , 
par  S.  Patient,  Métropolitain  de  Lyon,, 
où  l’on  élit  pour  Evêque  de  Châlons  un 
faint  Prêtre  nommé  Jean. 

* Antiochemim  , d’Antioche , par  Pierre 
le  Foulon , où  l’on  fait  au  Trifagion  l’ad- 
dition impie,  qui  cruclfixus  es  pro  nobis* 
{Edit.  Venet.  tom.  I V,  ex  Synodico.) 

Antïochenum  3 où  Pierre  ie  Foulon  eft 
dépofé.  Le  Pape  Gelafe  en  Eut  mention 
& Libérât.  Brev.  Cap.  18. 

Bituricenfe , de  Bourges,  où  Sidoine  , 
Evêque  de  Clermont  & Préfident  de 
cette  alTemblée , proclama  Simplicius 
Evêque  de  Bourges , & à cette  occalion 
fit  au  peuple  un  difeours  que  nous 
avons. 

Vicnnenfe  , par  S.  Marner t.  Métro- 
politain de  Vienne , où  l’on  établit  le 
jeûne  & les  prières  des  Rogations,  fui- 
vant  la  Chronique  de  Canibray. 

* Confîantinopûlitanum  3 par  le  crédit 
de  Timothée  Elure,  faux  Evêque  d’A- 
lexandrie , contre  le  Concile  de  Chnl- 
cédoine.  Les  hérétiques  condamnés  fri- 
rent remis  dans  leurs  Sièges,  eutr  autres 
Pierre  le  Foulon. 

Arclatenfe  & Lugdunenfe  , dans  le 
premier  desquels  on  prétend  que  le 
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Prêtre  Lucide  rétraéla  des  proportions  — ■ — ■* 
outrées  qu’il  avoit  avancées  touchant  la  V. 
Prédefti nation.  Le  fécond  roula,  dit-SiècLB. 
on,  à-peu-près  fur  les  mêmes  matières. Je  j c. 
Ces  deux  Conciles  ne  nous  font  connus 
que  par  les  Ouvrages  de  Fauile  de  Riez  : 
Ouvrages , dit  le  P.  Pagi , qui  contien- 
nent tout  le  venin  du  fémi  - Pélagia- 
nifme,  &qui,  comme  tels,  ont  été  mis 
parmi  les  apocryphes  par  le  Concile  du 
Pape  Gelafe  Se  de  foixante-dix  Evêques, 
l’an  496.  On  a d’ailleurs  des  preuves 
duq?eu  de  délicatelle  de  Fauile  lur  l’ar- 
ticle de  la  luicerité. 

* Ephejînum , d Ephèfe  , par  Timo-  476. 
thée  Elu fc  à la  tète  des  Eutychiens , 
eontre  Acace  de  Conftantinople  Sc  tpus 
les  Evêques  qui  s’éroient  oppofés  aux 
Lettres  encycliques  de  Balilifque  contre 
le  Concile  de  Chaicedoine.  (Edit.  V enec. 
tom.  y.) 

Alexandrinum  > par  Thimothée  Elu-  477* 
re , contre  le  Concile  de  Chalcédoine. 

(Ibid.) 

Conjlantinapolitanum  3 par  le  Patriar-  47^. 
che  Acace.  Pierre  le  Foulon , Jean  d’A-* 
pâmée,  &c  Paul  d’Ephèfe  y font  con- 
damnés àc  dépofés. 

Le  Pape  Simplice  fit  à Rome  la  même 
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, chofe  dans  un  autre  Concile  j niais  ÎË"» 

ÿ glife  d’Orient  n’en  put  tirer  aucun  fruit», 
parce  que  le  Patriarche  Acace»  de  con- 
S i è c lï.  cert  avec  l'Empereur  Zénon  , trompoir 
Aa  de  j.  c.  Je  pape,  en  favorifant  fous  mains  les 
hérétiques  qu’il  affeéloit  de  condamner. 
[Pagï  y TiUemont , Muratorï  , Sainc- 
Marc  ) 

481.  ~ Laodicenum. _,  de  Laodicée , en  faveus 
d’Etienne  III , Evêque  d Antioche , ac- 
cufé  d’héréfie  par  les  partifans  de  Pierre 
le  Foulon.  [Edit.  Venet.  tom.  V".} 

484.  * Carthagintnfe.  Conférence  indiquée 

à Carthage  par  Hunneric,  Roi  desVan-^ 
dales , entre  les  Catholiques  & . les 
Ariens,  pour  le  1 Février  484.  Elle  ne 
fe  tint  point  j mais  quatre  cent  foixante- 
lix  Evêques  Cathol  ques  qui  s y etoienc 
rendus , y furent  opprimés  Sc  relégués  >. 
quarante-hx  en  Corfe  , trois  cent  deux, 
ailleurs  ; quatre-vingt-huit  moururent  » 
& vingt-huit  s’enfuirent. 

484.  Romanum  /,  par  Félix  III  a la  tete 
de  foixante-fept  Evêques,  le  18  Juillet. 
Vital  & Misène  , Légats  à Gonftanti- 
nople , y font  dépofés  & excommuniés» 
pour  avoir  communiqué  avec  les  héré- 
tiques , & prononcé  à haute  voix  dans 
les  Dyptiques  le  nom  de  Pierre  Monge , 
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faux  Evêque  d’Alexandrie-  Sa  conduit-  - ■ ■> — « 
nation  y fut  confirmée,  8c  celle  d’Acace  V. 
de  Conftantinople  prononcée  pour  la  S 1 è c 1 1. 
première  fois.  [P agi.)  Au  de  j.  c. 

Tout  l’Occident  rejettoit  hautement 
l’Hénoticon  ou  décret  d’union  de  l’Em- 
pereur Zénon  , ce  qui  fit  avec  l’Orient 
un  fchifme  de  trente-cinq  ans.  ( P agi .) 

* S eleucienfe  j de  Séleucie  en  Perfe,  483. 
par  Barfumas , Métropolitain  Neftorien 

de  Nifibe,  où  l’on  permet  le  mariage 
aux  Prêtres  8c  ayx  Moines.  ( djfemani , 

Biblioth.  Orient,  tom.  III.) 

* Seleucienfcj  de  Séleucie  en  Perfe,  485. 
par  Babuée  catholique , des  Neftoriens  , 

où  l’on  condamne  la  décifion  de  Bar- 
fumas 8c  de  fon  Concile.  (Ibid.) 

Romanum  II , de  foixante-dix-fept  4^?* 
Evêques,  le  5 Oéiobre.  La  condamnation 
d’Acace  de  Conftantinople  prononcée 
au  Concile  de  Rome  prudent , y fut 
confirmée.  C’eft  apparemment  le  même 
Concile  où  Pierre  le  Foulon , Patriarche 
(intrus)  d’Antioche,  fut  anathématifé. 

W) 

Romanum  III y le  1 3 Mars  , de  qua-  48$. 
rante  Evêques , le  Pape  Félix  à la  tète  , . 

& de  foixante-feize  Prêtres  tous  nom- 
més. On  y lut  la  belle  Lettre  du  Pape  > 


V. 

Siècle. 

An  de  J.  C. 
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touchant  ceux  qui  avoient  abandonné 
la  foi  dans  la  perfécution  en  Afrique. 
( Manfj .) 

Confhintinopolita’ium , où  l’on  con- 
firme le  Concile  de  Chalcédoine , fous 
l’Evêque  Euphémius  , qui  l’avoir  fait 
recevoir  précédemment  à l’Empereur 
Anaftafe , avant  que  de  le  couronner. 

Romanum , de  quarante-cinq  Eveques 
& cinquante-htiit  Prêtres.  Misène , Légat 
prévaricateur  en  484  , y eft  abfous  par 
Gélafe.  Vital  > fon  collègue , étoit  mort 
auparavant.  {pagi.} 

* Lapetenfe  y Sdtucienfe,  , Adrienfe  , 
trois  Conciliabules  des  N eft  or  ie  ns  en 
Perfe  y tenus  par  Barfumas  , où  l’on 
confirme  l’héréiie  &c  les  décrets  donnés 
en  faveur  du  mariage  des  Prêtres  & des 
Moines.  ( A JJemani , Bibl. Orient.  T.  III.} 

* Conjlantinopolitanum  , où  les  Evê- 
ques eurent  la  lâcheté  de  dépofer  <5 c d’ex- 
communier fe  Patriarche  Euphémius , 
en  élilant  Macédonius  par  une  bafle 
complaifance  pour  l’Empereur  Anaftafe. 
Les  Bollandiftes  mettent  ce  Concile  en 
496,  [tom.I.  menf.  Aug  p.  47.)  &c  non 
494  , comme  le  prouve  le  P.  Pagi. 

Romanum , fous  Gélafe.  On  y fit  un 
catalogue  des  Livres  canoniques.  Celui 
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des  Ecritures  eft  femblable  au  nôtre  , 
excepté  qu’il  ne  met  qu’un  Livre  des 
Macchabées  fuivant  la  plupart  des  exem- 
plaires. Il  nomme  les  quatre  Conciles 
généraux  & les  autres  autorifés  dans 
l’Eglife.  Il  nomme  enfuite  les  Pères , en 
commençant  par  S.  Cyprien,  & en  linif 
fant  par  la  Lettre  de  S.  Léon  à Flavien. 
Entre  les  apocryphes,  il  nomme  Faufte 
de  Riez  , comme  on  l’a  déjà  remarqué 
plus  haut. 

* Pcrjicum  , de  Perfe , par  Hofée  , 
Métropolitain  Neftorien  de  Nilibe  , où 
l’on  confirme  les  décrets  donnés  fous 
Barfumas , en  faveur  du  mariage  des 
Prêtres  & des  Moines.  ( AJJemani , 
Bibl.  Orient.  T.  III.)  - 

Romanum I , le  i Mars,  fous  le 
Pape  Symmaque.  Soixante-douze  Evê- 
ques , le  Pape  à leur  tête , y font  plu- 
sieurs décrets , pour  retrancher  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  l’éle&ion  du 
Pape.  On  y déclara  nul  un  décret  du 
Pape  Simplice,  portant  qu’on  ne  procé- 
deroit  à féleétion  d’un  nouveau  Pape, 
qu’en  préfence  du  Préfet  du  Prétoire, 
ou  de  tel  autre  député  du  Souverain  de 
Rome.  Baronius  prétend  que  ce  décret 
eftfuppoféj  mais  les  Evêques  du  Con- 
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cile  ne  le  difent  pas.  Ce  qui  eft  conf- 
tant  , c’eft  que  le  Préfet  Bafile  avoit 
alîifté  au  nom  du  Roi  Odoacre  , à 
l’éleétion  de  Félix  III.  ( Muratori  j ann. 
tom.  III.) 

Lugdunenfe , ou  plutôt  conférence  des 
Catholiques  avec  les  Ariens,  le  14  & le 
1 5 d’O&obre , en  préfence  du  Roi  Gon- 
debaud , Arien  lui-mème.  Les  Ariens 
furent  convaincus  d’erreur  par  S.  Avio 
de  Vienne , & plufîeurs  fe  convertirent  *, 
mais  le  Roi , quoiqu’il  aimât  les  Catho- 
liques , demeura  endurci. 
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DÉS  PAPES. 


CINQ  U IÈ  ME  SIÈ  CLE. 

XXXIX.  S.  INNOCENT  I. 

Innocent  I,  natif  d’ Albane , fut 
ordonné  aufti-tot  après  la  mott  d’Anaf- 
tafe , par  un  confentement  unanime  du 
Clergé  & du  peuple  ; ce  qui  eft  arrivé , 
félon  le  P.  Pagi , le  ai  Décembre  de 
l’an  401  , ôc  félon  M.  de  Tillemont, 
le  17  Avril  401.  Il  a gouverné  l’Eglife 
jufqu’au  11  Mars  de  l’an  417,  qui  eft 
le  vrai  jour  de  fa  mort , comme  le 
prouve  le  Cardinal  Noris.  Le  faint  Pape 
a reçu  des  éloges  de  tous  les  grands 
hommes  de  fon  tems , tels  que  S.  Jé* 
rome  , S.  Auguftin,  &c.^  il  les  a mé- 
rités par  les  fer*ices  importans  qu’il  a 
rendus  à l’Eglife  , en  combattant  les 
Novatiens  , en  travaillant  à la  réunion 
des  Eglifes  d’Orient  qui  étoientdivifées* 
en  défendant  généreufement  S.  Chry- 


V. 

S I JS  C l K. 

An  de  J.  C. 
401. 
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* — — ■ foftôme,  &:  fur -tout  en  foutenant  lej 
y.  précieufes  vérirés  de  la  Grâce,  atta- 
Siècle,  quées  par  les  Pélagiens  , qui  comment 
An  de  J.  c.  C^rent  fous  fon  pontificat  à répandre 
leurs  erreurs.  Innocent  mit  le  comble 
à fes  grandes  a étions  , par  la  condam- 
nation folemnelle  de  ces  hérétiques , fur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  de  l’an  417. 

XL.  S.  ZOZIME. 

417.  Zozime,  Grec  de  nailfance,  fuccef- 
feur  d’innocent,  fut  élu  & ordonné  le 
Dimanche  1 8 Mars  de  l’an  417,  & 
mourut  le  16  Décembre  de  l’an  418  , 
n’ayant  tenu  le  Siège  de  Rome  qu’un  an 
neuf  mois  & neuf  jours.  Son  pontificat , 
quoique  très-court,  eft  célébré  par  ce 
qui  le  palîa  dans  l’affaire  des  Pélagiens. 
Surpris  d’abord  par  les  artifices  de  ces 
hérétiques,  qu’il  crut  revenus  à la  foi 
de  l’Eglife  , il  ufa  d’indulgence  envers 
eux } mais  cette  furprife  ne  fut  pas  de 
longue  durée  , & ne  fervit  qu’à  rendre 
plus  éclatante  la  condamnation  qu’il  fit 
de  leurs  erreurs , par  un  décret  lolem- 
net  adrefle  à tous  les  Evêques , en  forme 
de  Lettre , au  mois  d’ Avril  fie  l’an  418. 
Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  frag- 
. mens.  Le  3 o du  même  mois , il  obtint 
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de  l’Empereur  un  refcric  pour  chafTer  de 
Home  les  Pélagiens. 

X L I.  S.  BONIFACE. 


Boniface  , Romain  , fils  du  Prctre  4T°* 
Jocondus  , élu  par  les  Prêtres  8c  le 
peuple  deux  jours  après  la  mort  de 
Zozime,  le  x8  Décembre  de  l’an  418, 
fut  confacxé  le  lendemain  19  , qui  étoit 
un  Dimanche.  Son  élection  fut  trou- 
blée par  Eulalius  , Archidiacre  , qui , 
accompagné  de  pluheurs  Diacres  8c  de 
quelques  Prêtres  , profitant  du  tems 
qu’on  étoit  occupé  aux  funérailles  de 
S.  Zozime  , fe  failit  de  l’Eglife  de  La- 
tran,  8c  fe  fit  ordonner  deux  jours  après  ; 
mais  Dieu  permit  qu’Eulalius  gâta  lui- 
même  fes  affaires  par  fa  précipitation  ; 

8c  l’Empereur  ayant  confirmé,  par  un 
refcrit  du  3 Avril  419,  l’election  de 
Boniface  ? il  relfa  paifible  poflelleur  du 
pôntihcat , 8c  gouverna  l’Eglife  jufqu’au 
4 Septembre  de  l’an  411.  S.  Auguftin 
a dédié  à ce  faint  Pape  un  de  fes  ex- 
cellens  Ouvrages  contre  les  erreurs  des 
Pélagiens. 


XL  II.  S.  CÈLE  S TIN  I. 


Céieftin  , né  à Rome  > fut  placé  fur  4 xx. 


ijo  Siècles 

p-'.'.  le  Saint-Siège  immédiatement  après  la 
SV.  mort  de  Boniface,  fans  qu’il  y eût  au- 
S i ÿ c l e.  cun  partage  dans  fon  élection.  Sa  confé- 
Au  de  j c crat^on  Emmanche  fuivant,  io 

* Septembre  421.  Le  P.  Manlî  lui  donne 
neuf  ans  dix  mois  8c  vingt  jours  de 
pontificat , fondé  fur  un  ancien  cata- 
logue de  Corbie , qui  met  fa  mort  au 
30  Juillet  432.  M.  de  Tiilemont  croit 
qu’on  la  peut  mettre  le  2 6 de  Juillet  de 
la  même  année.  S.  Céleftin  remplit 
dignement  le  Siège  de  Rome  ; il  s’éleva 
avec  force  contre  l’héréfie  de  Nello- 
rius  , la  condamna  le  premier , dès  fa 
naifiance  , vers  l’an  430,  fépara  Nefto- 
rius  de  fa  communion , & foutint  le 
Clergé  & le  peuple  de  Conftantinople 
contre  cet  héréfiarque  par  d’excellentes 
inftruétions.  Il  fit  chafier  d’Italie  les 
Pélagiens , ôta  aux  Novatiens  les  Eglifes 
dont  ils  étoient  maîtres  à Rome,  ré- 
prima l’hérélie  nailîànte  des  fémi-Péia- 
Çiens,  &c  rendit  un  glorieux  témoignage 
a la  mémoire  de  S.  Auguftin,  dans  l’ad- 
mirable Lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques 
des  Gaules  l’an  431. 

XLIII.  S.  SIXTE  III. 

43t.  Sixte  ou  Xifte,  Romain  de  naifiance  , 
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fuccelleur  de  Céleftin  , étoit  Prêtre  de  - -- 

hoirie  fous  Zozime  , & foufcrivit  en  V. 
cetté  qualité,  l’an  418,  le  décret  de  ce  Si  t c 1 
Pape  contre  les  Pélagiens.  Il  fut  facré  le  Aa  ^ 3 
Dimanche  ji  Juillet  de  l’an  4 31.  En 
montant  fur  le  Saint-Siège  , il  trouva 
l’Eglife  viétorieufe  des  hérélies  de  Pelage 
8c  de  Neftorius  , mais  déchirée  par  la 
divilïon  des  Orientaux.  Sixte  travailla , 

& réuffit  à Elire  celTer  cette  éfpèce  de 
fchifme,  en  réconciliant  S.  Cyrille  avec 
Jean  d’Antioche.  Suivant  S.  Profper  , 

■qui  donne  à Sixte  huit  ans  & dix-huit 
jours  de  pontifical , ce  Pape  mourut  le 
x 8 Août  de  l’an  440, 

• XLIV.  S.  LÉON  le  Grand. 

Léon  le  Grand , né  en  Tofcane,  Dia-  44°- 
cre  de  l’Eglife  Romaine,  étoit  dans  les 
Gaules  lorfque  le  Pape  Sixte  mourut. 

Cet  éloignement  ne  fervit  qu’à  faire 
connoîrre  l’eftimé  que  faifoit  de  lui  le 
peuple  Romain , qui  élut  cet  illuftre 
Diacre  pour  Evêque,  aufli-tôt  après  la 
mort  de  Sixte,  8c  lui  envoya  une  dé- 
putation publique  pour  le  prier  de  venir 
prendre  loin  de  Ion  Eglile.  Il  fut  vrai- 
femblablement  ordonné  le  Dimanche 
iy  Septembre  440  , & remplit  Je  Saint- 
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■■  ■ Siège  pendant  vingt-un  ans  un  mois  & 
y.  quatre  jours , jufqu’au  3 ou  au  5 No- 
_ , vembre  de  l’an  461  , félon  l’opinion  la 
^ie  c u.  ^jus  probable.  En  443  , il  découvrit  & 
c ‘ ' ht  chaftèr  de  Rome  les  Manichéens  3 en 
444  y il  agit  contre  les  Pélagiens  3 en 
447,  il  ne  s’acquit  pas  moins  de  gloire 
contre  les  Prifcillianiftc-s.  Mais  ce  qui 
a immortalifé  S.  Léon , c’eft  ce  qu’il  a 
fait  contre  Eutychès , & la  part  qu’il  a 
eu  à la  viétoire  que  l’Eglife  a remportée 
fur  cette  hérélie  l’an  451.  Toutes  ces 
grandes  a étions  lui  ont  acquis  le  furnom 
de  Grand. 


X LV.  S.  HILAIRE. 

46**  Hilaire  ou  Hilare,  Hilarus  natif  de 
Sardaigne , Diacre  de  l’Eglife  Romaine , 
fut  élu , après  la  mort- de  S.  Léon  pour 
lui  fuccéder  , le  10  Novembre  461  , 
&c  ordonné  le  1 1 du  meme  mois  , qui 
étoit  un  Dimanche.  Hilaire  a tenu  le 
Siège  de  Rome  fix  ans  trois  mois  & 
neuf  jours  , jufqu’au  1 1 Février  de  l’an 
468  , qui  eft  celui  de  fa  mort,  félon 
plusieurs  Martyrologes  & Calendriers  , 
rapporté^  par  le  P.  Pagi , Bollandus 
& Bianchmi.  C’eft  le  premier  Pape 
qui  ait  défendu  qu’un  Evêque  choisît 
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fon  fucce  fleur.  Il  fut  très-févtre  pour 
l’obfervation  du  canon  du  Concile  de 
Nicée  , contre  les  tranflations  d’un  Siège 
a un  autre. 


V. 

S I t C l E. 
An  de  J.  C. 


XLVI.  S.  SIMPLICE. 


Simplice  , natif  de  Tivoli , fuccefleitr  468. 
de  S.  Hilaire,  fut  confacré  le  Dimanche 
23  Février  de  i’an  468  Après  avoir  gou- 
verné lEglife  de  Rome  dans  des  rems 
très  - difficiles  , pendant  quinze  ans  6c 
deux  jours , il  mourut  fiiintement  le  27 
Février  de  l’an  483.  Simplice  tir  tous 
fes  efforts  pour  faire  clnfier  Pierre 
Monge  du  Siège  d’Alexandrie,  6e  Pierre 
le' Foulon  de  celui  d’Antioche,  6c  pour 
Élire  mettre  à leur  place  des  Evêques 
Catholiques.  Il  démêla , par  fa  pru- 
dence , tous  les  artifices  dont  Arace  de 
Conftantinople  fe  fervit  pour  le  fur- 
prendre.  On  voit  dans  fes  Lettres  quelle 
a été  la  fource  6c  l’origine  de  ce  fchifme 
fâcheux  , qui  divifa  les  deux  Egiifes  , 6c 
ne  finit  que  fous  Hormil'das. 

XLVII.  S.  FÉLIX  II. 


Félix  II  ( ou  III  du  nom  , fi  l’on  veut  483. 
mettre  parmi  les  Papes  ce  Félix  qui 
occupa  le  Saint-Siège  pendant  l’exil  de 
1 orne  IL  I 


1 


I 


j 94  S i â c t e s 

■ ■;■=  Libère)  fut  élu  Evêque  de  Rome,  fa 

V.  patrie , le  z Mars  483,  en  préfence  du 
Siècle.  Préfet  Bafile , nommé  par  le  Roi  Odoa- 
fin  de  J.  c.  cre,  pour  affûter  de  fa  part  à cette  élec- 
tion. Le  6 du  même  mois , qui  étoit 
un  Dimanche  , il  reçut  1 Ordination. 
Félix  gouverna  l’Eglife  huit  ans  onze 
mois  &:  dix-huit  jours , & mourut  le  1 5 , 
ou  , félon  le  P.  Pagi , le  z4  Février  de 
l’an  49  z.  Ce  Pape  condamna  dans  un 
Concile  du  18  Jujllet  484 , Acace  & 
les  Légats  du  Saint-Siège , qui , trompés 
par  cet  homme  artificieux,  & gagnés 
par  fes  promefTes,  ou  abattus  par  fes 
menaces , avoient  communiqué  avec  lui. 
Il  refufa  de  communiquer  avec  les  fuc- 
ceffeurs  d’ Acace,  à moins  quils  ne  fif- 
fent  fatisfa&ion , & s ’oppola  généreu- 
fèment  aux  efforts  de  l’Empereur  Zénon 
contre  la  vraie  foi , fans  s’écarter  du 
refpeét  dû  à la  majefté  royale.  Félix  eft 
le  premier  Pape  qui  ait  traité  l’Empereur 
m de  fils.  S.  Grégoire  le  Grand  l’appelle 

fon  bifaïeul , par  où  l’on  voit  qu’il  avoit 
été  marié. 

XL  VI II.  S.  GELAS  E. 

491.  Gélafe  , né  à Rome , comme  lui- 
même  nous  l’apprend , quoique  tous.les 
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AiAeurs  le  difent  Africain  , apres  avoir  . . 
été  Secrétaire  de  S.  Félix , lui  fuccéda  y. 
l’an  49  i , le  1 de  Mars  , qui  étoir  un  Siècle. 
Dimanche.  Il  tint  le  Saint-Siège  quatre  All  dc  } c 
ans  huit  mois  &c  dix-neuf  jours , de  mou- 
rut le  19  du  mois  de  Novembre  de  l’an 
49 6.  Ce  faint  Pape  fit  paraître  beau- 
coup de  fermeté  de  de  prudence  dans  la 
défenfe  de  ce  qu’avoit  fait  Félix  , fon 
prédécelTeur , contre  Acace.  Car  quoi- 
qu’Acace  fut  mort  dès  la  fin  de  l’an 
489  , le  fchifme  fubfiftoit , &:  étoit  au- 
torifé  par  l’Empereur  Anaftafe , protec- 
teur déclaré  de  l’héréfie  d’Eutychès.  Gé- 
lafe  étoit  très-favant , comme  le  prou- 
vent Ion  Sacramentaire , fon  Décret  fur 
les  Livres  authentiques , & fa  Lettre  à 
l’Empereur  Anaftale  pour  la  défenfe 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  fixé  les  Ordinations  aux 
Quatre-Tems. 

X LIX.  S.  ANASTASE  I I. 

Anaftafe  , Romain , fut  ordonné  cinq  49  6- 
jours  après  la  mort  de  Gélafe , le  14  de 
Novembre  de  l’an  496.  Les  efforts  de  ce 
'Pape  pour  finir  le  fchifme  d’ Acace  & 
retirer  de  l’héréfie  l’Empereur  Anaf- 
tafe , furent  inutiles.  Mais  dès  le  com- 

I ij 
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mencêment  de  fon  pontificat , dans  un 
V.  teins  que  prefque  aucun  Souverain  du 

Siècle  rnont^e  ne  k“°ic  ptofellîon  de  la  foi 
Catholique,  étanc  tous  dans  les  ténèbres 
Au  «.  J.  c.  ^ phéréfie  oll  Ju  Paganifme  , il  eut  la 
confolation  de  voir  un  des  plus  grands' 
Rois  de  l’Europe  embrafier  la  Religion 
chrétienne  : ce  fut  Clovis , premier  Roi 
de  France  chrétien  , baptilé  l’an  495. 
Anaftafe  lui  écrivit  pour  Feu  féliciter, 
au  commencement  de  l’an  497.  II 
mourut  le  19  Novembre  (Murat. ) de 
l’année  fuivante , n’ayant  tenu  le  Siège 
'de  Rome  qu’un  an  onze  mpis  & vingt- 
quatre  jours. 

L.  S Y,M  MAQUE. 


498.  • Symmaque,  natif  de  Sardaigne  , Dia- 
cre de  l’Eglife  de  Rome  , fut  ordonné 
Pape  le  u de  Novembre  498.  Le  Pa- 
trice Feftus , pour  parvenir  à fon  but,  de 
faire  foufcrire  l’Hénotique , fit  ordonner 
l’Archiprétre  Laurent,  ce  qui  caufa  un 
fchifme.  L’affaire  portée  au  jugement 
de  Théodoric  , il  prononça  que  celui-là 
demeureroit  fur  le  Saint  - Siège  , qui 
avoit  été  ordonné  le  premier  , ou  qui- 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre. 
.En  conféquence  de  ce  jugement , Sym- 
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maque  fut  confirmé  ; mais  il  ne  laifïa 

pas  d’avoir  beaucoup  à foufiriroes  fchif*  V. 
niatiques  : on  l’accufa  même  d’un  grand  Si  ici», 
crime  , dont  il  fut.  obligé  de  fe  juftiiier  An  j h 
dans  un  Concile.  Ilfitauili  fon  aooloçie 

1 o 

au  fujet  d’un  libelle  publié  contre  lui 
par  l’Empereur  Anaftafe.  Le  Pape  Sym- 
maque  mourut  le  19  Juillet  de  l’an  514» 
ayant  tenu  le  Saint-Siège  quinze  ans  & 
près  de  huit  mois. 

. I 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’ANTIOCHE. 


V. 

Siècle. 
/in  de  j.  c. 

4C4* 


CINQUIÈME  SIÈCLE . 

XXXVII.  PORPHYRE. 

Porphyre,  Prêtre  d’Antioche  , fut 
ordonné  furtivement  Evêque  de  cette 
Eghfe,  peu  de  jours  après  la  mort  de 
lîavien.  Rejetté  par  la  plus  grande  partie 
du  Clergé  & du  peuple , il  fe  ligue  avec 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftôme.  Cette 
conduite  augmente  l’averfion  publique 
contre  lui  j mais  elle  lui  rend  la  Cour 
favorable.  Loi  de  l’Empereur  Arcade  , 
qui  ordonne  de  communiquer  avec  Théo- 
phile d’Alexandrie , Porphyre  d’Antio- 
che , & Arface  de  Conftantinople.  Les 
gens  de  bien  font  perfécutés  à l’occafion 
de  cette  Loi.  L’an  407 , Porphyre  obtient 
un  ordre  de  faire  transférer  S.  Chryfof- 
tôme de  Cucufe  à Pithyunte.  Il  fut 
par-là,  dit  M.  de  Tillemont , le  prin- 
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ripai  auteur  de  la  mort  qui  ravit  le  faint  ! — l . 
Patriarche  à la  terre  dans  ce  voyage.  V. 
Dieu  différa  néanmoins  encore  fa  pu-  s i è c 1 1. 
nition  de  quelques  années,  ajoute  le  . * 

, r*  • 1 ■ 1 „ a : r > Ail  de  J.  C. 

meme  Ecrivain  , & peut- etre  julqu en 

41 5 ou  4 14 , où  l’on  croit  qu’il  mourut.  ■ % 

XXXVIII.  ALEXANDRE. 

Alexandre  , exercé  dans  la  pratique  4 * ; 
des  vertus  chrétiennes  8c  monaftiques,  ou  414. 
fut  élu  canoniquement  pour  remplacer 
Porphyre  fur  la  Chaire  d’Antioche.  Il 
eut  le  bonheur  d’éteindre  le  fchifme  de 
cette  Eglife  , en  ramenant  ce  qui  reltoic 
d’Euftathiens  à fa  communion.  Il  eut 
aufîi  la  gloire  de  rétablir  en  Orient  la 
mémoire  de  faint  Chryfoftôme , ayant 
donné  l’ex:emple  aux  Evêques  de  mettre 
fon  nom  dans  les  Diptyques.  A l'amour 
de  la  paix  , il  joignoit  une  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Nicéphore  ne  lui  donne 
que  cinq  ans  d’épifcopat  ; mais  Bollan- 
dus , Noris , Pagi  8c  le  Quien  prouvent 
qu’il  ne  mourut  qu’pn  411. 

XXXIX.  THÊODOTE. 

Théodote  fut  placé  fur  le  Siège  d’An-  421 
tioche  après  la  mort  d’Alexandre.  C’étok  ou 
un  homme  fa  vaut , félon  Théodoret, 

I iv 
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mais  peu  reflemblant,  à ce  qu’il  paroît, 

y pour  le  caractère  à Ton  préclécelîeur.  Un 
S j jj.  c y E dcs  premiers  aétes  de  Ion  épifeopar  fut 
de  retrancher  des  Diptyques  le  nom  de 
An  de  j.  c.  Chryfoftôme  j mais  les  murmures  de 
• fon  peuple -l’obligèrent  bientôt  à l’y  re- 

mettre. L’Auteur  de  la  Vie  de  S.  Alexan- 
dre , Patriarche  des  Acémètes,  lui  re- 
proche des  procédés  forts  durs  envers  ce 
vénérable  iolitaire.  Jean  ,’Mofch  fait 
néanmoins  l’éloge  de  fa  douceur.  L’an 
414 , il  parut  à la  tête  d’un  Concile 
où  Pelage  fut  convaincu  d’hérélie  & 
chadé  des  lieux  faints.  Théodoret,  dont 
l’Riftoire  ecciéfiaftique  f nit  à l’an  418  , 
dit  y avoir  mis  la  dernière  main , l’année 
que  Théodore  d’Antioche  & Théodore 
de  Mopfuefte  moururent,  c’eft- à-dire , 
l’an  429  au  plus  tard.  Théôdote  avoir 
ordonné  Prêtre , & chargé  de  l’emploi 
de  Catéchifte  , le  fameux  Neftorius. 

XL.  JEAN  I.  • 

419.  Jean  , élevé  dans  le  Monaftère  de  S. 
Euprèpre  , voiiîn  d’Antioche,  avec  le  fa- 
meux Neftorius  & le  célèbre  Théodoret, 
eft  élu  pour  fuccéder  à Théodote  dans  la 
Chaire  d’Antioche.  L’an  430  , il  écrivit 
à Neftorius , pour  l’engager  à rétraéter 
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fies  erreurs.  Séduit  par  la  réponfe  artifi-  — — • — — 
cieufe  de  cet  héréfiarque  , il  engagea  ÿ 
Théodoret  à réfuter  les  Anathémarifmes  g . 
de  S.  Cyrille.  L’an  431,  invité  au  Con- 
cile  général  d’Ephèfe  , 'il  diffère  de  s’y  Aa  de  J' c' 
rendre , prie  qu’on  l’attende  avec  fes 
fufFragans  , n’eft  point  écouté  , malgré 
les  remontrances  de  foixante-huit  Evê- 
ques, & arrive  enfin  un  Samedi  27  Juin, 
après  la  condamnation  de  Neftorius-  Le 
même  jour  , il  tient  un  Conciliabule 
avec  les  liens,  où  il  dépofe  S.  Cyrille 
&:  Memnon,  Evêque  d’Ephèfe.  Excom- 
munié lui-même  par  le  Concile  légitimé, 
ii  s’en  retourne  fur  la  fin  d'Oélobre.  La 
même  année , il  tient  deux  nouveaux 
Conciliabules  , l’un  à Tarie,  &c  l’autre 
à Antioche  , contre  S.  Cyrille  & fes 
partifans.  L’an  433  , au  mois  d’Avril, 
il  fait  fa  paix  avec  S.  Cyrille.  L’an  435  , 
preffé  par  ce  Çrélat  & P rode  de  Conf- 
tantmople  de  condamner  la  mémoire 
de  Théodore  de  Mopfuefte  , il  le  refufe 
avec  fon  Concile.  L’an  44  2 , il  meurt 
dans  la  treizième  année  de  fon  épifropat. 

Quoique  attaché  à la  perfonne  ue  Neilo- 
rius,  il  conferva  toujours  la  pureté  de  la 
foi.  Le  Concile  de  Cha’cédome  l’appelle 
un  fage  Evêque,  <Sc  fainrEuloge  d’A’exan- 
drie  le  qualifie  de  faint.  I v 
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Siècles 

XL  I.  DOMNUSII. 

Siècle.  Domnus,  neveu  de  Jean  & difciple 
An  de  j.  c.  D’Abbé  S.  Euthyme  , fuccéda  au  pre- 
44a.  niier  dans  le  Siège  d’Àntioche.  Avant 
l'on  épifcopat , il  avoit  fait  preuve  de  fon 
amour  pour  la  paix  , par  les  foins  qu’il 
s’éroit  donnés  , pour  réconcilier  fon 
oncle  avec  S.  Cyrille.  L’an  449  , il  fut 
une  des  vidfcimes  du  brigandage  d’Ephèfe. 
Dépofé  par  cette  aflemblée , Domnus  fe 
retira  auprès  de  fon  maître , S.  Euthyme , 
en  Palestine.  Il  y termina  faintement  fes 
jours  l’an  4 6 1 . 

XLII.  MAXIME. 

449*  Maxime  fut  nommé  par  la  Cour  a 
la  follicitation  de  Diolcore  , pour  fuccé- 
der  à Domnus.  Le  Promoteur  de  fa  no- 
•mination  le  fit  ordonner  dans  Conftan- 
tinople  par  Anatole,  Evêque  de  cette 
Eglife.  J oute  irrégulière  que  fut  une 
relie  Ordination  , elle  fut  néanmoins 
confirmée  par  le  Concile  de  Chalcédoine 
& par  le  Pape  S.  Léon  , qui  l’avoit  d’a- 
bord hautement  défapprouvée.  Mais  la 
pureté  de  la  foi  de  Maxime  , couvrit  le 
vice  de  fon  entrée  dans  lepifcopat.  Ni- 
ccphore  ne  lui  accorde  que  quatre  années 
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de  gouvernement  ; mais  le  P.  le  Quien  ■ ■ ■ ■■  ■ ■ — 
prouve  qu’il  faut  lui  en  donner  au  moins  V. 
fix  , 8c  qu’il  ne  mourut  au  plutôt  qu’en  Siècle. 
455'  An  de  3,  C. 

XLIII.  BASILE. 

Bafile  , fuccedeur  de  Maxime  , n’oc-  45^* 
cupa  le  Siège  d’Antioche  qu’environ 
deux  ans.  Il  mourut  vers  le  milieu  de 
.l’an  458.  (Le  Quien.) 

X L IV.  ACACE. 

Acace , que  Victor  de  Tunone  appelle  458. 
Alexandre  , fut  élu  pour  fuccéder  à Ba- 
fde.  Sous  fon  pontiheat,  la  Ville  d’An- 
tioche fut  bouleverfée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre.  Cet  événement 
date,  fuivant  Evagre  , du  14  Septembre 
de  la  fécondé  année  de  l’Empereur  Léon. 

^ Acace  mourut  vers  la  fin  de  l’an  45  9 > 
après  un  an  8c  quatre  mois  d’épifeopar. 

XLV.  MA  RT  Y RI  U S. 

Martyrius  monta  fur  le  Siège  d’An-  460. 
rioche  après  la  mort  d’ Acace.  L’an  470  , 
la  paix  de  fon  Egüfe  fut  troublée  par 
l’arrivée  de  Pierre  le  Foulon,  que  Ze- 
nongendre  de  l’Empereur  Léonyavoit 
amené  avec  lui  en  Orient.  Ce.£inatiaue 

L v} 
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i - ■rer  fouîeva  le  peuple  contre  fon  Evêque  , 

V.  Faccufant  de  Neftorianifme.  Il  étoit  lui- 
Siècle,  même  Eutychien  , & Eutychien  outré. 

Aa  de  j.  c.  Pour  faire  entendre  que  la  Divinité 
avoir  elle  - même  foufferr,  il  ajouta  au 
Trifagion,  Vous  qui  tfvqr  été  crucifié 
pour  nous.  L’an  47 1 , Martyrius  voyant 
fon  peuple  divifé,  fans  efpérance  de 
pouvoir  le  réunir  , Ht  publiquement 
fon  abdication  , en  fe  réfervant  l’hon- 
neur du  Sacerdoce. 

XLVI.  PIERRE  LE  FOULON , 

intrus . 

471.  Pierre  le  Foulon  s’empara  du  Siège 
d’Antioche,  après  l’abdication  de  Mar- 
tyrius. L’Empereur  Léon  en  étant  inf- 
truit,  ordonna  aulli-tôt  qu’il  fût  exilé 
dans  l’Oalis.  Pierre  prévint  cet  ordre  par 
_ la  fuite.  9 

X L VII.  JULIEN. 

471.  Julien  , après  la  retraite  de  Pierre  le 
Foulon  , fut  mis  canoniquement  fur  le 
Siège  d’Antioche.  L’an  475  , Pierre  le 
Foulon  rentra  dans  Antioche , par  la  fi- 
veur  du  tyran  BaHlîfque.  Il  y excita  tant 
de  troubles,  que  Julien  en  mourut  de 
chagrin. 
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PIERRE  LE  FOULON, 

pour  la  fécondé  fois. 

Pierre  le  Foulon  remonta  fur  le  Siège 
d’Antioche,  après  la  mort  de  Julien.  Ni- 
céphore  dit  qu’il  l’occupa  cette  lois  l’ef- 
paçe  de  trois  ans , c'eft-à-dire , jufqu’en 
47S.  Un  Concile  l’ayant  de  nouveau 
dépofé , Zenon  le  relégua  dans  le  Pont. 


V. 

St  t C Lt. 
An  Hc  J.  C. 

47J. 


XL  VIII.  JEAN.II , dit  Codon  AT. 


Jean , furnomméCodonat , que  Pierre  4^8. 
le  Foulon  avoüÇjPta  Evcque  d’Apamée, 
fut  mis  à Fa  place.  Il  avoir  contribué  plus 
que  tout  autre  à l’expulfion  de  cet  in- 
trus y mais  il  n’en  étoit  pas  meilleur 
Catholique.  A11  bout  de  trois  mois  , il 
fut  dépofé  , &c  chalfe  à fon  tour.  (Bol- 
landus.)  * 

X L I X.  ÉTIENNE  IL 


Étienne  fut  donné  pour  fuccelTeur  à 478. 
Jean  Codonat.  La  Chronique  de  Nicé- 
pliore  i5c  les  Tables  de  Théophane  lui 
donnent  trois  années  d’épifeopat.  Il 
mourut,  par  conféquc-nt , l’an  481. 

L.  ÉTIENNE  III. 

Étienne  III  monta  fur  le  Siège  d’An-  481. 


:xo 6 Si  è c l b s 

— — tioche  après  Étienne  II.  Baronius  &r 

V.  d’autres  modernes  confondent  mal-à- 
Siècle,  propos  ces  deux  Prélats.  Le  gouverne- 
An  de  j.  c.  ment  d’Etienne  III  ne  fut  que  d’un  an. 

Son  attachement  à la  faine  doctrine  lut 
mérita  la  couronne  du  Martyre.  L’an 
48  a,  les  parti  fans  de  Pierre  le  Foulon 
s’étant  élevés  contre  lui , le  mafïacrèrent 
aux  pieds  des  Autels.  L’Eglife  honore  fa 
mémoire  le  25  Avril. 

LI.  CALENDION. 

•48a.  Calendion,  après  JL r*nort  d’Étienne 
III , fut  élevé  & onfofmé  à Conftanti- 
•nople  par  Acace  , pour  l’Evêché  d’Antio- 
che. Son  épifcopat  fut  de  quatre  ans 
commencés  , pendant  lefquels  il  ramena 
plufieurs  hérétiques  à l’unité  de  l’Eglife. 
Mais  l’an  48  5 , l’Empereur  Zéncyi , à la 
follicitation  du  perfide  Acace , le  chafîa 
de  fon  Eglife  \”ers  le  mois  d’Août , & 
rétablit  Pierre  le  Foulon.  {P agi) 

PIERRE  LE  FOULON, 
pour  la  troificme  fois. 

48 y.  Pierre  le  Foulon , replacé  pour  la  troi- 
lîème  fois  fur  le  Siège  d’Antioche , renou- 
vella  fes  ravages  dans  toutes  les  Egiifes 
foumifes  à fon  Patriarchat.Sa  mort  arriva 
l’an  488 , vers  le  mois  d’Août. 


LII.  PALLADE,#/™  ]ue . 

Pallade , Prêtre  de  Séleucie  en  Ifaurie , 
fut  le  fuccefleur  de  Pierre  le  Foulon.  Il 
étoit  ennemi , comme  fon  prédécelleur  , 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Pallade , 
fuivant  Fhéophane&  Nicéphore,  tint  le 
Siège  dix  ans , & mourut  l’an  498 , après 
Je  mois  d’Août. 

LIII.  FLAVIEN  IL 

Flavien  , Prêtre  & Âpocrifiaire  de 
I’Eglife  d’Antioche  , fut  nommé  par 
l’Empereur  Anaftafe  pour  fuccéder  à 
Pallade.  Dans  les  commencemens  de 
fon  épifcopat,  il  ufa  de  diilimulation , 
touchant  le  Concile  de  Chalcédoine  , 

far  complaifance  pour  l’Empereur.  Mais 
an  5 1 1 , il  empêcha  qu’il  ne  fût  prof- 
cric  au  Concile  de  Sidon , où  il  aflifta. 
Les  hérétiques  devinrent  alors  fes  enne- 
mis. L’an  511,  Ténaias,  Evêque  d’Hié- 
rapie , Sc  d’autres  Prélats  oppofés  au 
Concile  de  Chalcédoine  , le  déposèrent 
dans  un  Conciliabule.  L’Empereur  Anaf- 
tafe le  relégua  enfuite  à Pécra,  où  il 
mourut  au  mois  de  Juillet  518. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
D’ALEXANDRIE. 


, CINQUIÈME  SIÈCLE * 
V.  XXIV.  s.  CYRILLE. 

S i r c l e.  ^~}yIULLE } neveu  de  Théophile , eft  éla 
A"  412  le  1 8 O&obre , non  fans  de  grandes  con- 

teftations , pour  lui  fuccéder.  Lan  417» 
à la  follicitation  de  S.  Ifidore  de  Péluie, 
il  confent  de  mettre  le  nom  de  S.  Chry- 
foftôme  dans lesDyptiques  de  fon  Egliie. 
L’an  419,  il  fe  déclare  contre  l’héréfie 
naiflànre  de  Neftorius,  par  une  première 
Lettre  à cet  héréfiarque.  L’an  431,  il 
prélîde , comme  Vicaire  du  Saint-Sicge , 
au  Concile  général  d’Ephèle , & y fouf- 
cnt  le  premier  la  condamnation  de  Nef- 
rorius.  ( Voye\  la  Chronologie  des  Con- 
ciles.) Condamné  lui-mcme  enfuite  par 
le  Conciliabule  de  Jean  d’Antioche  , il 
eft  , en  conféquence  de  ce  jugement  , 
arrêté  par  le  Comte  Jean  , qui  peu  de 
jours  après , le  remet  en  liberté.  L an 
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435  , le  23  Avril,  la  paix  fe  frit  entre  S.  -1 

Cyrille  & Jean  d’Antioche.  l’an  444,  v- 
S.  Cyrille  meurt  le  3 du  mois  Epiphi , S 1 k c l b. 
ou  27  Juin.  And#  J*  c- 

XXV.  DIOSCORE. 

Diofcore , Archidiacre  de  l’Églife  d’À-  444. 
lexandrie  , en  devient  le  Pafteur , apres  la 
mort  de  S.  Cyrille.  L’an  449  , il  préfide 
au  Concile  d’Ephèfe,a{Temblé  pour  l’exa- 
men de  la  do&rine  d’Eutychès  : les  vio- 
lences qu’il  y exerce,  font  tourner  cette 
aflfemblée  en  brigandage.  L’an  4' 1, 
étant  à N icée , où  l’Empereur  avoit  con- 
voqué d’abord  un  nouveau  Concile  gé- 
néral , il  force  dix  Evêques  de  fa  dépen- 
dance , à prononcer  une  Sentence  d ex- 
communication contre  le  faint  Pape  Léon. 
Excommunié  lui  - même  au  Concile  de 
Chalcédoine , tenu  la  même  année , il  eft 
exilé , par  ordre  de  l’Empereur , à Gan- 
gres  , où  il  meurt  l’an  434 , le  4 du  mois 
Thoth,  ou  le  premier  Septembre,  fans 
donner  aucune  marque  de  repentir. 

XXVI.  PROTÊRIUS, 
TIMOTHÉE  ÉLU  RE,  intrus. 

Protérius  , Archiprêtre  de  l’EgUfc  45».  . 
d’Alexandrie  , fut  élu  pour  fuccéder  à 
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Diofcore.  Lan  452.,  il  envoya,  fuivant 
V.  l’ufage , fa  Lettre  fynodique  au  Pape  S. 
SiiciE.  Léon.  Elle fatisfit pleinement  le  Pontife , 
An  de  j.  c.  qui  le  félicita  fur  la  pureté  de  fa  foi , 
par  fa  réponfe  du  10  Mars  454.  L’an 
457,  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife 
d’Alexandrie , occafionnés  par  le  Prêtre 
Timothée  &c  le  Diacre  Pierre  Monge. 
L’Empereur  Marcien  les  avoir  bannis 
l’un  & l’autre  , à caufe  de  leur  attache- 
ment a Diofcore.  Ils  reviennent  après  la 
mort  de  ce  Prince.  Le  premier  , au 
moyen  d’une  fourberie  qui  lui  mérita 
le  furnom  d’Élure , ou  de  Chat , vint  à 
bout  de  fe  faire  facrer  Patriarche  d’A- 
lexandrie par  deux  Evêques.  Pour  con- 
fommer  le  crime  de  fon  intrufion , il  fit 
maifacrer  Protérius  avec  lîx  autres  per- 
fonnes , dans  le  baptiftère  de  fon  Eglife , 
le  Vendredi-Saint  29  Mars  de  la  même 
année  45 7.  Timothée,  fuivant Elmacin , 
refta  maître  du  Siège  d’Alexandrie  juf- 
qu  en  460  , qu  il  fut  chalïè  par  l’Empe- 
reur Léon. 

XXVII.  TIMOTHÉE 
SOLOFACIOLE. 

A^o.  Timothée  Solofaciole,  cinq  mois  après 
rexpuliion  d’Elure , fut  placé  fur  le  Siège 
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d’Alexandrie.  L’an  47  5,  Elure,  par  la  gg =■-..= 
protection  du  tyran  Bafiliüque , revient  V. 
de  la  Cherfonèfe  , où  l’Empereur  Léon  Siècle. 
l'avoit  relégué.  A fon  arrivée,  Solofàciole  An  de  j.  c. 
eft  obligé  de  fe  retirer  à Canope.  Elure 
perfuade  au  tyran  de  condamner  le 
Concile  de  Chalcédoine.  L’an  477 , 
le  7 de  Méfori , ou  3 1 Juillet , il  s’em- 
poifonne  , fui  vaut  Libérât , ou  meurt  de 
vieillefle  -,  félon  d’autres.  Il  eft  remar- 
quable qu  Elure  anathématifoit  égale- 
ment Eutychès  & le  Concile  de  Clial- 
cédoine  ; le  premier , parce  qu’il  nioit 
que  J.  C-  fut  de  même  nature  que  nous; 
le  Concile , parce  qu’il  admettoit  deux 
natures  en  J.  C.  Les  hérétiques  lui  fubf- 
tituèrent  Pierre  Monge , fon  Archidia- 
cre , que  l’Empereur  Zénon  fit  chaifer 
trente-fix  jours  après  fon  élection.  L’an 
481  j mort  de  Timothée  Solofaciole, 
vers  le  mois  d’ Avril.  Les  Ecrivains  or- 
thodoxes lui  reprochent  un  excès  de 
complaifànce  envers  les  ennemis  du 
• Concile  de  Chalcédoine. 

XXVIII.  JEAN  TA  L A I A. 

Jean  Talaia  , Prêtre  de  laCongréga-  4&1* 
tion  de  Tabenne  & Économe  de  l’Egafe 
d’Alexandrie ^ eft  élu  par  les  Catholiques 
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!—'■■■  ■ ' '>■  pour  fuccéder  à Timothée  Solofaciole. 

V.  Acace , Patriarche  de  Conftantinople  , 
Siècle,  piqué  de  ce  qu’il  ne  lai  avoit  point  en- 
An  de  j.  c.  voyé  de  Lettre  fvnodique  après  fon  élec- 
tion , le  fiitchiiler  de  l’on  ‘dèce,  ôc  réta- 
blit Pierre  *Monge  vers  le  mois  d’Oc- 
tobre  48  2.  Jean  Talaia  fe  retire  d’abord, 
à Antioche  , d’où  , par  le  confeil  du 
PatriarcheCalendion , il  appelle  à Rome , 
Sc  s’y  rend.  L’an  491 , après  la  mort  de 
Zénon , il  part  pour  Conftantinople  dans 
Le  fpérance.  d’obtenir  fon  rétabliflement 
d’Anaftafe  , fuccefleur  de  ce  Prince  , 
dont  il  étoit  particulièrement  connu.  Le 
nouvel  Empereur  le  condamne  au  con- 
traire à l’exil.  Jean  retourne  à Rome. 
Le  Pape  alors  ne  voyant  plus  de  jour 
à fon  rétablilTement,  lui  donne  l’Evèché 
de  Noie  en  Campanie.  Jean  Talaia  , 
fuivant  Eutychius , ne  tint  le  Siège  d’A- 
lexandrie que  fix  mois.  Théophane  dit 
qu’il  l’occupa  trois  ans,  en  quoi  il  fe 
trompe  vihblement.  ( Tillemont  j le 
Quien.) 

XXIX.  PIERRE  MONGE. 

482.  Pierre  Monge  , après  l’expullion  de 
Jean  Talaia,  demeure  paifible  poffefleut 
du  Siège  d’Alexandrie.  Il  reçoit  l’Hé- 


\ 
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jiotique  de  Zénon , comme  il  l’avoir  pio-  ; 

mis 3 il.  reçoit  en  mèmè  teins  le  Con-  V. 
cile  de  Chalcédoirre , & le  condamne  S 1 è c 1 r, 
enfin  te.  Les  adverfaires  les  plus  ardens  An  de  j.  c. 
de  ce  Concile  , choqués  de  fes  varia-  • 
tions  8c  de  fon  attachement  à l’Hénoti- 
que  , fe  féparenr  de  fa  Communion.  Ils 
furent  appelles  Acéphales , parce  qu’ils 
ne  reconnoilToienT  pas  de  Patriarche,  £c 
Sévériens , du  nom  de  Sévére  leur  chef. 

On  peut  voir  dans  MM.  Fleury  8c  Til- 
Jemont  le  détail  des  perfécutions  que 
Pierre  Monge  fit  aux  Catholiques  d’E- 
gypte. Sa  mort  arriva  l’an  490  , le  a 
ou  le  4 du  mois  Athyr , fuivant  Elmacin , 
c’eft-à-dire  le  29  ou  3 1 Octobre. 

XXX.  ATHANASE  II. 

Athanafe , furnommé  par  les  uns  Céli-  49°* 
tes , par  les  autres  Abmas , fuccéda  à 
Pierre  Monge.  Il  reçut  l’Hénotique  de 
JZ.énon  , 8c  anathématifa  le  Concile  de 
Chalcédoine.  Mais  le  refus  qu’il  fit  de 
rayer  des  Dyptiques  le  nom  de  fon  pré- 
décelîeur,  empêcha  les  Acéphales  de 
communiquer  avec  lui.  Athanafe  mou- 
rut un  Mardi  20  du  mois  Thoth,  ou 
j 7 Septembre  de  l’an  496.  {P agi.) 
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Siècle. 


An  de  J.  C. 

496. 


XXXI.  JEAN  II.  '*•? 

Jean , furnommé  Hémula , Moine , 
Prêtre  & Econome , eft  élevé  fur  le 
Siège  d’Alexandrie  après  la  mort  d’A- 
thanafe  II.  Il  imita  fon  prédécelfeur  dans 
l’acceptation  de  l’Hénotique  & la  con- 
damnation du  Concile  de  Chalcédoine  : 


cependant  il  garda  le  filence  fur  ce  der- 
nier point , dans  les  Lettres  fynodiques 
qu’il  écrivit  aux  Patriarches.  Jean  mou- 
rut un  Vendredi  29  du  mois  d’ Avril 
de  l’an  505.  (P^i.) 
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DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 

C INQUIÈME  SIÈCLE.  - 

XLIII.  PRAYLE.  c 7’ 

Siècle. 

L Rayle  fut  élu  peu  de  tems  après  An  de  j.  c. 
la  mort  de  l’Evêque  Jean  pour  lui  fuc-  4*7- 
céder.  Au  commencement  de  fon  épif- 
copat,  il  fe  laifta  furprendre,  comme 
fon  prédécefleur,  par  les  artifices  de 
Pélage  & de  Céleftius.  Mais  bientôt  re- 
venu de  fon  illufion  , il  c ha  fia  le  pre- 
mier de  la  Paleftine.  On  n’eft  pas  afluré 
de  Tannée  de  fa  mort.  Idace  , dans  fa 
Chronique  , dit  que  fon  épifcopat  fut 
aflez  court.  Théodoret  parle  de  lui , 
comme  vivant , au  58e.  Cnapitre  du  5 e: 

Livre  de  fon  Hiftoire  , 8c  nomme  fon 
fuccefteur  au  40e.  & dernier.  Ce  qui 
prouve  qu’il  mourut  au  plus  tard  en  418  , 
où  finit  cette  Hiftoire.  Le  P.  Pagi  met 
Xa  mort  en.  4*5-. 
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= X L I V.  JUVÉNAL. 

L R Juvénal  fuccéda  l’an  418  au  plus  tard 
c à Prayle.  Lan  43 T , il  afiifta  au  Concile 
général  d’£phèfe5  où  il  concourut  à la 
dépefitionde  Neftorius,  & ordonna  lui- 
même  Maximien,  à la  place  de  cet  héré-  <. 
fiarque.  L’an  449 , il  ht  un  perfonnage 
bien  différent  au  brigandage  d’Ephèle. 
Dans  cette  alïemblée  , il  fe  rangea  du 
parti  de  Diofcore , Sc  fouferivit  tous  les 
aéfces  que  ce  Prélat  y fit  drelfer , tant  con- 
tre la  vérité  orthodoxe , que  contre  les 
Evêques  qui  en  prirent  la  défenfe.  L’an 
451,  il  répara  cette  faute  au  Concile  de 
Chalcédoine  : il  fut  même  un  de  ceux 
que  le  Concile  chargea  de  drelfer  fa 
formule  de  foi.  Son  crédit  y fut  tel , 
que  dans  la  feptième  feilion  il  fit  ratifier 
par  tous  les  Pères , fans  excepter  le  Légat, 
au  Saint-Siège,  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  Maxime  d’Antioche  3 Traité  par 
lequel  il  étoitdit,  que  l’Évêque  de  Jéru- 
falem  auroit  la  Jurifdiétion  fur  les  trois 
Paleftines,  &c  que  celui  d’Antioche  joui- 
roit  du  meme  droit  fur  les  deux  Phé- 
nicies  & l’Arabie.  C’eft:  ainfi  qu’il  acquit 
le  rang  de  Patriarche , pour  lequel  il  avoit 
déjà  fait  des  tentatives  au  premier  Con- 


I 
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cile  d’Ephèfe.  A fon  retour,  il  trouva  Ton  1 - 

Edjfe  en  combuftion  au  fujet  du  Con-  V. 
ci* de  Chalcédoine.  Craignant  pour  fa  Si  è c le, 
vie,  il  s’enfuit  à Conftantinople.  Pendant  An  de  J.  e. 
fonabfence,  le  Moine  Théodofe,  auteur 
du  trouble , s’empare  de  fon  Siège.  L’an 
453  , il  rentre  dans  fon  Eglife  ; Théo- 
dofe prend  la  fuite.  La  même  année, 
l’Impératrice  Pulchérie  , fuivant  Nicé- 
phore , ayant  demandé  à J uvénal  le  corps 
delà  fainte  Vierge,  s’il  fe  trouvoit  en- 
core , il  répondit , que , félon  la  tradition, 
il  n’exiftoit  plus  fur  terre , <Sc  lui  envoya 
fon  cercueil , avec  les  linges  dans  lefquels 
on  l’avoit  enféveli.  L’an  458  , Juvénal 
meurt , avec  la  réputation  d’un  Evêqu* 
rempli  de  zèle  & de  lumières , mais 
fort  jaloux  d’étendre  les  prérogatives  de 
fon  Siège. 

X L V.  ANASTASE. 

Ànaftafe , d’abord  Moine  de  S.  Pafla-  45®* 
rion,  enfuite  Chorévêque  de  Jérufalem, 
fuccéda  l’an  458  a Juvénal.  Son  attache- 
ment au  Concile  de  Chalcédoine  lui  attira 
la  haine  des  fchifmatiques , dont  la  fureur  1 

fe  ranima  l’an  47  5 , à l’occafion  des  let- 
tres encycliques  du  tyran  Bafilifque  contre 
ce  Concile.  Ils  mirent  à leur  tête  l’ Archi- 
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mandate  Géronce  , & donnèrent  beau- 
coup d’exercice  an  courage  & à la  patience 
du  Patriarche.'  Son  gouvernement  Ait 
avec  fa  vie  au  mois  de  Janvier  478. 

XL  VI.  MARTYRIUS. 

Martyrius , folitaire  du  mont  de  Nitrie 
en  Egypte , puis  ordonné  Prêtre  de  l’Eglife 
de  Jérufalem  par  Anaftafe  , devint  fon 
fuccelTeur  l’an  478.  Les  fchifmatiques , 
fous  fon  épifcopat  & par  fes  foins , ren- 
trèrent dans  le  lein  de  l’Eglife.  Ce  Prélat 
mourut  le  1 3 Avril  de  l’an  48  6. 

XLVII.  SALUSTE. 

I - ' 

Salufte  fuccéda  à Martyrius.  Il  eut  la 
foiblefte  de  foufcrire  l’Hénotique  de  Zé- 
non , par  amour  de  la  paix  , & non  par 
haine  de  la  vraie  foi.  L’an  49 1,  il  ordonna 
Prêtre  S.  Sabas , dédia  l’Eglife  de  fainte 
Laure,  & l’établit  Archimandrite  de  tous 
les  Anachorètes  de  Paleftine.  Il  donna  la 
même  intendance  à S.  Théo’dofe  , fur 
tous  les  Cénobites  du  relTortde  fon  Eglife. 
Le  gouvernement  de  Salufte  fut  de  huit 
ans  & trois  mois.  Il  mourut,  fuivant  le 
Moine  Cyrille , Auteur  de  la  vie  de  faint 
Sabas , le  23  Juillet , indiâion  II , c’eft- 
A-dire,  l’an  494.  (Pagi-) 
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X LV III.  ÉLIE.  — 

Élie , Arabe  de  nation  & difciple  de  s è c LI 
l’Abbé  S.  Euthyme,  fut  élu  le  25  Juillet  Ab  de } c 
494  pour  fuccéder  à Salufte.  L’an  5 1 1 , 494. 

il  amfta  au  Concile  de  Sidon , où  il  em- 
pêcha qu’on  ne  condamnât  la#foi  de  Chal- 
cédoine , mais  il  feignit  en  même  tems 
de  ne  pas  recevoir  ce  Concile.  L’an  513, 
il  fut  chalfé  de  fon  Siège  par  l’Empereur 
Anaftafe  , pour  avoir  dit  anathème  à 
Sévère,  ufurpateur  du  Sière  d’Antioche. 

L’^§  518,  Elie  mourut  en  Arabie , le 
20  Juillet.  L’Eglife  Romaine  honore  f à 
mémoire  le  4 Juillet. 
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CHRONOLOGIE  . 

DES  PATRIARCHES 


DE  CONSTANTINOPLE. 


-,  ■ CINQUIÈME  SIÈCLE . 

v-  XIII.  A RSA  CE,  intrus. 

Siècle.  A 

An  de  j.  c.  ./Ab-SAce  , fj^re  de  Neétaire,  Prêtre  de 
404.  la  grande  Eglife  de  Conftantinople  &A’un 
des  accufateurs  de  S.  Chryfoftôme , fut 
mis  à fa  place  le  27  Juin  de  l’an  404,  d 
l’âge  de  quatre-vingts  ans.  Le  ^peuple 
fermant  de  communiquer  avec  mi , il 
emploie  la  violence  pour  fe  faire  recon- 
noître.  L’an  405  , il  meurt  le  11  SefH 
tembre,  après  quatorze  mois  & feize  jours 
d’épifeopat.  C’eft  bien  peu , dit  M.  de 
Tilleipont , j>our  une  éternité  de  peines 
qu’il avoit  méritées  par  fon  ambition,  fes 
parjures  &c  fes  autres  crimes.  Les  Grecs 
font  néanmoins  fa  fête  au  1 1 Septembre, 

XIV.  ATTICUS. 


406. 


Atticus  , Prêtre  de  Conftantinople  , 
autre  calomniateur  de  S.  Chryfoftôme  , 


Digitized  by  Googlei 


i 


Chrétiens. 

devient  le  fucceflfeur  d’Arface , au  mois  'i~  i -‘J 
de  Février  de  l’an  40 6.  Le  peuple  refufe  V. 
encore  de  communiquer  avec  lui.  Plu- Si  ècu. 
fieurs  Evêques  en  font  de  même.  Per-  a*  de  j.  C. 
fécution  violente  exercée  contre  ces  Pré- 
lats &c  contre  les  adhérèns  à S.  Chry- 
foftôme.  Après  la  mort  du  Saint , le  Pape 
Innocent  I pr^fe  les  Orientaux  pour  le 
rétablilTement  de  fa  mémoire.  L’an  417, 

Atticus,  privé  jufqu’alors  de  la  commu- 
nion du  Saint-Siège  , confent  enfin  par 
politique  à remettre  le  nom  du  Saint 
dans  les  Dyptiques.  L’an  411  , il  obtient 
de  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune  une 
Loi , pour  foumettre  l’Illyrie  à fon  Siège. 

Le  Pape  Boniface  fait  révoquer  cette  Loi 
l’année  fuivante.  Atticus  meurt  l’an  4*5, 
le  10  Oétobre  , dans  la  vingtième  année 
de  fon  épifcopat.  Les  Grecs  honorent  fa 
mémoire  , allez  gratuitement,  le  8 Janv. 

XV.  SI  SI  N N IUS  I. 

Sifinnius  , Prêtre  de  Conftantinople  , 416. 

fut  ordonné  le  *8  Février,  par  un  grand 
nombre  de  Prélats  , Evêque  de  Conf- 
tantinople , après  une  élection  vivement 
débattue  par  le  peuple.  Il  tint  le  Siège 
moins  de  deux  ans  y & mourut  le  14 
Décembre  de  l’an  427.  Le  Pape  faint 
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■ i mi.i  Céleftin  pleura  fa  mort , comme  par  un 
V.  preflentiment  des  maux  que  fon  iuccef- 
Siècle,  feur  devoit  caufer. 

a»  «ie  j.  c.  XVI  NESTORIUS. 

-4^%,  Neftorius,  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antio- 
che , fut  nommé  par  l’Empereur  Théo- 
dofe  II  pour  fuccéder  ^ifinnius.  Son 
ordination  fe  fit  le  i Avril , fuivant 
Libérât,  ouïe  10  du  même  mois,  félon 
Socrate.  Dans  le  fermon  qu’il  fit  à l’ilTue 
de  cette  cérémonie , il  exhorta  pathéti- 
quement l’Empereur  à pourfuivre  les 
hérétiques.  Peu  de  terris  après,  il  fait 
'prêcher  & prêche  lui-même  une  nouvelle 
néréfie , en  foutenant  que  le  verbe  n étoit 
pôint  né  de  Marie.  Le  peuple  fe  fou- 
fève  à cette  nouveauté  j pluheurs  fe  fé- 
parent  de  fa  communion.  L’an  43 1 , on 
alfemble  contre  lui  un  Concile  général  à 
Ephèfe.  Il  y eft  dépofé  le  11  Juin,  après 
trois  citations  , auxquelles  il  avoit  refufé 
de  déférer.  Au  mois  de  Septembre  fui- 
vant, il  fe  retire  dans  un  Monaftère 
d’Antioche.  L’an  431,  il  eft  exilé  dans 
l’Oafis,  d’où  il  parte  en  Thébaïde,  &:  y 
meurt  miférablement  entre  l’an  439  & 
l’an  440. 


Dit 


by  -Goog 


- ^ 


Chrétiens.  113 
XVII.  M A X I M I E N.  ' 

V. 

Maximien , Prêtre  6c  Moine , fut  fubf-  Siicis. 
titué  à Neftorius  le  15  Odobre  43 1.  Son  An  } t* 
épifcopat  fut  de  deux  ans  6c  cinq  mois,  431. 

(tendant  lefquels  il  s’appliqua  à rétablir 
a paix  dans  l’Eglife.  Maximien  mourut 
le  1 1 Avril  434 , le  Jeudi-faint.  , 

XVIII.  PROCLUS. 

Proclus  , nommé  l’an  4 16  à l’Evêché  434. 
de  Cyzique  , fans  avoir  pu  fe  mettre  en 
pofTelïion  de  cette  Eglife , fut  élu  pour 
fuccéder  à Maximien  dans  celle  de  Conf- 
tantinople,  avant  que  celui-ci  fut  inhu- 
mé. L’an  438,  le  17  de  Janvier,  il  fit  la 
translation  du  corps  de  S.  Chryfoftôme 
à Conftantinople.  L’an  447 , après  avoir 
aflidûment  travaillé  à l’extirpation  de 
l’erreur , & au  rétablilfement  de  la  dis- 
cipline , il  mourut  le  1 1 Juillet , au  bout 
de  treize  ans  ôc  trois  mois  d’épifcopat. 

L’Eglife  Grecque  honore  fa  mémoire  le 
18  Ôdobre.  {Le  Qu'un .) 

XIX.  FL  AVI  EN.  . 

Flavien , Prêtre  de  Conftantinople  , 447* 

fut  le  fucceftèur  de  Proclus.  L’an  448  , il 
convoque  un  Concile  qui  s’ouvre  le  8 
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■■  ■■■■  »■  Novembre.  Eufébe  de  Doryiée , le  même 
y qui  avoir  réfifté  en  pleine  Eglife  à Nefto- 
S i i c x s.  rius , y défère  l'Archimandrite  Eutychès , 
An  de  j c comme  auteur  d’une  nouvelle  héréfie.  Le 
11  du  même  mois,  Flavien  prononce , 
avec  leConcile , une  fentence  d’anathème 
& de  dépolition  contre  Eutychès,  après 
l’avoir  convaincu  de  confondre  les  deux 
natures  en  J.  C.  L’an  449  j le  8 Août , 
Flavien  fut  lui-même  dépofé  au  brigan- 
dage d’Ephèfe,  foulé  aux  pieds , & enfin 
fi  cruellement  maltraité , qu’il  en  mourut 
trois  jours  après , (le  11  Août)  à Epipe 
en  Lydie , fur  la  route  du  lieu  où  il  fut 
envoyé  en  exil. 

XX.  ANATOLE. 

4^.  Anatole , Prêtre  de  l’Eglife  d’Alexan- 
drie , eft  mis  fur  le  Siège  de  Conftanti- 
’ nople  par  Diofcore  d’Alexandrie  , après 
la  mort  de  Flavien , &c  ordonné  par  le 
même  fur  la  fin  de  Novembre  449.  L’an 
450  , il  alîemble  un  Concile  à Conftan- 
tinople , où  il  foufcrit  la  Lettre  de  faint 
Léon  à Flavien  , & anathématife  Euty- 
chès. L’an  451,  il  afirfte  au  Concile  de 
Chalcédoine,  où  il  occupe  le  premier 
rang  après  les  Légats  du  Saint  • Siège. 
Il  y foutient  la  caufe  de  la  foi , travaille 
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èn  même  tems  pour  les  intérêts  de  Ton 
Siège , <Sc  vient  à bout  de  faire  dreller , V. 
en  l’abfence  des  Légats  >,  le  vingt-hui-  S 1 è c 1 f. 
tième  Canon , qui  foumet  à fa  jurifdic-  Ari  de  c 
tion  les  Eglifes  ce  Thrace , d’Alie  ik  de 
Pont , l’élève  au-de(Tus  As  autres  Patriar- 
ches d’Orient,  & donne  à fon  Eglife  les 
mêmes  prérogatives  dont  jouiiloit  celle 
de  Rome.  L’an  458  , il  meurt  vers  le 
mois  de  Juillet. 

XXL  GÊNNADE. 

Gennade  , Prêtre  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople,  fut  le  fuccelfeur  d’Anatole. 

Baronius  l’appelle  un  fidèle  gardien  & 
un  zélé  défenfeur  de  la  foi  & de  la 
difcipline  de  l’Eglife.  L’an  459,  il  tint 
un  Concile  contre  les  fimoniaques.  L’an 
462,  il  favorifa  la  fondation  du  Mo 
naftère  de  Stude  à Conftantinople , qui 
devint  fi  célébré  dans  la  fuite.  L an  47 1 , 
vers  le  25  Août,  Gennade  mourut  en 
odeur  de  fainteté.  Les  Grecs  font  fa  fête 
le  15  Août. 

XXII.  AC  AGE. 

Âcace  Prêtre  de  Conftantinople , 471. 

monte  fur  le  Siège  de  cette  Eglife  après 
la  mort  de  Gennade.  L’an  475  , il  ré- 
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lifte  au  tyran  Bafilifque , & refufe  d’ad- 
hérer à fa  Lettre  circulaire  contre  le 
Concile  de  Chalcédoine.  L’an  476,  il 
eft  dépofé  pour  ce  fuiet,  au  Concile 
d’Ephèfe,  par  Timotnée  Elure,  faux 
Patriarche  d’Alexandrie  } mais  cette  dé- 
polîtion  fut  fans  effet.  L’an  48a,  par 
un  changement  étrange  , il  engage 
l’Empereur  Zénon  à publier  fon  Héno- 
tique  , qui  fappe  l’autorité  du  Concile 
de  Chalcédoine.  Peu  de  tems  après , il 
fait  placer  Pierre  Monge  fur  le  Siège 
d’Alexandrie.  L’an  484 , il  eft  excom- 
munié & dépofé  par  le  Pape  Félix  dans 
un  Concile , pour  s etre  uni  avec  les 
ennemis  de  la  vraie  foi.  Le  Pape  va  plus 
loin , il  fépare  de  fa  communion  tous 
ceux  qui  ne  fe  féparoient  point  de  celle 
d’Acacej  ce  qui  occafîonne  un  fchifme 
de  trente-cinq  ans.  Lan  489  , Acace 
meurt  vers  le  mois  d’ Août  : efprit  four- 
be , intriguant,  altier,  ambitieux,  qui 
ne  fut  occupé  qu’à  flatter  le  Prince  qu’il 
devoir  inftruire,  qu’à  vexer  les  Catho- 
liques zélés  qu’il  devoit  appuyer , qu’à, 
compofer  avec  les  hérétiques  qu’il  devoit 
réprime*. 
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XXIII. -FRAVITA. 


Fravita  , Prêtre  Goth  cîu  faubourg 
de  Sicques , fut  mis  fur  le  Siège  de 
Conftantinople , après  la  mort  d’Acace. 
Il  envoya  fes  Lettres  fynodiques  à Pierre 
Monge  j pour  lui  demander  fa  commu- 
nion. Il  en  envoya  de  femblables  au  Pape 
Félix,  qui  le  fufpendit  de  fa  communion 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  effacé  des  Dyp tiques 
les  noms  d’Acace  de  de  Pierre  Monge. 
Fravita  mourut  avant  que  de  recevoir  la 
réponfe  du  Pape  , trois  mois  & dix-fept 
jours  après  fon  êleélion  , vers  le  mois  de 
Mars  490. 


V. 
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XXIV.  EU  PHÉMI  US. 


Enphémius  fuccède  à Fravita.*  Il  de-  490. 
mande  la  communion  de  Rome , de  ne 
reut  l’obtenir  , pour  la  même  raifort  qui 
lavoit  fait  refufer  à fon  prédécelïèur. 

L’an  495,  félon  Mur  a ton  , ou  496, 
fuivant  Pagi , l’Empereur  Anaftafe , qui 
connoiifoit  fon  attachement  à la  vraie 
foi , le  fait  dépofer  , de  l’envoie  en  exil 
àEuchaïres.  L’an  5 1 5 , il  meurt  à Ancyre. 

XXV.  MAC  EDO  NE  II. 

Macédone,  neveu , à ce  qu’on  croit , 
de  Gennade  , de  Prêtre  de  Conftantino-  ou  +96. 
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pie  , fut  fubftirué  par  l-’Empereur  Anaf- 
V.  ta  Te  au  Patriarche  Euphémius.  Il  ligna. 

Siècle.  comme  les  autres , l’Hénotique.  C’étoit 
An  de  j.  c.  la  porte  unique  en  Orient  pour  entrer 
dans  l’épifcopat.  Macédone  étoit  néan- 
moins déclaré  pour  la  foi  catholique. 
L’an  507,  Anaftafe  fit  de  vains  efforts 
pour  l’engager  à condamner  le  Concile 
de  Chalcédoine.  L’an  510,  Macédone 
refufa  de  communiquer  avec  Sévère  , 
chef  des  Acéphales , qu’Anaftafe  avoir 
attiré  à Conftantinople.  L’an  511,  fur 
la  fin  du  mois  d’Août , il  fut  enlevé  la 
nuit  par  ordre  de  l’Empereur  , tranf- 
porté  dans  le  Pont,  où  il  rut  dépofé  dans 
un  Conciliabule  , & enfuite  relégué  à 
Euchaïtes,  auprès  de  S.  Euphémius  fon 
prédécelfeur.  Il  mourut  l’an  5 1 ç à Gan- 
gres  où  les  ravages  des  Huns  l’avoient 
obligé  de  fe  réfugier.  L’Eglife  Grecque 
honore  fa  mémoire  le  a 5 Avril. 
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Depuis  J.  C.  jufqu  à nos  jours . 
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SIXIÈME  SIÈCLE. 


Article  premier. 


Tableau  politique  de  V Orient  & de  V Oc- 
cident pendant  ce  fiècle - 


VI. 

Siècle. 


jAlnastase  qui  éroic  parvenu  au  Trône 
à la  fin  du  cinquième  fiècle  , par  des 
moyens  peu  honorables,  étoit  d’une 
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1 — ■ baffe  extradion  , & n’avoit  rempli  que 

VI.  des  emplois  médiocres  dans  le  Palais. 

Siècle.  Les  qualités  qu’il  montra  fous  la  pour- 
pre , ne  démentirent  pas  fon  origine  8c 
fon  peu  d’expérience  dans  les  affaires. 
Il  fut  inappliqué , borné  dans  fes  vues , 

. léger,  opiniâtre,  8c  fon  entêtement  pour 

les  erreurs  d’Eutychès,  qu’il  joignoit  à 
beaucoup  d’ignorance  8c  de  dureté,  le 
rendit  perfécuteur  des  Catholiques.  Il 
fe  mêla  peu  des  affaires  de  l’Eglife  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  règne  , 
parce  que  les  Perfes , les  Ifâures  8c  les 
autres  barbares  qui  attaquoient  l’Empire 
du  côté  de  l’Orient  8c  du  Nord , lui  aon- 
noient  trop  d’occupation,  pour  qu’il  pâc 
fe  livrer  à d’autres  foins.  Il  devoit  fou 
élévation  à la  PrincefTe  Ariadne  , fille  de 
Léon  1 , 8c  veuve  de  Zénon , avec  laquelle 
il  entretenoit  un  commerce  fecret , & 
cette  femme  pailionnée  avoit  moins  con- 
fulté  l’intérêt  de  l’Etat,  que  celui  de  fon 
cœur , en  procurant  à fon  amant  les  fuf- 
frages  du  Sénat  8c  de  l’armée.  Lcrfque 
Anaftafe  fiit  débarrafTé  des  guerres  étran- 
gères qu’il  termina  par  quelques  fuccès  8c 
beaucoup  d’argent , il  tourna  toute  fon 
attention  vers  les  troubles  qui  agitoient 
TEglife,  & il  les  augmenta  par  la  protec- 
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rion  qu’il  accorda  aux  Eurychiens,  dont 
il  avoit  adopté  les  erreurs.  Les  affaires 
de  l’Empire  ne  pouvoient  manquer  d’ê- 
tre négligées  par  un  Prince  qui  pafloit  fa 
vie  à conférer  avec  des  Moines  , à pro- 
noncer des  peines  contre  les  orthodoxes, 
à di lierre r fur  la  foi , à convoquer  des 
Conciles , & à les  diffoudre , fans  rien 
ffcatuer.  Les  fous-ordres  de  l’adminiftra- 
tion  j dont  ce  Prince  ne  furveilloit  pas 
allez  la  conduite , cornèrent  fous  Ion 
nom  des  concuffions  & d’autres  excès , 
qui  rendirent  fon  gouvernement  onéreux 
aux  fujets  de  l’Empire.  Sa  haine  confiante 
pour  les  Catholiques,  8c  la  perfécution 
qu’il  exerça  contre  eux  , jufqu’à  la  fin  de 
Ion  règne , ont  porté  les  Ecrivains,  atta- 
chés aux  défenfeurs  de  la  fiai , à charger 
fa  mémoire  de  pîufieurs  faits  odieux , 
fondés  fans  doute  fur  la  vérité  , mais 
qu’ils  ont  probablement  exagérés  3 8c 
peut  - être  l’ont  - ils  accufé  d’avarice  &: 
d’autres  vices  , fans  examiner  s’il  n’en 
étoit  pas  foupçonné , plutôt  parce  qu’il 
les  fouffroit  dans  fes  Miniftres  & fes 
Favoris  , que  pour  s’y  être  abandonné 
lui-même.  On  doit  à la  vérité  de  recon- 
nût tre  , qu’il  fut  magnifique  à récom- 
penfer  les  gens  de  mérite , 8c  qu’il  montra 


VI. 

liât. 


Digitized  by  Google 


Ijt  S I £ C 1 E S 

g»«  fon  équité,  fon  amour  pour  le  peuple 

VI.  en  aboliftant  l’impôt  nommé  C hryfar- 

Siècle.  ff-re  > qu’on  Ievoit  lur  tous  ceux  qui  exer- 
çoient  le  négoce  , fins  épargner  les  plus 
pauvres  citoyens.  L’Empire  étoit  plus 
troublé  que  jamais  par  les  difputes  de 
Religion  , lorfqu’Anaftafe  mourut  l’an 
j 1 8 , fans  laifler  d’enfans  & fans  défigner 
fon  fuccefTeur. 

Il  en  eut  un  digne  des  meilleurs  tems 
de  Rome,  d^s  la  perfonne  de  Juftin  h 
Ce  Prince  étoit  né  dans  la  Thrace,  & 
fils  d’un  homme  de  journée , qui  gagnoit 
fon  pain»  en  labourant  la  terre.  Juftin 
qui  étoit  d’une  belle  taille  & qni  avoir 
les  inclinations  martiales  , quitta  fon 
-pays  pour  s’enrôler.  Il  fervit  en  qualité 
de  limple  foldat  contre  les  Ifaures  , «5c 
fans  doute  il  fe  diftingua  par  de  belles 
actions , puifque  l’Empereur  Léon  I le 
fit  paiTer  dans  fes  gardes  , à moins  qu’il 
n’ait  dû  cette  première  faveur  de  la  for- 
tune à fa  haute  ftature.  Il  entra  par 
adoption  dans  la  famille  des  Anices  , 
ce  qui  lui  ouvrit  le  chemin  à la  dignité 
de  Sénateur.  Il  parvint  a l’emploi  de 
Capitaine  des  gardes  fous  Anaftafe,  & 
il  rempliftoit  ce  pofte  de  confiance  , lorf- 
qu’il  fut  proclamé  Empereur  le  ? Juillet 
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de  l’an  518.  Son  élévation  eft  un  de  ces  = 
caprices  de  la  fortune  , qui  ne  font  pas 
rares  dans  l’Hiftoire  des  Gouvernemens  S 
defpotiques.  Malgré  les  maux  auxquels 
l’Empire  continua  d’être  en  proie  , par 
une  fuite  des  revers  qu’il  ne  celioit 
d’éprouver  depuis  li  long-rems , le  règne 
de  Juftin  pafla  pour  un  tems  de  repos 
& de  félicité.  Il  étoit  jufte , bieniai- 
fant,  ami  du  peuple;  il  ne  faifoit  rien 
fans  confulter  fon  Confeil , qu’il  avoir 
compofé  d’hommes  recortimandables  par 
leur  fageflfe  & la  droiture  de  leurs  in- 
tentions. S’il  commit  une  faute  , ce  fut 
* de  pourfuivre  les  Ariens  qui  reffoient 
encore , avec  trop  de  rigueur.  Sa  con- 
duite envers  eux  aigrit  Théodoric  Roi 
d’Italie , qui  les  protégeoit , parce  qu’il 
penfcnt  comme  eux  , Sc  l’autorifa  à ul'er 
de  reprefailles  envers  les  Catholiques. 
Ainfi  le  zèle  de  J uftin  devint  funefte  à 
l’Eglife , & il  attira  fur  elle  un  orage 
violent , par  les  ordres  févères  qu’il  donna 
contre  fes  ennemis. 

Juftinien,  neveu  de  Juftin  âc  fon  fils 
adoptif,  monta  fur  le  Trône  impérial  , 
que  la  mort  de  ce  bon  Prince  laifta  va- 
cant l’an  5 27.  Son  règne , quoique  toii- 
jours  agité  par  des  guerres  fanglantes , 
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»— — ■ 1 ■ fut  un  des  plus  glorieux  dont  l'Hiftoire 
VI.  fafle  mention , depuis  le  Grand  Théo- 
S i è ciE.  dofe.  Il  vainquit  les  Perfes  dans  plufieurs 
batailles , & les  obligea  , par  des  traités 
utiles , à refpeéter  les  frontières  de  l’Em- 
pire 3 il  força  les  nations  barbares  qui 
habitaient  fur  les  bords  du  Danube , à 
reculer  au-delà  de  ce  fleuve  qu’il  leur 
donna  pour  barrière  3 il  reconquit  l’Afri- 
que & l’Italie  , rendit  à Rome  une  partie 
de  fon  ancienne  fplendeur , & rappella 
au  monde , que  le  peuple  fur  lequel  il 
règnoit  avoir  commandé  à tout  l’univers. 
Deux  grands  hommes  dont  il  fut  con- 
noître  & employer  utilement  les  talens, 
s’il  ne  fut  pas  toujours  allez  jufte  pour  en 
récompenser  les  fervices , firent  de  fon 
règne  un  tiflii  de  victoires  L’un  étoit 
Bélifaire  , le  plus  habile  Capitaine  de 
fon  tems  & le  plus  heureux , qui  égala 
Céfar  par  fon  activité  , fa  bravoure , 
fa  grandeur  d’ame,  & qui  le  furpafla 
peut-être  autant  par  fa  prudence  , que 

far  fes  vertus  patriotiques.  L’autre  étoit 
eunuque  Narsès  , Perfan  d’origine , 
qui  gagna  deux  batailles  fur  les  Goths  , 
tua  leur  Roi  Totila , défit  les  François  , 
ôc  balança  par  ces  victoires  mémora- 
bles , la  réputation  que  Bélifaire  s’étoit 
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acquife  dans  les  armes  ; mais  il  lui  céda  ■ ■a 
dans  tout  le  refte.  Juftinien  devenu  VI. 
foible , inquiet , méfiant  dans  fa  vieil-  Siècle. 
lefle , & facile  à fe  prêter  aux  fuggef 
tions  de  l’envie , facrifia  Bélifaire  à fes 
injuftes  foupçons , & fut  ingrat  par  une 
faufle  politique  envers  celui  qui  avoit 
été  le  foutien  de  l’Etat , & l’inftrument 
de  fa  gloire.  Cet  illuftre  Général  fut 
dépouillé  de  fes  dignités  , & mourut , 
finon  daffc  la  misère , au  moins  dans 
l’abandon  & l’obfcurité.  Narsès  fut  prêt 
d’éprouver  le  même  fort  fous  le  règne 
fuivant  ’*  mais  fa  vertu  , moins  pure  &c 
moins  fublime , ne  put  fupporter  l’idée 
de  la  difgrace.  Il  s’unit  avec  les  bar- 
bares , &c  fe  vengea  fur  i’Etat  des  caprices 
de  l’Impératrice  Sophie,  femme  de  Juf 
tin  II , qui  le  payoit  de  fes  fervices , 
par  des  outrages  d autant  plus  offenfans , 

. qu’ils  lui  rappelloient  ce  qui  lui  manquoit 
pour  reflèmbler  aux  autres  hommes.  Juf- 
tinien a voit  de  grandes  vues , des  projets 
vaftes;  & fort  bonheur  ftit  de  trouver  des 
hommes  capables  de  les  exécuter.  Il 
conçut  le  deflein  de  réformer  la  Jurif- 
prudence , 011  la  multitude  & la  variété 
des  Loix  avoient  jetté  la  confufion  & 
l’incertitude.  Il  chargea  Trébonien  de 
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cette  grande  entreprife.  C’étoit  l’homme 
de  foh  tems  le  plus  verfé  dans  la  con- 
noifïànce  des  Loix.  Le  Code , les  Pan- 
deéfces  & les  Inftitutes,  qui  furent  en 
peu  d’années  le  fruit  de  fes  veilles , 
font  le  plus  beau  monument  que  Juf- 
tinien  pût  lailTer  à la  poftériré.  Par 
l’éclat  de  fes  viétoires,  il  a pour  égaux 
une  foule  de  Conquérans j mais  par  le 
corps  de  Jurifprudence  dont  il  forma 
le  plan , il  mérita  d’être  ccdRpté  dans  * 
le  petit  nombre  des  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité, & il  règne  encore  par-là  fur 
la  plupart  des  Nations.  Ses  ’dernièrc-s 
années  eufTent  été  plus  dignes  du  refte 
de  fa  vie  , s’il  eût  moins  prêté  l’oreille 
aux  mandations  de  l’Impératrice  Théo- 
dora  , qu’il  avoit  tirée  d’un  lieu  de  pr^f 
titutiorr,  pour  la  placer  fur  le  premier 
Trône  du  Monde.  Ce  Prince  vécut  plus 
de  quatre-vingt-trois  ans , & en  régna  • 
près  de  trente-huit. 

Juftin  II,  neveu  de  Joftmîen  par  fa 
mère  Vigilantia,  fut  proclamé  Empe- 
reur en  565  ,1e  14  Novembre,  jour  de 
la  mort  de  fon  oncle.  Il  le  fit  inhumer , 
avec  toute  la  magnificence  qui  étoit  due 
à fes  grandes  qualités  , 8c  à fon  rang 
fuprème.  Ce  Prince  fignala  les  premiers 


Digitized  by  GoogleJ 


Chrétiens.  xy? 

jours  de  fon  gouvernement  par  un  a£te 
de  juftice  & de  bonté , qui  fit  bien 
augurer  de  fon  gouvernement.  Il  remit  s 
au  peuple  tout  ce  qui  étoit  échu  des 
anciens  impôts  , il  paya  les  dettes  de 
fon  oncle  , rendit  les  biens  confifqués 
à leurs  maîtres  légitimes , & rappella 
les  exilés.  Mais  de  fi  beaux  commen- 
çemens  furent  mal  foatenus.  On  vie 
bientôt  par  toute  la  conduite  de  ce  nou- 
vel Empereur , que  l’indolence , l’amour 
du  plailïr  , 8c  l’indifférence  pour  le  bien 
public , le  caraétérifoient  : il  laifia  même 
échapper  des  traits  de  cruauté  qui  font 
peu  d’honneur  à fa  mémoire.  Narsès , 
après  tant  de  fervices  & tant  de  vic- 
toires , fut  la  viétime  de  Ion  ingratitude 
ôc  de  fa  lâche  complaifance  pour  l’Im- 
pératrice Sophie  , qui  jaloufoit  ce  grand 
Général  & redoutoit  fon  mérite.  Les 
barbues  fe  jettèrent  de  tout  côté  fur 
l’Empire , & de  nouvelles  Nations  vin- 
rent remplacer  celles  que  Juftinien  avoit 
détruites,  ou  chafiees.  Les  Lombards 
fortis  delà  Pannonie , conquirent  l’Italie 
& s’y  établirent , tandis  que  les  Perfes 
pénétroient  en  vainqueurs  dans  toutes 
les  Provinces  Romaines  qui  bordoient 
leurs  Etats.  D’autres  peuples  attaquèrent 


i$8  Silcm 

les  pays  mal  défendus  qui  étoient  dans 
leur  voifinage.  Ces  malheurs  auxquels 
Juftin  ne  donnoit  pas  la  moindre  at- 
tention, & qu’il  ne  vouloir  pas. même 
croire , le  réveillèrent  enfin  , dans  fes 
dernières  années.  Mais  incapable  de 
foutenir  le  poids  du  Sceptre , il  fe  donna 
un  Collègue , qui  pût  en  remplir  les 
devoirs.  Ce  choix  fit  pardonner  en 
partie  à Juftin  , les  maux  qu’il  avoit 
caufés  ou  foufferts , & il  mourut  moins 
odieux , parce  qu’il  laiftoit  à l’Empire 
un  chef  en  état  d’en  retarder  la  chute , 
par  fes  vertus  militaires  & politiques. 

C’étoit  Tibère  II , Prince  qui  auroit 
rendu  au  nom  Romain  une  partie  de  fon 
ancienne  gloire , fi  le  Ciel  lui  eût  accordé 
un  règne  plus  long.  On  ne  connoît  ni 
fa  naillànce , ni  les  actions  de  fes  pre- 
mières années.  On  fait  feulement , qu’il 
avoit  pafle  par  tous  les  degrés  de  la 
Milice , & qu’il  avoit  mérité  la  con- 
fiance du  foldat , l’amour  du  peuple  &c 
l’eftime  de  fon  Maître , qui  pour  le  tenir 
plus  près  de  fà  perfonne , lui  donna  la 
charge  de  Capitaine  des  Gardes.  La 
beauté  de  fa  taille  , la  régularité  de  fes 
traits , & la  nobleftè  de  tout  fon  exté- 
rieur , annonçoient  en  lui  une  ame 
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adive  , ferme , élevée , capable  de  cou-  

revoir  les  plus  grands  defieins , 6c  de  les  VI. 
exécuter.  Il  eut  à la  fois  les  Perfes , les  S 1 t c 
Turcs , les  Avares , les  Efclavons  6c  les 
Lombards  à combattre.  S’il  ne  fut  pas 
toujours  vainqueur  de  tant  d’ennemis  , 
il  fut  au  moins  arrêter  les  uns  par  le 
fuccès  de  fes  armes , 6c  enchaîner  les 
autres  par  des  traités , qu’il  n’eût  pas 
conclu  dans  des  tems  plus  heureux  , 
mais  que  les  circonftances  rendoient 
nécedaires.  A peine  ce  Prince  avoit-il 
lègné  quatre  ans  , qu’il  fentit , quoique 
jeune  encore , fa  fanté  s’affoiblir  & l’on 
corps  tomber  dans  un  épuifement  qui 
le  menaçoit  d’une  fin  prochaine.  Il 
voulut,  avant  de  mourir,  pourvoir  aux 
befoins  de  l’Etat , en  fe  donnant  un 
fuccelTeur  qui  fut  propre  à fuivre  les 
projets  que  la  brièveté  de  fes  jours  ne 
lui  permettoit  pas  de  confommer.  Il 
choifit  Maurice , 5c  le  revêtit  lui-même 
de  la  Pourpre  impériale  , en  préfence 
du  Clergé,  du  Sénat,  des  Grands  6c 
du  Peuple , qui  fondoient  en  larmes  : 

Eloge  également  glorieux  , & au  Prince 
qu’on  alloit  perdre  , 8c  à celui  qu’il 
jugeoit  digne  de  monter  fur  le  Trône 
après  lui. 
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; Le  nouvel  Empereur  que  le  bonheur 
& la  victoire  avoient  toujours  accompa- 
# gné , tant  qu’il  fut  dans  un  rang  fubal- 
ternë,  fembla  n’ètre  parvenu  au  faîte 
des  grandeurs,  que  pour  éprouver  tous 
les  revers , qui  peuvent  fe  réunir , fur  la 
tête  d’un  Prince  infortuné.  Les  com- 
mencemens  de  fon  règne  furent  beaux, 
8c  marqués  par  des  événemens  qui  pro- 
mettoient  un  avenir  encore  plus  heureux. 
Ses  Généraux  eurent  des  avantages  con- 
fidérables  fur  les  Perfes  & les  Avares. 
Mais  bientôt  les  chofes  changèrent  de 
face.  Les  défaites , les  révoltes , l’indif- 
cipline  des  foldats , 8c  la  mauvaife  con- 
duite des  Chefs , ouvrirent  une  carrière 
de  malheurs , qui  fe  termina  par  la  plus 
affreufe  cataftrophff.  Le  défordre  des  élé- 
mens  fe  joignit  aux  autres  calamités  , 8c 
les  augmenta.  Il  y eut  des  tremblemens 
de  terre  qui  renversèrent  des  Villes  en- 
tières , des  inondations  qui  ravagèrent 
les  campagnes,  8c  une  pefte  qui  enleva 
une  infinité; de  monde  en  Afie  ôc  en 
Europe. 

Le  mécontentement  de  l’armée  vint 
mettre  le  comble  à tant  de  maux.  Les 
foldats  mutinés  élifent  Phocas,  fimple 
Centenier,  pour  Empereur.  Ce  rebelle, 

homme 


Digitized  by  Google 


Chrétiins.  i4i 

homme  féroce  6c  cruel  , marche  droit  — 

à Conftantinople.  Maurice  cède  à la  yj 
mauvaife  fortune,  abandonne  la  CJapi-  $ j £ qle 
taie , &c  s’embarque  avec  fa  femme  6c 
neuf  enfans , qui  compofbient  fa  famille. 

Les  vents  s’oppofent  à fa  fuite  j il  eft 
arrêté  près  de  Chalcédoine , 6c  le  tyran , 
après  avoir  fait  égorger  les  lix  Princes , 
hîs  de  Maiurice,  en  préfence  de  leur 
père , donne  ordre  qu’on  lui  tranche  la 
tête.  L’Impératrice  & les  trois  PrincelTès 
qui  refloient , eurent  le  même  fort. 

Ainfi  finit  Maurice  , qui  avoit  été  le 
foutien  de  l’Etat  6c  le  héros  de  fon  tems 
fous  Tibère  : Prince  dont  le  fort  fut 
d’autant  plus  déplorable  , qu’après  fa 
mort , on  le  jugea  fur  fes  malheurs , 

6c  qu’on  voulut  le  trouver  coupable. 

Mais  l’Hiftoire  qui  n’a  d’autre  guide  que 
la  vérité,  doit  le  mettre  au  rang  des 
plus  grands  Monarques.  ~ La  confiance 
avec  laquelle  il  foutint  fes  derniers  mal- 
heurs fut  fi  héroïque  & li  touchante  , 
qu’on  ne  pourrait  s’empêcher  de  le 
plaindre  , quand  même  il  les  aurait 
mérités.  En  voyant  couler  le  fang  de 
fes  fils  , il  ne  prononça  d’autres  paroles 
que  ces  mots  du  Pfeaume  1 18. . . Vous 
êtes  jujle  , Seigneur  9 6*  votre  jugement 
Tome  IL  L 
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»f  ■ ■■  ■-= - eJl  équitable.  Nous  terminerons  par  cette 
VI.  horrible  &ène  , ce  que  nous  avions  à 
Siss>l  e.  dire  fur  letat  de  l’Orient,  pendant  le 
fixième  fiècle.  Elle  arriva  en  601.  Les 
ïègnes  de  Phocas  & de  fes  fuccelTeurs 
dans  le  fiècle  fuivant , nous  en  offriront 
beaucoup  d’autres , qu^  ne  feront  pas 
moins  affreufes.  lettons  préfentement 
un  coup  - d’œil  rapide  fur  l’Occident  , 
qui  n’étoit  ni  moins  agité  , ni  plus 
heureux. 

L’Afrique  continua  d’être  en  proie 
anx  Vandales  , jufqu  a la  conquête  que 
Rélifaire  fit  fur  eux  de  cette  belle  portion 
de  l’Empire avec  les  forces  que  Jitfti- 
nien  lui  avoit  confiées.  Alors  on  vit  les 
peuples  'qui  l’habicoient  , repcendre 
pour  quelque  tems , leur  ancien  cou- 
rage , & montrer  des  fentimens  Ro- 
mains. Mais  bientôt  après,  elle  retomba 
dans  de  nouveaux  troubles,  caufés  par 
l’ambition  des  Gouverneurs , êc  la  foi— 
blefTe  des  Souverains , qui  fe  trouvoient 
forcés  par  les  conjonctures , de  lailTer  aux 
fubalternes , plus  d’autorité  que  la  bonne 
politique  ne  permettoit  de  leur  en  ac- 
corder. Cependant  elle  demeura  fous  la 
domination  des  Empereurs. 

Les  Rois  Vifigoths  rcguoient  fur 
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f’Elpagne  , & les  guerres  qu’ils  avaient  ■«■■  ■' 
avec  leurs  voifins  , augmentoient  les  yi. 
calamités  auxquelles  cette  contrée  de  s ï i c l b. 
l’Europe  étoir  expofée  , depuis  plus  d’un 
üède. 

L’Italie  ne  jouiffoit  pas  d’un  fort  plus 
heureux.  Délivrée  du  joug  des  Goths  , 
par  les  armes  viétorieufes  de  Narsès , 

Fous  Juflinien  I & Juftin  II,  elle  corrfc- 
mençoit  à refpirer , après  tant  de  revers 
quelle  avoit  éprouvés.  Elle  fit  des  efforts 
pour  ranimer  l’Agriculture  , le  Com- 
merce ôc  les  Arts , tant  que  le  grand 
Général , qui  avoit  rompu  fes  fers  , y 
conferva  le  Commandement.  Mais  lorf- 

Su’il  eut  été  dépouillé  par  les  intrigues 
e la  Cour , & que  Tes  Lombards , ap- 
pellés  par  fon  refTentiment , y furent 
entrés  les  armes  à la  main , elle  retomba 
dans  tous  les  maux  quelle  n’avoit  pas  eu 
le  tems  de  réparer.  Longin , qui , le  pre- 
mier, prit  le  titre  d’Exarque  de  Ravenne, 

& les  autres  Généraux  qui  commandèrent 
après  fui , fous  le  même  titre  , pour  les 
Empereurs  de  Conftantinople  , furent 
toujours  en  guerre  avec  les  Lombards  ; 

& leurs  victoires  mêmes  fur  ces  nouveaux 
Usurpateurs  , ne  fervirent  qu’à  ruiner  fes 
Villes  6c  dévafter  les  Campagnes. 

L ij 
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■ «f»  i a'.-jea  L’Allemagne  & le  nord  de  l’Europe 

VI.  étoient  habités  par  des  Nations  féroces* 
Siècle.  *1^  ne  fortoient  de  leurs  forêts  que  pour 
piller  & détruire , fans  aucun  deuein 
fuivi , & même  fans  defir  de  former 
fies  établilfemens  durables  , dans  les 
contrées  quelles  venoient  ravager  , pres- 
que tous  les  ans.  On  vit  cependant  quel- 
ques-unes de  ces  hordes  vagabondes  & 
guerrières , qui  avoient  pris  leur  route 
yers  le  Midi , annoncer  un  projet  de 
conquête.  Mais  le  peu  de  difcipline  qui 
règnoit  dans  ces  troupes  errantes , & 
i la  légéreté  naturelle  à tous  les  barbares , 

les  empêchoient  de  fuivre  leurs  entrepri- 
fes , quoiqu’ils  dulTent  être  encouragés 
par  les  fuccès. 

L’Angleterre  étoit  foumife  à l’Hep- 
tarchie  : c’eft  ainfi  qu’on  défigne  le  Gou- 
vernement des  Anglo-Saxons  qui  péné- 
trèrent dans  cette  Ifle  vers  le  milieu  du 
cinquième  fiècle.  Ils  y établirent  £ept 
Principautés  indépendantes , qui  avoient 
chacune  leur  cher  & leur  adminiftration 
propre.  Elles  étoient  liées  par  un  intérêt 
commun  , & formoient  entr’elles  une 
confédération  politique  Sc  guerrière , 
comme  on  a Vu  depuis  celles  des  Can- 
tons SuiÛes , & des  Souverainetés  qui 
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rompofent  le  Corps  Germanique.  En  - 
effet,  fans  une  pareille  union  , ces  petits 
Royaumes  voilins  les  uns  des  autres  , S 
jaloux  entre  eux  , & trop  foihles  pour 
rélifter  féparément  aux  attaques  du  nde- 
hors,  fe  feraient  bientôt  détruits.  Mal- 
gré les  viétoires  réitérées  d’Arthur,  fur* 
nommé  le  Grand, 'qui  défendit  long- 
tems  la  liberté  de  fon  pays  avec  un  cou- 
rage héroïque  , il  fallut  céder  à des 
étrangers , qui  fe  renouvelloient  fans 
celle,  par  de  nouveaux  renforts.  Une 
partie  des  anciens  Bretons  pafîa  la  mer , 
& fe  retira  dans  l’Armorique  , ou  Bre- 
tagne Françoife , l’autre  fe  cantonna 
dans  la  Province  de  Cornouailles  & le 
pays  de  Galles , & n’eût  d’autre  occu- 
pation que  de  pourvoir  avec  peine  aux 
befoins  de  la  vie , & de  lutter  contre  la 
puiftance  des  Heptarques , toujours  armés 
pour  foumettre  ces  reftes  de  la  Nation* 
Les  Bourgtfignons  &:  les  François  , 
partageoient  entr’eux  les  Provinces  qui 
avoient  formé  les  anciennes  Gaules , de 
manière  pourtant  que  la  puiflance  des 
premiers , variant  fans  cefle  dans  fon 
étendue , alloit  toujours  en  s’allbiblif- 
fant , & que  celle  des  féconds  croifloic 
de  jour  en  jour,  par  l’afcendant  qu’ils 
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prenoient  fur  leurs  voifins.  <ülovis , vain- 
queur de  tous  fes  ennemis,  redouté  dans 
l’Europe  entière  , & recherché  par  les 
Souverains  de  Conftantinople  , qui 
avoient  cru  fe  l’attacher  en  le  revêtant 
des  Dignités  de  l’Empire  , mourut  cou- 
vert de  gloire,  dans  les  premières  années 
de  ce  uècle.  11  avoir  étendu  fa  domi- 
nation depuis  le  Rhin  jufqu’aux  Pyré- 
nées. La  Monarchie  dont  il  étoit  le  vrai 
fondateur , & qu’il  laifïoit  dans  un  état 
dorilîant , divifée  entre  fes  enfans , réunie 
enfuite , partagée  de  nouveau , fut  fans 
cefle  déchirée  par  les  querelles  des  Princes 
qui  lui  fuccédèrent , pendant  tout  le 
cours  de  ce  fiècle.  Les  haines  récipro- 
ques de  Frédegonde  & de  Brunehaut  , 
l’une  femme  de  Chilpéric  I , l’autre  de 
Childebert  II  , toutes  les  deux  ambi- 
tieufes , violentes  &c  familiarifées  avec 
le  crime  , femèrent  la  difcorde  entre 
les  différentes  branches* de  la  famille 
Royale  , & rendirent  les  trahi fons , les 
meurtres , les  parricides  mêmes  , des 
événemens  fi  communs , qu’on  cefla  pres- 
que d’en  être  touché.  En  général  , on 
peut  dire  que  les  règnes  des  premiers 
Princes  François , furent  des  tems  d’hor- 
reurs ôc  de  calamités.  Ainfi  lorfqu’on 
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promène  fes  regards  fur  l’Orient  & l’Oc-  : 
cident , on  voit  d’un  bout  du  monde  à VI. 
l’autre  , les  Provinces  qui  formoient  le  S 1 1 c 1 e. 
vafte  Empire  des  Romains,  tourmentées 
par  les  crimes  de  l’ambition , & les  ra- 
vages de  la  barbarie , de  forte  que  les 
peuples  n<?  diffèrent  entr’eux  , que  par 
le  plus  ou  le  moins  de  malheurs,  dont 
ils  font  tour-à-tour  les  iuftrmnens,  ou 
les  vidâmes. 

« . 
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Article  II. 

État  de  V ef prit  humain  par  rapport  h 
la  Philofopkie  & aux  Lettres. 

N^ous  avons  vu  dans  le  dernier  lîècle 
l’efprit  h«main  dégénérer  fenfiblemeut, 
perdre  par  degrés  les  lumières  donc  il 
avoit  encore  brillé  , même  après  les 
beaux  jours  de  la  Litrérarure  & de  la 
Philofophie.  Nous  l’avons  vu  s’éloigner 
des  vrais  principes  du  beau  & du  vrai 
dans  tout  ce  qui  a rapport  à l’efprit, 
au  goût , au  fentiment , a mefure  qu’on 
fecouoit  l’autorisé  des  grands  modèles  , 
pour  fe  frayer  des  routes  inconnues.  Les 
progrès  de  ce  dtpériffcmenr  vont  devenir 
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Plus  rapides  de  jour  en  jour , & depuis 
époque  où  nous  fommes  arrivés  , nous 
verrons  les  hommes  courir  à grands  pas 
vers  l’ignorance  , fuite  ordinaire  de  la 
barbarie. 

L’Orient  étoit  plein  de  fa<5tions,  de 
cabales,  de  brigues  politiques  & fédi- 
rieufcs.  Le  Trône  chanceloit  fous  ceux 
que  la  faveur , l’intrigue  , le  hafard  , 
& fouvent  la  rébellion  & le  crime  , y 
faifoient monter.  Les  Souverains^:  leurs 
Miniftres , toujours  armés  contre  les  en- 
nemi* du  dehors , ou  occupés  des  mouve- 
mens  intérieurs  qui  agitoient  fans  cefle 
la  Cour  & les  armées  , mettoient  toute 
leur  attention  à fe  tenir  en  garde  contre 
les  ambitieux  qui  épioient  le  moment 
de  les  fupplanter  , à fe  garantir  des 
pièges  qu’on  leur  tendoit , & 4 prévenir 
les  révolutions  qui  pouvoient  éclore  d’un 
inftant  à l’autre.  Entourés  de  flatteurs , 
d’efpions  & d’efclaves  toujours  prêts  à 
encenfer  leurs  caprices , ou  à fervir  leur 
goût  pour  la  mollefle  & les  plaiflrs., 
ils  ne  cherchoient  pas  ie  mérite , peut- 
être  même  le  craignoient  - ils  comme 
dangereux , foit  qu  il  prétendît  être  en 
droit  de  les  inftruire  & de  les  éclairer  , 
foit  qu’il  fe  contentât  de  les  juger.  Le 
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mérite  littéraire  fur -tout  eût  été  inu-  = 
tile,  & même  déplacé  , dans  une  Cour 
remplie  d’ames  viles  , maitrifee  par  des  S 1 
eunuques,  femée  d’écueils , 8c  trop  fou- 
vent  fouillée  par  les  crimes  de  l’infamie 
8c  de  la  cruauté.  La  Philofophie  qui 
élève  l’ame , qui  donne  de  l’énergie  aux 
courages  , du  refiorc  & de  la  vigueur 
aux  fentimens  , n’eût  pas  été  moins 
étrangère  dans  un  pareil  féjour.  Enfin 
les  talens  aimables,  les  arts  d’agrément, 
fuyoient  des  lieux  où  il  n’y  avoit  plus-  ni 
délicateffe  , ni  goût , ni  liberté , ni  dé- 
cence , ni  gaîté , -8c  où  la  débauche  la 
plus  groflitre  avoit  pris  la  place  des 
an.ufemens  honnêtes , 8c  des  plaifirs  que 
la  vertu  permet. 

Néanmoins  , nous  ne  voulons  pas 
dire  que  les  Sciences&  les  Lettres  fulîent 
abfolument  abandonnées,  fous  la  domi- 
nation des  Princes  qui  occupèrent  le 
Trône  impérial.  L’efpritaârif  8c  curieux 
des  Grecs  avoit  befoin  d’aliment.  Les 
difputes  de  i’Eglife,  8c  les  manœuvres 
des  différais  partis  qui  s’agitoient  dans 
.fon  fein  , four  ni  fiole  nt  au  plus  grand 
nombre  ce  qu’il  falloir  pour  les  exercer , 
conformément  à leur  goût  naturel , qui 
étoit  le  goût  dominant.  Mais  il  y avoit 
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--  toujours  quelques  hommes  choifis  qui 
Vf.  cultivoient  dans  le  repos  de  la  folitucLe  » 
c L E.  la  Philofophie  & la  raifon.  Ils  ne  pre- 
noient  point  de  parc  aux  allures  publi- 
ques & aux  intrigues  de  la  Cour.  Juf- 
rinien  leur  permit  de  fe  retirer  à Athènes  , 
l’ancienne  patrie  des  Arts  & des  Lettres. 
Ils  y vivoient  loin  des  brigues , des  in- 
juftices,  des  fpeétacles  fanglans,  ik  des 
révolutions  dont  la  Capitale  étoit  li  fou- 
vent  témoin.  L’objet  de  leurs  médita- 
tions & de  leurs  veilles  étoic  de  concilier 
Platon , Ariftote , Pythagore  entre  eux 
ik  avec  eux-mêmes.  Mais  cette  étudt 
ftérile  ne  produifc.r  que  des  commen- 
taires , & nulle  découverte  impor- 
tante , nulle  obfervation  utile , rien  de 
neuf,  rien  qui  annonçât  le  génie  , & 
qui  pût  contribuer  aux  progrès  de  la 
raifon.  L’IIiftoire  fut  cultivée  avec  plus 
de  fuccès.  Les  Ouvrages  juftement  effci- 
més  d’Agathias , de  Paul  le  Silentiaire 
& de  Procope , où  nous  puifons  encore 
aujourd’hui  la  connoilîancè  des  événe- 
«nens,  de  la  politique  & des  mœurs 
de  ce  fiècle  , en  font  une  preuve.  La 
Poéne  languiflbit  , fes  produ&ions 
éroienr  foibles  & rampantes , fans  in- 
vention , fans  verve  & fans  chaleur. 
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l'éloquence  ne  voyoit  parmi  fes  élèves  « 

que  ries  Rhéteurs  foibles,  ob leurs , pué-  VI. 
rP.es  &:  empoulés.  Tel  écoit  letac  des  Si  ici.  b. 
Lettres  &c  des  Sciences  dans  les  pays  qui 
reconnoiiToieoc  les  Empereurs  a Orient 
pour  maîtres» 

Les  ténèbres  de  l’ignorance  8c  de  la 
barbarie  s’épailliiroient  de  plus  en  plus 
dans  l'Occident.  Les  Nations  grolfières 
qui  s’en écoient emparé,  ne  connoilloient 
que  la  guerre,  les  armes  , la  loi  du  plus 
tort.  Elles  méprifoient  les  Sciences , qui 
n’avoient  pu  fervir  à pré  fer  ver  de  l’ef» 
clavage  les  peuples  polis  & cultivés 
qu’ils  avoir  fubjugués.  Ils  les  confon- 
doient  avec  la  mollelïe  8c  la  lâcheté  j ils 
les  regardoient  comme  le  principe  de  la 
corruption  & des  vices  honteux  auxquels 
les  derniers  Romains  étoient  adonnés  , 

& qui  les  avoient  rendus  li  Eiciles  à vain- 
cre. Ce  jugement , tout  faux  qu’il  étnit, 
joint  au  préjugé  d’une  éducation,  qui  fe 
bornoit  aux  exercices  du  corps  8c  au 
maniement  des  armes  , entretint  les 
Francs  , les  Bourguignons , les  Goths  de 
les  autres  barbares  établis  en  Europe  y 
dans  l’ignorance  dont  ils  fàifoient  gloire» 

Les  raieras  de  l’efprit,  l’clcqnence  , la 
phik>&>phie»  la  fcience  des  Loix  , ne 
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■jj  — -j-  fervant  à rien  pour  s’avancer  8c  parvenir 
VI.  aux  emplois  , fous  des  gouvernemen» 
Sii  ciï.  informes  & fans  principes , où  le  ca- 

{>rice  , la  force,  l’occafion  faifoient  tout» 
es  vaincus  adoptèrent  les  idées  des  vain- 
queurs, & fe  livrèrent  comme  eux  à la 
profellion  des  armes , aux  attaques , 
aux  combats , les  feuls  exercices  qui 
conduifoient  à la  confidération  & à la 
fortune.  Les  Lettres  fe  concentrèrent 
donc  dans  le  Clergé , qui  etoit  obligé 

{>ar  état  d’inftruire  le  peuple , d’attaquer 
es  erreurs,  de  lire  pour  apprendre  le 
dogme , 8c  d’écrire  pour  réfuter  ceux 
qui  l’attaquoient.  Les  études  fe  réfu- 
gièrent dans  les  Monaftères.  Le  repos 
de  ces  afyles  de  la  piété  , le  loilir  dont 
on  y jouilfoit , 8c  l’abondance  que  la 
libéralité  des  fondateurs  y faifoit  régner, 
les  rendoient  propres  à lervir  de  retraite 
, aux  Sciences  8c  aux  Arrs.  Mais  elles 

manquoient  du  premier  principe  de  la 
vie , 8c  du  feul  redore  qui  foit  capable 
de  les  animer  , l’émulation  , l’efpoir  de 
la  gloire.  Aulli  quelles  études  que  celles 
des  Cloîtres  , depuis  ce  lïècle  ju  {qu’au 
renouvellement  aes  Lettres  ! Nous  en 
donnerons  une  idée  jufte  & impartiale, 
lorfque  nous  parierons  des  Ecoles  qui 
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furent  établies  dans  les  Cathédra’es  & = 
les  Monaftères.  Nous  réfervons  ce  fujet 
pour  le  fiècle  fuivant,  afin  de  rendre  nos  S 
obfervations  plus  utiles,  en  les  plaçant 
fous  l'époque  des  faits  qui  nous  donne- 
ront occauon  de  les  faire. 

La  curiofité , qui  eft  un  des  caractères 
de  l’efprit  humain , ou  , fi  l’on  veut , 
une  de  fes  maladies  , n’eft  pas  moins 
aétive  fous  l’empire  de  l’ignorance,  que 
fous  celui  de  la  raifon  éclairée  ; elle  l’eft 
même  quelquefois  davantage  , parce 
quelle  connoît  moins  fes  bornes,  & que 
tous  les  moyens  lui  font  bons  , pourvu 
quelle  fe  latisfalfe.  Les  pratiques  fuperf 
titieufes  qui  commencèrent  à fe  mettre 
• en  faveur  dans  ce  fiècle  , fervent  à juf- 
tifier  cette  réflexion.  On  les  employoit 
pour  apprendre  les  chofes  cachées , pé- 
nétrer l’avenir , connoître  les  delfeins  du 
Ciel , Sc  le  rendre  favorable  aux  intérêts 
de  ceux  qui  le  confultoient , ou  com- 
plice de  leurs  paffions.  Elles  devinrent 
d’un  ufage  plus  fréquent  & plus  étendu 
dans  la  iüite.  La  Légiflation  les  adopta , 
la  Religion  elle-même  parut  les  auto- 
rifer  pendant  quelque  tems  : mais  le 
retour  de  la  lumière  en  fit  voir  le  ridi- 
cule & l’abfurdité.  Nous  remettons 
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auffi  d’en  parler  plus  au  long , lorftju^ 
nous  décrirons  les  formalités  civile» 
s.  de  religieufes  qui  furent  en  ufage  dans, 
ces  étranges  cérémonies»  qu’on  appella. 
Epreuves  judiciaires.  ».  & Jugemens  de 
Dieu» 


Article  III. 

Etat  de  PEglifc  dans  toutes  les  parties 
du  Monde  Chrétien. 

P oür  fe  faire  une  idée  jufte  de  l’état 
où  fe  trouvait  l’Eglife  d’Orient  au  com- 
mencement de  ce  fiècie,  il  faut  rappela 
1er  un  événement  qui  s’éroit  paffè  dans  • 
les*  dernières  années  du  fiècie  précédent , 
•nuis  qui  trouve  ici  fa  place  naturelle. 
L'Empereur  Zenon  avoir  donné,  comme 
on  fait , en  48  5 , le  célèbre  Edit  de  paci- 
fication, appellé  Hénotique,  par  lequel 
il  précendoit  concilier  tous  les  partis  qui 
5 croient  formés  clans  l’Eglife,  à l’occaiion 
de  la  doéfcrine  d’Eutychès,  & du  Con- 
cile de  Chalcédoinè , où  cette  doétrine 
avoir  été  condamnée.  Acace  qui  ayoit 
fuccédé  X S.  Gennade  dans  le  Siège  pa- 
friarciul  de  G>o;dar*tiûople  en  47 1 , écoic 
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le  réri  table  auteur  de  cette  entreprise  «= 
de  Zenon.  11  avoir  faifi  en  habile  Cour- 
rifan  Le  foible  de  ce  Prince , jaloux  d’in-  S 
Huer  fur  les  affaires  de  la  Religion,  par 
des  lumières  qu’il  «avoir  pas , 6c  par 
une  autorité  dont  il  abufoit.  Zenon  per- 
fuadé  par  les  infinuations  du  Patriarche, 
qu'il  éroit  li  difpofé  à écouter , crut  qu’il 
avoir  le  pouvoir  de  prononcer  fur  des 
difputes,  que  le  Jugement  des  Pa Heurs 
n’avoir  pu  taire  ceiler.  Le  plan  qu’Acace 
lui  propofdit  fut  agréé  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’il  fiat  toit  fon  penchant,  & 
que  d’ailleurs  , la  chaleur  des  efprits  & 
la  durée  des  conte  dations  apportoient 
un  dommage  fenhble  à iErat,  par  la 
divifion  des  citoyens  de  tous  les  ordres, 
qui  prenoient  part  à ces  démêlés,  Suivant 
les.  intérêts  du  parti  auquel  ils  s eroient 
attachés.  L’Hénotique , loin  de  ramener 
la  paix  & l’uniformité,  éroit  devenu  une 
nouvelle  pierre  de  Scandale.  On  fe  par- 
tagea  pour  ou  contre  cet  Edit,  comme 
on  avoir  fait  en  faveur  des  opinions 
d’Eutychès,  ou  du  Jugement  dottrinal 
qui  les  avoir  proferites.  Nouveau  fujet 
de  difputer,  d’accufer,  de  haït}  nou- 
veau prétexte  de  oépofer , d’exiler  , de 
perfécuter,  loriqu’on  ne  pouvoir  obte- 
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■ . ■ nir , par  la  rufe  ou  par  la  violence , Pac- 

VI.  ceptation  de  l’Edit  qu’on  vouloit  mettre 

S r è c i e.  à la  place  de  toute  autre  décifion , fur 
l’objet  qui  troubloit  l’Eglife.  Le  Pape 
Félix  II , indigné  contre  Acace , qu’il  re- 
gardoit  avec  raifon  comme  l’auteur  de 
l’Hénotique,  & de  tous  les  maux  qu’il 
caufoit  dans  l’Eglife,  condamna  ce  Pa- 
triarche comme  fauteur  dé  l’héréfie.  Son 
décret  ayant  été  publié  en  Orient,  Acace 
fe  fépara  ouvertement  la  communion 
du  Saint-Siège,  & entraîna  un  grand 
nombre  d’Eyêques  dans  fon  parti , même 
parmi  ceux  qui  condamnoienr  les  erreurs 
d’Eutychès , & qui  étoient  fincérement 
attachés  au  Concile  de  Chalcédoine.  Il 
naquit  de-là  un  fchifme , dont  les  parti- 
fans  de  l’héréfie  profitèrent  pour  s’éten- 
dre , & s’emparer  des  Sièges  qui  renoient 
à vaquer , & où  Acace , par  fon  crédit , 
faifoit  placer  des  Sujets  favorables  à fa 
caufe.  Sa  mort  arrivée  en  48  8 , ne  ren- 
dit pas  le  calme  aux  Eglifes  d’Orient. 
Pluueurs  fois  elles  tentèrent  de  fe  réunit 
à celle  d’Occident,  mais  toujours  de 
nouveaux  incidens  de  la  part  des  Empe- 
reurs, ou  du  coré  des  Pipes,  traversè- 
rent les  négociations,  & empêchèrent 
qu’elles  n’eulfent  une  heureufe  illue.  La. 
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principale caufe  qui  retardoitla  réunion, 
étoit  l’inflexibilité  des  Pontifes  de  Rome , VI. 
qui  ne  vouloient  confentir  à rien,  à Si  ici,  s. 
moins  qu’on  ne  flétrît  avec  eux  la  mé- 
moire d’Acace,  & qu’on  notât  fon  nom 
des  Dyptiques,  ou  Tables  eccléliaftiques, 
dans  lesquelles  on  infcrivoit  les  Evêques 
morts  «3c  vivans,  dont  on  prononçoit 
les  noms  au  milieu  de  la  fainte  Litur- 
gie. Envain  les  Evêques  Orientaux  en- 
voyoient  à Rome  des  profeflions  de  foi , 
qui  ne  laifloient  aucun  nuaçe  fur  leur 
orthodoxie , les  Papes  Anaftaïe , Gélafe , 
Symmaque  & Hormifdas,  aulli  rigou- 
reux que  Félix , ne  voulurent  rien  ra- 
battre de  ce  que  celui-ci  avoir  exigé; 

& il  fallut  accorder  à Hormifdas  en 
519,  pour  rentrer  en  grâce  avec  le  Saint- 
Siège  , la  condamnation  d’Acace  & mê- 
me de  fes  fucceffeurs,  Euphémius  6c 
Macédone,  qui  étoient  morts  exilés  pour 
la  foi.  Il  feroir  téméraire,  ce  femble, 
d’accufer  de  dureté  cetre  conduire  fou- 
tenue  de  cinq  Papes,  qui  tous  font  re- 
connus pour  des  hommes  fages , éclairés 
6c  pleins  de  zèle.  11  eft  plus  naturel , 
plus  équitable  de  croire,  que  ces  Pon- 
tifes fi  refpeélables  penfoient  que  leur 
fermeté  dans  cette  occafion , tenoit  de 
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trop  près  aux  intérêts  de  la  Religion  , 
pour  qu’ils  puflent  en  rien  diminuer, 
fans  autorifer  ceux  qui , par  indifférence 
ou  par  des  vues  humaines , préten- 
doient  qu’on  pouvoit  fe  foumettre  à une 
loi , qui  paroiffoit  ne  donner  aucune  at- 
teinte à la  foi.  Leur  intention,  facile 
à pénétrer , étoit  de  foutenir  l’autorité 
du  Concile  de  Chalcédoine , dont  les 
décrets  étoient  la  règle  certaine , le  point 
fixe  d’où  l’on  ne  pouvoit  s’écarter  -y  de 
rejetter  tout  fyftême  politique , tout 
acommodement  qui  mettoit  la  foi  en 
compromis , & d’apprendre  aux  fidèles , 
qu’en  jnatière  de  do&rine , il  n’eft  point 
de  parti  mitoyen  entre  l’erreur  Ôc  la 
vérité. 

Le  mal  devint  encore  plus  grand 
fous  Anaftafe  I , qui  monta  fur  le  T rône 
après  Zénon.  Ce  nouvel  Empereur  qui 
étoit  Eurychien,  & qui  joignoit  tout 
le  famtifme  d’un  homme  de  parti  à 
La  puifFtnce  fuprêir.e,  perfécuta  ouver- 
tement tous  ceux  qui  refiifoient  de  con- 
damner le  Concile  Je  Chalcédoine.  Quan- 
tité d’Èvêques  furent  affez  foibles  pour 
condefcendre  aux  volontés  du  prince. 
Ceux  que  les  carefies  & les  menaces  ne 
purent  ébranler,  furent  dépofès , daaf- 
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fés  de  leurs  Eglifes , envoyés  en  exil , 
& plufieurs  y moururent  de  mauvais  irai 
temens  6c  de  misère.  Cependant  Anaf- 
tafe  avoit  promis  de  vive  voix  6c  par 
écrit,  avant  Ton  couronnement , de  ne 
rien  faire  contre  l'autorité  du  Concile 
qui  avoit  profcrit  l’Eutychianifme , & 
de  ne  point  inquiéter  les  Catholiques 
à ce  fa  jet.  Mais  que  peuvent  les  pro- 
mellès  6c  les  fermens , pour  modérer 
l’impétuofité  de  celui  qui  peut  tout, 
& qui  à dans  le  cœur  le  faux  zèle  de 
l’iiéréfie,  exalté  par  tout  l’orgueil  qu’inf- 
pire  la  fouveraine  puiltànce  ? La  crainte 
même  de  perdre  l'Empire,  ne  put  ra- 
mener ce  Prince  à des  fcnrimens  plus 
humains , envers  ceux  d’entre  fes  fujers 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  : ou  du 
moins , s’il  parut  s’adoucir  , s’il  con- 
fentit  à ne  plus  perfécuter  Jorfqu’il  vit 
l’orage  prêt  à fondre  fur  lui , ce  ne  fut 
que  pour  un  moment,  6c  dès  que  le 
danger  fut  pâlie , il  fe  montra  plus  ani- 
mé que  jamais  à écarter  des  places , à 
renverfer  de  leurs  Sièges  tous  ceux  qui 
s’oppofoient  à fes  volontés.  C’ell  ce  qu’on 
vit  lorfque  pluiîeurs  Provinces  s’étant 
révoltées , 6c  le  Comte  Vitalien  étant 
aux  portes  de  Con&uitioople  avec  une 
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e-  i— " armée , on  fe  contenta  de  lui  deman- 
VJ.  der  le  rappel  des  exilés , Sc  la  liberté 
Si  k c l *.  d’être  orthodoxe , fans  s’expofer  aux  effets 
de  fon  courroux.  Il  promit  tout,  & fitôt 
qu’on  fut  défarmé , il  perfécuta  plus  vio- 
lemment qu’il  n’avoit  encore  fait.  Telle 
fut  la  conduite  de  ce  Prince  jufqu’à  fa 
mort  qui  arriva  en  518. 

L’Eglife  d’Orient  vit  des  jours  plus 
fereins  commencer  pour  elle  , lorlque 
Juftin  I reçut  la  pourpre.  Il  rappella  les 
exilés,  confirma  le  Concile  aè  Chal- 
cédoine,  & fit  fervir  fon  pouvoir  au 
rétabliflement  de  l’ordre.  Il  eut  la  gloire 
de  confommer  la  réunion  de  l’Eglife 
d’Orient  avec  celle  d’Occident.  Son  rè- 
gne prépara  celui  de  Juftinien , qui  fut 
fi  brillant  par  l’éclat  des  victoires , & 
qui  auroit  été  un  tems  de  profpériré  pour 
la  Religion , fi  ce  Prince  eût  borne  fon 
zèle  à protéger  l’Eglife , & à procurer 
par  des  moyens  pacifiques  l’exécution  des 
faints  décrets,  fans  ambitionner  le  rôle 
de  Théologien.  Ce  Prince  avoit  l’efprit 
vif  & fubtil , comme  la  plupart  des  Grecs , 
profond , pénétrant , capable  d’une  ap- 
plication forte , & propre  aux  difcuflions 
dé  la  Métaphyfique  la  plus  abftraite.  Il 
tourna  ces  qualités  vers  l’examen  des  quef- 
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rions  qui  divifoient  l’Eglife,  3c  le  pouffa 
trop  loin , même  pour  un  particulier  qui 
auroir  été.  obligé  par  état,  d’en  faire  lot-  ^ t 
jet  de  fes  études.  Cette  fubtilité  de  rai- 
fonnemens  qu’il  ne  fut  pas  renfermer 
dans  de  juftes  bornes}  ces  méditations 
continuelles  fur  des  matières  qu’il  eft 
toujours  fi  dangereux  de  vouloir  éclair- 
cir, parce  qu’il  eft  de  leur  eftènce  de 
refter  environnées  d’une  obfcurité  im- 
pénétrable , conduisirent  Juftinien  à l’er- 
reur des  Incorruptibles , & lui  firent  aban- 
donner, vers  la  fin  de  fa  vie,  la  pu- 
reté de  la  fbi  j>our  laquelle  il  avoit  mon- 
tré jufq  ues-la  iui  fi  grand  zèle.  Cette 
erreur  qui  s’éleva  tout  à coup , & qui 
fut  un  nouyeau  fruit  du  peu  de  rete- 
nue de  l’efprit  humain  dans  l’examen  des 
Myftères,  confiftoit  à foutenir  que  le 
Corps  de  J.  C.  n’avoit  été  fujet  à aucune 
des  pallions  & des  affections  de  la  na- 
ture , comme  la  faim , la  foif,  le  fom- 
meil,  la  douleurj  ce  qui  étoit  réduire 
l’Incarnation  à un  état  purement  ima- 
ginaire. Juftinien  s’entêta  de  cette  opi- 
nion , tellement , qu’il  publia  un  Edit 
pour  la  faire  recevoir,  6c  qu’il  accabla 
des  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui 
la  rejettoient.  L’Eglife  alloit  éprouver 
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de  fa  part  une  perfécution  d’autant  plus 
cruelle , que  ce  Prince  étoit  plus  for- 
tement attaché  à fes  idées  & plus  ab- 
folu  dans  fes  volontés,  lorfque  la  mort 
F enleva,  comme  nous  l’avons  dit,  en 
565.  On  ne  peut  difconvenir  que  Juf- 
tinien  ne  fut  véritablement  attaché  à 
la  Religion,  qu’il  ne  s’intérefsât  vive- 
ment à fa  gloire , & qu’il  ne  lui  ait 
rendu  par  fes  Loix , par  fes  talens , par 
fon  autorité  même , des  fervices  impor- 
tans.  Sa  vie , dans  l’intérieur  du  Palais , 
étoit  celle  d’im  homme  pieux , & même 
d’un  Chrétien  auftère.  Ses  mœurs  étoient 
irréprochables , fa  table  frugale , & fon 
zèle  pour  la  converfion  des  payens  & 
des  hérétiques , n’épargnoit  aucun  moyen 
de  les  attirer  à la  foi.  Ce  fut  par  fes 
foins  que  dans  les  premières  années  de 
fon  règne,  Graitis,  Roi  des  Hérules, 
& Gordias , Roi  des  Huns , embralïerent 
le  Chriftianifme  avec  la  plus  grande 
partie  de  leurs  fujets.  Il  fit  venir  ces  Prin- 
ces à Conftantinople  pour  y recevoir  le 
Baptême,  & les  leva  des  fonts  facrés, 
avec  tout  l’appareil  dont  une  telle  cé- 
rémonie étoit  fufceptible.  L’afKiire  de» 
trois  Chapitres,  dont  Juftinien procura 
fheureufe  ccmchifion  par  unConcile  crcu- 
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«lénique , & par  l’union  de  Ton  auto-  — — 

rite  avec  celle  au  Souverain-Pontife  , eft  vi. 
une  des  plus  importantes  de  ce  fiàcle.  s i ê c l e» 
Nous  en  parlerons  avec  le  détail  qu’elle 
mérite  dans  l’article  fuivant,  ainli  que 
de  l’Origénifme  qui  ne  caufa  pas  des 
difputes  moins  vives , & de  moins  fu- 
neltes  divilions  dans  l’Eglife  d’Orient. 

Sous  Juftin  II,  Tibère  II,  & Mau- 
rice, qui  occupèrent  le  Trône  impé- 
rial jufqu’à  la  fin  de  ce  fiècle , les  mêmes 
principes  de  difcorde  agilïbient  dans  le 
fein  de  la  Société  Chrétienne , & y pro- 
duifoient  des  effets  toujours  également 
déplorables.  Le  fécond  Concile  général 
de  Conftantinople  prit  les  moyens  qu’il 
jugea  les  plus  propres  au  rétablilfement 
de  la  paix , & a la  deftruétion  de  l’efpric 
de  fchifme  qui  fouffloit  de  toute  part. 

Mais  il  fut  lui- môme  un  nouveau  fujet 
de  difpute  entre  les  orthodoxes,  comme 
nous  le  dirons  bientôt , de  manière  que 
l’Eglife , fans  celle  agitée  8c  déchirée  # 
par  /es  propres  enfans  , avoit  fottvene 
lieu  de  regretter  les  tems  où  elle  n’ avoit 
ï redouter  que  la  fureur  des  tyrans , 

& où  le  fang  quelle  verfbit  fous  le 
fèr  ennemi , alluroit  le  triomphe  de 
la  foi  , 8c  favoriiodt  les  conquêtes  de 
l’Evangile. 
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■ ■ . i Dans  l’Occident,  toujours  livré  aux 

yj  barbares  , ôc  toujours  déchiré  par  des 

«.  . guerres  opiniâtres,  il  étoit  impollible 

1 1 clé.  ^ue  [’Eglife  fût  tranquille  ôc  floriffante. 
En  Italie,  Théodoric,  tout  grand  Prince 
qu’il  étoit , perfécutoit  les  Catholiques , 
faifoit  mourir  par  la  main  du  bourreau  , 
Boëce  ôc  Symmaque  , les  deux  plus 
grands  hommes  de  leur  tems  , par  des 
raifons  de  politique  ou  de  vengeance  » 
ôc  portoit  la  tyrannie  , jufqu  a punir 
le  Pape  Jean  des  honneurs  qu’il  avoit 
reçus  à Conftantinople , où  il  l’avoit  en- 
voyé lui-même  pour  les  intérêts  de  l’E- 
tar.  La  conquête  de  l’Italie  par  Béli— 
faire  qui  mit  hn  au  Royaume  des  Goths, 
auroit  dû  rendre  à l’Eglife  plus  de  li- 
berté , plus  de  force  & de  fplendeur , 
par  la  proteéèion  des  Chefs  de  l’Empire , 
qui  avoient  intérêt  de  s’attacher  les  peu- 
ples de  cet  ancien  domaine , où  ils  ve- 
ndent de  rentrer  avec  tant  de  gloire. 

• Mais  ces  Maîtres  éloignés  , avoient  des 
mœurs  ôc  une  politique  trop  différentes 
de  celles  qui  convenoient  aux  befoins 
aétuels  de  l’Italie , ôc  au  cara&ère  de  fcs 
habitans.  D’ailleurs  ils  s etoient  accou- 
tumés depuis  long-rems  à ne  plus  re- 
garder la  patrie  des  premiers  Céfars, 

comme 
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1 comme  une  portion  de  l’Etat , 8c  ils  ■ ■ - ■ 
i n’envifagèrent  dans  cette  conquête  que  VI. 

j la  gloire  de  l’avoir  faite.  Les  Gouver-  Siècle. 

neurs  nommés  par  les  Souverains  de 
Conftantinople,  avoient  un  pouvoir  qui, 
tout  fubordonné  qu’il  étoit  de  fa  nature, 
devenoit  abfolu  dans  le  fait.  Ils  attiroient 
à eux  les  affaires  eccléliaftiques  , ven- 
doient  leur  protection,  8c  procuroienc 
les  Evêchés  à ceux  qui  achetoient  leur 
faveur , par  des  complaifances  ou  par  de^ 
préfens-  Telle  fut  la  conduite  de  Béli- 
faire  & de  Narsès.  On  peut  dire  que 
ces  deux  Généraux  régnèrent  en  Italie , 
plutôt  qu’ils  n’y  commandèrent  pour  l’Em- 
pereur , tant  la  manière  dont  ils  exer- 
çoient  leur  autorité  avoit  l’air  indépen- 
dant. Le  premier  le  montra  bien  dans 
ce  qu’il  lit  pour  élever  Vigile  fur  le  Saint- 
Siège.  C’étoit  un  fcandaîe  nouveau  dans 
l’Eglife.  Jamais  on  n’avoit  vu  , même 
fous  les  Princes  Pavens , un  Pape  légi- 
time 8c  irréprochable  en  tout  point , 
tel  que  l’étoit  Silvérius  , arrêté  par  le 
Commandant,  fous  de  vains  foûpçons, 
exilé  fans  qu’on  prouvât  qu’il  fut  cou- 
pable , 8c  remplacé  de  fon  vivant  par 
celui-là  même  qui  étoit  généralement 
connu  pour  auteur  d’un  fi  odieux  com- 
Tomc  II.  M 
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plot.  Ce  qui  rendoit  Belifaire  plus  con- 
.VI,  damnable,  & Vigile  plus  indigne  du 
Siècle,  rang  où  il  s’élevoit  par  des  voies  fi  cri- 
minelles c’eft  que  celui-là  fe  prêta  aux 
vues  ambitieufes  de  Vigile  moyennant 
deux  cents  livres  d’or , & que  celui-ci 
acheta  la  Papauté  de  l’Impératrice  Théo- 
dora,  çn  promettant  d’anéantir  l’autorité 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Un  traité 
de  cette  nature  fuppofe  tout  à la  fois, 
& que  les  repréfentans  de  l’Empereur 
puiiToient  d’un  grand  pouvoir  , & que 
les  règles  canoniques  étoient  tombées 
dans  un  grand  mépris.  Cependant  on 
doit  remarquer  ici  pour  l’honneur  de 
la  Religion  & l’inftruétion  des  fidèles, 
que  Vigile,  ce  Pontife  qui  n’étoit  monté 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  qu’à  condition 
de  facrifier  la  vérité , fcutint  fes  intérêts 
^vec  autant  de  courage  que  les  Céleftin , 
les  Damafe  & les  Léon , lorfqu’il  agit 
comme  chef  de  l’Eglife. 

Lorfque  les  Lombards  , appelles  par 
le  redentiment  & la  trahifon  de  Narsès  > 
eurent  élevé  en  Italie  un  nouveau  Trône , 
leurs  Princes , qui  éteient  Ariens  , re- 
tracèrent toutes  les  violences  dont  les 
Rois  Goths  avoient  été  les  auteurs  j ils. 

en  causèrent  même  de  plus  grandes  > 

* . 
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dans  les  guerres  qu’ils  eurent  à fourenir,  ^ - 

pour  étendre  & affermir  leur  domina-  VI. 
rion.  L’Eglife  catholique  , dont  tous  Siècle. 
ces  Princes  étoient  ennemis  , & fouvent 
perfécuteurs  s netoit  ni  affez  libre  , ni 
afTez  révérée  , pour  s’occuper  avec  bien 
du  fuccès  à remplir  fon  objet,  qui  ell 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu  &c  le 
falur  des  hommes.  Ses  Temples  étoient 
fouvent  pillés , les  faints  Myftères  inter- 
rompus , & les  Vierges  confacrées  à 
Dieu,  livrées  à la  brutalité  du  foldat. 

Les  Loix  canoniques,  qui  n’ont  de  force 
qu’au  tant  quelles  font  refpeétées  par 
ceux  dont  elles  répriment  les  defordres , 
étoient  devenues  impuifTantes  , depuis 
qu’on  s’étoit  accoutumé  à les  violer  fans 
remords  , & il  fallut  toute  l’autorité 
qu’un  grand  mérite , joint  à des  vertus 
éminentes  , donna  au  Pape  S.  Grégoire , 
pour  faire  reprendre  à la  difci’pline  cette 
vigueur  impofente  quelle  avoit  perdue, 
au  milieu  de  la  conrufion  qui  règnoit  de 
tout  côté.  Nous  ferons  admirer  tout  ce 
que  cet  illuftre  Pontife  entreprit  pour  la 
confervation  de  k foi  & le  rétabliffement 
des  faintes  règles , lorfque  nous  parlerons 
de  fes  travaux,  de  fes  talens  & de  fes 
écrits , dans  l’article  que  nous  confacre- 
rons  à fa  mémoire.  M ij 
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Nous  avons  vi*  l’Eglife  d’Afriq  ue 
éprouvée  par  le  feu  de  la  perfécution  , 
prefque  durant  tout  le  cours  du  cinquiè- 
me liècle.  Elle  eut  quelques  années  de 
repos  après  cette  violente  tempête.  Mais 
ce  calme  , dont  les  Pafteurs  profitèrent 
pour  ranimer  la  foi  des  fidèles , & les 
préparer  à de  nouveaux  combats  , finit 
avec  le  règne  de  Gontamond  , qui  étoit 
monté  fur  le  Trône  des  Vandales  après 
Hunneric.  Trafamond  fon  frère  , qui 
lui  fuccéda , ne  marcha  point  fur  fes 
traces.  La  perfécution  fut  renouvellée 
dans  toute  l’Afrique  , & devint  plus 
cruelle  que  jamais.  Il  fit  fermer  les  Eglifes 
catholiques  que  Gontamond  avoit  permis 
de  rouvrir , & défendit  de  confacrer  des 
Evêques  pour  les  .Sièges  qui  n’en  avoient 
point.  Les  Pafteurs  crurent  que  les  in- 
térêts de  la  Religion  qui  leur  étoient 
confiés , ne  leur  permettoient  pas  d’obéir 
à des  ordres  fi  manifeftement  injuftes. 
Ils  donnèrent  donc  des  Evêques  aux 
Eglifes  vacantes , dans  la  penfée  que,  fi 
la  perfécution  venoit  à cefter , ces  nou- 
veaux Pafteurs  ferviroient  leurs  trou- 
peaux par  leurs  inftruétions  & leurs 
exemples,  8c  que  fi  Dieu  prolongeoit 
lepreuve  , ils  édifieraient  les  peuples 
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par  leurs  fouffrances , & feroient  leurs  = 
guides  au  martyre.  Trafamond  irrité  A 
a une  conduite  qu’il  regardoit  comme  S 1 è 
un  attentat  contre  fa  puifTance  , exila 
deux  cens  Evêques  à la  fois.  S.  Fulgence, 
dont  nous  ferons  connoître  les  vertus  8c 
les  écrits  dans  l’article  des  perfonnages 
illuftres , étoit  de  ce  nombre.  L’Ifle  de 
Sardaigne  fut  leur  afyle  ; ils  y eurent 
beaucoup  à fouffrir , malgré  les  foins 
généreux  du  Pape  Symmaque  , qui  leur 
envoyoit  tous  les  ans  de  l’argent  & des 
habits.  Hildéric,  qui  remplaça  Trafa- 
mond, mort  en  523  , montra  des  fenti- 
mens  plus  doux  &:  plus  humains.  Quoi- 
qu’ Arien  , il  rappella  les  Evêques  exilés , 

8c  rendit  aux  Catholiques  les  Eglifes  dont 
ils  étoient  dépouillés.  - Ainfi  l’Afrique 
recouvra  par  la  clémence  de  ce  Prince , 
le  libre  exercice  de  la  Religion  catholi- 
que , dont  elle  avoir  été  privée  pendant 
ioixante  - lïx  ans,  à compter  depuis  la 
perfécution  de  Genféric.  Cette  heureufe 
révolution  devint  encore  plus  folide  , 
lorfque  Bélifaire  eut  fait  la  conquête  de 
l’Afrique  pour  l’Empereur  Jufunien  en 
534  , & mis  fin  au  Royaume  des  Van- 
dales , qui  avoir  duré  cent  fept  ans.  Alors 
les  Evêques  s’alTemblèrent  en  Concile 

M iij 
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national  à Carthage , pour  rendre  grâces 
^'L  à Dieu  qui  leur  redonnoit  enfin  la  paix, 
S x ï c l *.  & prendre  connoifiance  de  l’état  des 
Eglifes , qui  n’avoient  pas  moins  fouffert 
dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel  , 
pendant  le  cours  d’une  tempère  11  rude 
& fi  Ion  rue. 

C* 

L’Arianifme  continuoit  de  dominer 
en  Efpagne,  fous  les  Princes  Vifigoths 
qui  règnoient  fur  cette  portion  de  l’an- 
cien Empire  Romain.  Cependant  Aîaric, 
qui  fut  vaincu  & rué  par  Clovis,  dans  la 
célèbre  bataille  de  Vouillé  en  Poitou , 
•traitoit  les  Catholiques  avec  beaucoup 
d humanité.  Les  chcfes  relièrent  à peu 
près  dans  cet  état , fous  les  Princes  qui 
lui  fuccédèrent  jufqu’à  Léovigilde,  qui 
monta  fur  le  Trône- vers  l’an  572.  Il 
étoit  Arien  , comme  fes  prédécelîèurs  ; 
mais  il  avoit  au-delfus  d’eux  un  zèle 
ardent  pour  fa  feéte  , tk  une  forte  ani- 
mofité  contre  les  Catholiques.  Ses  deux 
fils , Herménigilde  & Récatède,  avoient 
été  nourris  dans  les  mêmes  fentimens. 
Néanmoins  le  premier , qui  avoit  époufé 
une  PrincelTe  Catholique  , fille  de  Si- 
gebert  &:  de  Brunehaut , ne  refufa  pas 
d’écourer  les  inftruétions  de  S.  Léandre  , 
Evêque  de  Séville.  Le  faint  Evêque  lui 
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démontra  la  faulfeté  de  l’Arianifme , de  -j_a 
le  convainquit  de  tous  les  rifques  qu’il  VI. 
couroit  par  rapport  au  falut,  en  reliant  S 1 £ c 1 b. 
dans  une  communion  féparée  de  TEglife. 

Le  Prince  fe  rendit  &z  abjura  l’erreur. 
Léovigilde  ayant  appris  fon  changement, 
fe  mit  en  fureur , ôc  perfécuta  violem- 
ment les  Catholiques  de  fc-s  Etats.  Les 
Evêques  furent  les  premiers  objets  de  fa 
colère  : il  en  exila  un  grand  nombre.  Les 
Suèves , peuple  belliqueux,  établis  dans 
la  Galice  , qui  venoient  aulli  d’aban- 
donner l’Arianifine  , furent  enveloppés 
dans  cette  perfécution.  Hermenigikie, 
pour  éviter  la  vengeance  de  fon  père , 
dont  il  avoit  tout  à redouter , implora 
le  fecours  des  Grecs.  La  crainte  l’avoit 
jetté.  dans  la  révolte  , la  regardant 
comme  le  feul  moyen  de  conferver  fes 
jours  : conduite  criminelle  que  rien  ne 

Îjouvoit  juftiner.  Hermenigilde  le  fentir  * 
orfqu’il  fut  tombé  entre  les  mains  de 
fon  père  par  la  trahifon  des  Grecs , & 
le  repentir  qu’il  en  eut  contribua  à la 
réfol ution  qu’il  prit  de  mourir,  s’il  le 
falloit , afin  de  laver  fa  faute  dans  fon 
fang.  Sa  ré'iftance  aux  volontés  de  fon 
père  , qui  lui  oftroit  la  vie  & lui  alfuroit 
le  Trône  , s’il  confentoit  à rentrer  dans 

M iv 
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■ tu  «i  la  communion  des  Ariens , lui  mérita 
VI.  la  palme  du  martyre.  Léovigilde  mourut 

S i i c i e.  peu  de  tems  après.  Pénétré  de  douleur 
d’avoir  fait  donner  la  mort  à fon  fils , 
il  reconnut  la  vérité  de  la  Religion  ca- 
tholique avant  de  terminer  fa  carrière  , 
& recommanda  à S.  Léandre  fon  fécond 
fils  Récarède , qui  alloit  monter  fur  le 
Trône.  Ce  jeune  Prince  devenu  Maître 
de  l’Efpagne  , ne  fe  contenta  pas  de 
quitter  l’erreur , pour  mettre  fon  propre 
falut  en  sûreté  ; il  fe  fit  en  quelque  forte 
l’Apôtre  de  fes  fujets,  qu’il  eut  la  gloire 
de  ramener  à la  vérité , par  la  douceur 
ôc  la  perfuafion.  Il  avoit  commencé  par 
gagner  les  Evêques  Ariens , & les  peu- 
ples fuivirent  en  foule  l’exemple  des 
Pafteurs.  Ainfi  l’héréfie  fut  bannie  de 
l’Efpagne  , où  elle  étoit  entrée  avec  les 
barbares , & où  elle  avoit  duré  près  de 
deux  cens  ans.  Un  Concile  alfemblé  à 
Tolède  prit  de  fages  mefures  pour  affer- 
mir cette  heureuie  révolution  & rétablir 
la  difcipline , fous  la  protection  ôc  avec 
l’autorité  de  Récarède  , dont  le  rè^ne 
paifible  & glorieux  > s’étendit  jufqu’a  la 
première  année  du  feptième  fiècle. 

Il  n’y  avoit  aucune  portion  de  l’Eglife, 
où  la  Religion  catholique  fut  plus  flo- 
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rifiànte  quen  France.  Clovis  & les  Princes  * 

qui  lui  luccédtreni*  malgré  leurs  mœurs  VI. 
encore  groflièrcs  & un  fonds  de  cruauté , Si  i c 1 c. 
fruit  de  leur  éducation  toute  guerrière  , 
honoraient  les  Evêques,  protégeoient  les 
Loixeccléiiaftiques,  8c  répandoient  leurs 
bienfaits  fur  les  Eglifes  8c  les  Monaf- 
tères  > avec  une  magnifrcence  vraiment 
Royale.  Si  la  Religion  6c  l’humanité 
eurent  également  en  horreur  la  conduite 
des  enfans  de  Clovis  , qui  maflacrèrent 
impitoyablement  leurs  neveux  pour  s’em- 
parer de  leur  héritage } les  vertus  de 
Sainte  Clotilde  leur  mère , l’efprit  de 
retraite  6c  de  mortification  qui  éclata 
dans  S.  Cloud  ou  Clodoald  > Prince  de 
la  Maifon  Royale  j 6c  la  pieté  de  fainte 
Radégonde , femme  de  Clotaire , Prin- 
cefre  fi  humble  , fi  libérale  envers  les 
pauvres  , frirent  de  grands  fujets  d édi- 
fication pour  l’Eglife.  La  fainteté  émi- 
nente de  l’illullre  Vierge  Géneviève, 
que  S.  Germain  d’Auxerre  avoit  confa- 
crée  à Dieu  dès  l’âge  de  quinze  ans  ; 
la  patience  avec  laquelle  on  la  vit  fup- 
porter  les  calomnies  qu’on  répaadoit 
contre  fon  innocence , & les  miracles 

2ue  Dieu  accordoit  à fes  prières , ne 
îrvoient  pas  peu  à infpirer  aux  peuples 

M v 
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des  lentimens  de  refpeét  St  d’attache- 
ment , pour  une  Religion  qui  ofFroit 
de  fi  grands  modèles  de  vertu.  Quoique 
l’impérieufe  Brunehaût'eût  rempli  toute 
3a  France  du  bruit  St  de  l’horreur  de  fes 


icrimes , fa  protection  qu’elle  accorda  aux 
Millionnaires  que  S.  Grégoire  envoya  en 
Angleterre,  lui  procura  des  éloges  de  la 
part  de  ce  grand  Pape.  Il  louoit  en  elle 
ce  qui  méritoit  de ‘l’être , fans  approuver 
fes  excès  fur  lefquels  il  fe  taifoit  par 
prudence.  . \ ‘ . 

- Les  Anglo  - Saxons  s’étoient  rendus 
maîtres  de  l’Irte  célèbre  , qui’  avoit  été 
connue  du  tems  des  Romains  fous  le 


nom  de  Bretagne  , St  oui  fut  appellée 
Angleterre , depuis  qu’elle  fut  foumife  à 
ces  nouveaux  Conquérans..  Le  Chriftia- 
nifme  y avoit  pénétré  dès  les  premiers 
ïîècles;  il  y aVjpit  même  fait  des  progrès , 
mifqu’on  y voyoit  des  Monaftères  dans 
e cinquième  fiècle,  & que  le  nombre 
des  Chrétiens  y étoit  allez  grand  , pour 
que  les  Evêques  des  Gaules  craignilTent 
les  ravages  que  le  Pélagianifme  pourroit 
caufer  parmi  eux.  Cette  crainte  les  déter- 
mina à députer  S.  Germain  d’Auxerre  , 
pour  y combattre  une  erreur  qui  pouvoir 
acquérir  d’autant  plus  de  crédit  fur  Vcf- 
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prit  de  s Bretons , quelle  avoir  pour  au-  - 
teitr  un  de  leurs  compatriotes.  S.  Ger- 
main yavoit  fait  deux  voyages,  l’un  avec  S 
S.  Loup  , Evêque  de  Troyes , 8c  l’autré 
avec  S.  Sévère , Evêque  de  T rêves.  Les 
miracles  de  ces  vertueux  Prélats  furent 
encore  plus  efficaces  que  leurs  exhorta-1 
rions'»  pour  affermir  les  orthodoxes  4 
ramener  les  hérétiques , 8c  convertir  les 
payens.  Mais  les  fruits  de  cette  million 
Furent  bientôt  détruits , par  la  fuite  des 
anciens  habitans » 8c  par  la  multitude 
infinie  des  étrangers  qui  prirent  leur 
place,  8c  qui  étoient  tous  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  L’Angleterre 
avoir  donc  befoin  que  de  nouveaux  Apô- 
tres vinfTent  lui  apporter  le  Hambeau  de 
la  foi.  Cette  pieufe  entieprife  fut  un 
des  principaux  objets  de  la  follicitudé 
du  Pape  S.  Grégoire  , 8c  la  converlîon 
des  peuples  idolâtres  qui  s’y  étoient  éta* 
blis  , un  des  plus  glorieux  événement 
de  fort  pontificat.  Il  y envoya  des  hom- 
mes éprouvés  dans  la  vertu  » 8c  verfés 
dans  la  fcience  de  l’Evangile  , fous  la 
conduite  du  faint  Moine  Auguftin , 
Supérieur  du  Monaftère  de  S.  André  , 
qu’il  avoir  bâti  à Rome.  Ces  hommes 
apoftcliques  furent  reçus  très-favorable- 

M vj 
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~ ment  d’Erhelbert , Roi  de  Kent.  Ce 
VI.  Prince  embrafla  le  Chriftianifme  , & 
SiiciE.  une  grande  quantité  d’Anglois  fe  pré- 
fentèrent  à fon  exemple , pour  recevoir 
le  baptême.*  A mefure  que  la  moiflon 
devenoit  plus  abondante  par  les  travaux 
des  premiers  ouvriers , le  faint  Pape  en 
envoyoit  de  nouveaux , pour  défricher  Sc 
cultiver  ce  champ  que  la  Grâce .rendoit  fi 
fécond.  Auguftin,  qui  avoit  reçu  l’onââoa 
épifcopale , &c  qui  faifoit  fa  réfidence  â 
Cantorbéry , étoit  le  chef  de  cette  mif- 
. fion.  Le  Ciel  bénit  tellement  fes  travaux, 
qu’en  un  feul  jour  de  Noël , il  donna  le 
baptême  à dix  mille  perfonnes.  Son  zèle 
infatigable , fa  charité , fon  défintéref- 
fement,  la  fagefie  avec  laquelle  il  dirigea 
ceux  qui  travailloient  fous  fes  ordres  à 
répandre  la  foi  chrétienne , & fes  autres 
vertus , accompagnées  du  don  des  mi- 
racles , l’ont  fait  mettre  au  nombre  des 
Saints.  Il  avoit  commencé  d’entreprendre 
la  converfion  de  l'Angleterre  en  596 , & 
il  mourut  en  607. 
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VI. 

Articie  IV.  Siict*. 

affaire  des  trois  Chapitres.  Son  origine / 

Jes  fuites  ; fa  conclufon. 

L’affaire  des  trois  Chapitres  parut 
d’une  fi  grande  importance  aans  le  tem9 
qu’elle  fut  agitée , que  les  deux  pu i fian- 
ces , tantôt  réunies , tantôt  divifees , s’en 
occupèrent  férieufement  durant  plufieurs 
années , & que  toute  l’Eglife  y prit  part. 
Quoiqu’il  fe  foit  écoulé  près  de  douze 
fiècles,  depuis  que  le  Jugement  de  l’E- 
glife  a fixé  l’idée  qu’on  doit  s’en  faire  , 

6c  que  les  circonftances  ne  foient  pas  les 
mêmes  quelles  étoient  alors,  cette  affaire 
n’eft  pas  moins  intéreflante  aujourd’hui, 
que  fous  le  pontificat  de  Vigile  & le 
règne  de  Juftinien,  à caufe  de  l’avan- 
tage que  plufieurs  Théologiens  de  ces 
derniers  rems  en  ont  voulu  tirer  , en 
faveur  d’un  fyftéme  qu’ils  fe  font  opi- 
niâtrés à foutenir  contre  1$  décifion  de 
l’Eglife.  Il  eft  donc  effèntiel  de  mettre 
cette  queftion  célèbre  dans  le  plus  grand 
jour,  & de  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  peut  fervir  à faire  connaître  l’objet 
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m ■■■'■■  que  les  Pafteurs  ont  prétendu  définir  , 
VI.  Sc  l’autorité  qu’ils  ont  attachée  à leur 
Siècle.  Jugement.  Remontons  à la  première 
époque  de  cette  grande  affaire , & fui- 
vons-en  la  marche  jufqu’à  la  conclufion 
du  cinquième  Concile  général , où  elle 
fut  terminée. 

On  fe  rappelle  que  les  écrits  d’Origène 
caufoient  déjà  des  difputes  fort  vives  Sc 
beaucoup  de  chaleur,  parlhi  les  Moines 
de  Syrie  Sc  de  Paleftine , tandis  que  les 
Neftoriens  & les  Eutychiens  excitoient 
de  leur  coté  les  troubles  les  plus  funef- 
res  , dans  l’Eglife  d’Orient.  La  grande 
réputation  • dont  cet  Ecrivain  jouifToit 
dans  toute  l’Eglife  depuis  le  troifième 
fiècle , l’obfcurité  des  expreflions  dont  il 
s’étoit  fervi , la  difficulté  de  s’afïurer  au 
jufte  de  fes  vrais  fentimens , & l’extrême 
fubtilité  des  matières  fur  lesquelles  on 
l’aceufoit  de  n’avoir  pas  fuivi  la  doétrine 
de  l’Eglife  , étoient  autant  de  motifs 
pour  ceux  qui  fe  difoient  fes  difciples , 
de  prendre  la  défenfe  avec  ardeur,  Sc  de 
mettre  leur  gloire  à ne  pas  l’abandonner. 
Cependant  les  opinions  que  fes  défen- 
feurs  mêmes  lui  attribuoient  Sc  qu’ils 
foutenoient  comme  de  lui , étoient  ma- 
ftifeflement  erronées.  Mais  c’étoit  pré- 
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rifément  la  faufleté  de  ces  opinions , 8c  g,,  .'...-■ai 
le  danger  des  conféquences  q ion  en  yjt 
tiroir,  que  fes  partifans  refufotent  d’a-cj  te  le. 
vouer.  Entêtés  d’un  vain  favoir  , dont 
ils  fe  montroient  d’autant  plus  jaloux  , 
qu’il  étoit  plus  étranger  à leur  profef-1 
non } échauffés  par  le  climat , par  le 
genre  de  vie  qu’ils  menoient , ils  joi- 
gnoient  à I’opiniatretc  que  donne  pref- 
que  néceiTàirement  la  folitude  , celle  qui 
vient  des  grands  efforts  8c  de  la  conten- 
tion habituelle  de  l’efprit.  D’un  autre 
côré  , bien  loin  de  fe  regarder  comme 
engagés  dans  une  feéfe  oppofée  à l’Egüfe, 
ils  témoignoient  un  grand  zèle  contre  les 
erreurs  quelle  avoir  condamnés , & 
fpécialement  contre  celles  de  Nefforius 
& d’Eutychès.  Dans  la  vue  de  mieux 
marquer. leur  éloignement  pour  les  doc- 
trines anathétnatifées  , ils  fubtilifoient 
fans  cefie  fur  les  Myftères  de  l’Incarnation 
8c  de  la  Rédemption , & ils  effàyoient  de 
faire  pafîèr  dans  Je  langage  ordinaire  de 
la  Théologie  ^ les  façons  de  parler  qui 
leur  paroifToient  les  plus  propres  à ex- 
primer le  dogme  fans  équivoque.  De-li 
venoient  ces  propoffitions  qu’ils  avoient 
imaginées  , 8c  qu’ils  regardoient  comme 
la  pierre  de  touche  de  l’Orthodoxie. . . . 
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il  -■  : t.'v_-u  Un  de  la  Trinité  s'ejl  incarné  i un  de 
VI.  la  Trinité  a fouffert. 

Siècle.  D’abord  on  rejetta  ces  propofitions  , 
dans  la  crainte  que  les  Eutychiens  n’en 
abufaffent , pour  établir  leur  fyftême  , 
touchantl’unité  de  nature  en  Jéfus-Chrift, 
comme  fi  l’on  eût  enfeigné  que  la  divinité 
eût  fouffert.  Mais  enfuite  on  les  approuva 
dans  le  fens  propre  & catholique , parce 
que  les  Neftoriens  de  leur  coté  y profi- 
toient  du  refus  qu’on, faifoit  de  les  ad- 
mettre , pour  autorifer  leur  héréiie  fur 
les  deujc  perfonnes.  Car,  difoient-ils , 
fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  de  la  Tri- 
nité a fouffert , qu’un  de  la  Trinité  s’eft 
fait  homme , il  s’enfuit  que  l’Incarnation 
& la  Rédemption  ne  le  font  opérées, 
que  dans  la  perfonne  humaine  que  le 
Verbe  divin  s eft  unie- 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point , Iorf- 

2ue  Juftinieucrut  devoir  faire  intervenir 
>n  autorité  pour  arrêter  les  fcandales 
& les  violences  dont  les  Moines  entêtés 
des  erreurs  attribuées  à Origène  , ne 
ceffoient  de  fe  rendre  coupables.  La 
Conftitution  qu’il  fit  à ce  fujet , eff  plutôt 
une  profeffion  de  foi , ou  un  Traité  théo- 
logique , qu’une  Loi  impériale.  C’étoit 
le  foible  de  ce  Prince,  d’ailleurs  fi  rempli 
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de  grandes  qualités.  Il  faififfbit  toutes  les  ; 
occafions  d’attirer  à lui  les  affaires  ecclé- 
lîaftiques , &<èe  qu’il  aimoit  fur  toutes  ; 
chofes  , étoit  d’écrire  fur  les  contefta- 
tions  qui  s’élevoient  par  rapport  à la 
Religion.  Travail  qu’il  auroit  dû  , fui- 
vant  l’ordre  établi  li  fagement , aban- 
donner aux  Pafteurs  à qui  le  dépôt  de 
la  foi  eft  confié.  Son  autorité  n’auroit- 
elle  pas  été  -plus  avantageufement  em- 
ployée pour  l’Eglife  8c  pour  l’Etat,  i 
réprimer  l’inquiétude  turbulente  des 
Moines,  ou  à les  rendre  aux  profeiïions 
utiles  qu’ils  avoient  quittées  , s’il  étoit 
impoflible  de  les  contenir  dans  les  bornes 
de  celle  qu’ils  avoient  embraffee  , en 
renonçant  au  monde  ? Quoi  qu’il  en 
foit  , l’un  d’entr’eux , partifan  décidé 
d’Origène , qui  étoit  parvenu  à fe  faire 
placer  fur  le  Siège  épifcopal  de  Céfarée 
de  Cappadoce , homme  d’un  cara&ère 
ambitieux,  maisfouple,  adroit,  infi- 
nuant,  diJlimtilé  , tel  en  un  mot  qu’il 
faut  être  pour  réufiir  dans  les  Cours  , 
s’étoit  acquis  un  grand  crédit  auprès  de 
Juftinien , 8c  de  ceux  qui  l’environnoient. 
Il  avoit  foufcrit  par  politique  l’Edit  de 
i Empereur,  qui  condamnoit  les  opi- 
nions d’Origène.  Mais  il  réfolut  de  tirer. 


VI. 

ikcZE. 
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■ '■!  parti  des  circonftances  , pour  faire  re- 

VI.  tomber  fur  les  adverfaires  de  fa  doc- 
Siècle,  trine  , les  coups  .dont  il^avoient  voulu 
l’accabler.  Ce  Moine  Courtifan  , à qui 
la  dignité  d’Evêque  donnoit  une  nou- 
velle importance  dans  le  monde , s’ap- 

Felloit  Théodore.  Il  étoit  foutenu  par 
Impératrice  Théodora  , fi  puifiànte  fur 
l’efprit  du  Prince  fon  époux.  Lié  d’in- 
térêts avec  les  ennemis  du  toncile  de 
Chalcédoine  , il  imagina  un  moyen  de 
fe  les  attacher  de  plus  en  plus , en  en- 
gageant l’Empereur  dans  une  démarche 
conforme  à fon  goût.  Ce  plan  étoit  fi 
adroitement  conçu  , que , li  Juftinien 
< l’adoptoit , comme  il  n’en  doutoit  pas , 

d'après  la  connoillance  qu’il  avoit  de  fes 
inclinations  , le  Prince  fe  trouveroit 
conduit,  fans  qu’il  pût  s’en  appercevoir, 
à porter  la  plus  vive  atteinte  à ce  Con- 
cile , l’objet  de  tant  de  plaintes  & de 
' clameurs.  Il  entreprit  donc  de  perfuader 
à l’Empereur  que  la  feule  chofe  qui  cho- 
quât ceux  qui  s etoient  oppofés  jufqu’a- 
lors  aux  dé  crets  de  Chalcédoine  , étoit 
l’efpèce  d’approbation  qu’on  avoitdonnée 
dans  cette  allemblée  aux  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte , à ceux  de  Théodo- 
iet , Evêque  de  Cyr , contre  S.  Cyrille 
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d’Alexandrie,  & à la  lettre  d’Ibas;  que  jlit1. 
ces  écrits  contenoient  manifeftement  le  VI. 
poifon  de  l’hérélîe  Neftorienne;  qu’en  S 1 à c 1 1. 
parodiant  les  approuver , les  Pères  de 
Chalcédoine  avoient  fourni  un  prétexte 
à quantité  de  perfonnes , d’ailleurs  très- 
zélées  pour  la  foi  , de  rejetter  leur 
décilîon , dans  la  crainte  de  fournir  un 
jfujet  de  triomphe  aux  ennemis  de  la 
vérité  , fi  jufiement  anathématifés  à 
Ephèfe  ; 6c  qu ‘enfin , le  ieul  moyen  dé 
ramener  tous  tes  efprits  à l’unité  de 
croyance  6c  d’enfeignement , étoit  de 
condamner  les  écrits  connus  fous  le  nom 
des  trois  Chapitres , écrits  d’autant  plus 
dignes  de  cenfure  , qu’on  s’étoit  élevé 
contre  eux  dans  le  tems  qu’ils  parurent, 

6c  qu’ils  écoient  devenus  depuis  la  caufe 
d’un  fchifme  fcandaleux.  Juftinien  étoit 
déjà  trop  difpofé  de  fon  naturel  à s’em- 
parer de  cette  nouvelle  occafion  d’écrire 
fur  la  foi , pour  ne  pas  entrer  dans  les 
vues  de  Théodore.  Il  n’apperçut  en  lui 
qu’un  homme  zélé  pour  la  paix  , qui 
cherchoit  à concilier  les  efprits  , à pro- 
curer une  nouvelle  lumière  à ceux  qui 
ne  s’étoient  féparés  de  l’Eglife  que  par 
une  erreur  de  fait,  6c' à rétablir  l’uni- 
formité du  langage , en  faifant  connoître 
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les  véritables  intentions  du  Concile  de 
Chalcédoine. 

Plein  de  cette  penfée,  l’Empereur, 
qui  mvailloit  à un  Ouvrage  contre  les 
Acéphales,  (onappelloir  ainli  les  Eu- 
tychiens  mitigés  qui  ne  reconnoilïoient 
point  de  chef)  quitta  toute  autre  occu- 
pation , pour  drelTer  un  Edit  de  con- 
damnation contre  les  trois  Chapitres. 
Il  eft  à propos  d’en  donner  ici  l’extrait 
en  peu  de  mots  , pour  faciliter  l’intelli- 
gence de  ce  que  nous  dirons  dans-  la 
fuite.  Juftinien  commence  par  expofer 
fa  propre  doétrine  fur  le  myftère  de  la 
Trinité.  Il  s’étend  davantage  fur  celui 
de  l’Incarnation,  parce  qae  c’étoit  le 
principal  objet  des  difputes  préfentes. 
En  cet  endroit , il  prouve  tant  par  Je 
témoignage  des  Pères , que  par  le  rai- 
fonnement , plulïeurs  proportions  qui 
étoient  alors  conteftées  , fpécialement 
celle-ci.  . . . que  Jfus-Lhrijl  ejl  un  de 
P adorable  Trinité  j & cette  autre  en- 
core. . . . que  J.  C.  ejl  une  feu  e Perfonne 
compofée  de  deux  natures  , & non  pas 
Amplement , comme  quelques-uns  voû- 
taient que  l’on  dît , une  feule  nature 
compofée . Il  fait  voir  enfuite  dans  quel 
fens  S.  Cyrille  avoit  appliqué  au  fils  de 
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Dieu  fait  homme  cette  expreflion. . . . •= 
une  nature  incarnée  3 Sc  il  montre  par 
plufieurs  paftages  de  ce  Père , qu’il  en-  5 
tendoit  par-là  une  feule  Perfonne  3 qui 
ejl  celle ■ du  Verbe  revêtu  de  notre  chair. 
Après  cette  expofition  , fuivent  treize 
anathèmes  contre  les  erreurs  cpii  avoient 
alors  le  plus  de  partifans;  de-la  Juftinien 
palïè  avec  beaucoup  d’adrede  à la  con- 
damnation des  trois  Chapitres  , qu’il  ex- 
prime de  cette  manière. . . Si  quelqu'un 
perjijle  à défendre  Théodore  de  Mop- 
fuejle  , cet  auteur  de  tant  de  blafphê- 
mes  3 & refufe  de  le  condamner  3 lui 
& fes  adhérens  3 qu’il  foit  anathème  ; 
Quiconque  pcrfjle  à défendre  ce  que 
Théodoret  a écrit  en  faveur  de  Nejlorius 
contre  la  foi  catholique  3 qu’il  foit  ana- 
thème ; Quiconque  perfijle  à défendre  3 
en  tout  ou  en  partie  3 la  Lettre  d’Ibas 
écrite  a l’hérétique  Maris  3 qu’il  foit  ana- 
thème. Cette  cenfure  eft  fuivie  d’une 
réfutation  méthodique  & détaillée  des 
objections  propofées  par  les  défenfeurs 
de  Neftorius  & des  trois  Chapitres.  Telle 
eft  cette  célèbre  Conftitution  : elle  ne 
porte  point  de  date , mais  on  convient 
qu’elle  fut  donnée  en  546. 

A peine  cette  Conftitution  eut-elle 


VI. 
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f i_  etc  publiée,  que  l’Empereur  donna  les 
- VI.  ordres  les  plus  précis  pour  la  faire  fouf- 
Siècle,  crire  par  tous  les  Evêques.  Ils  refusèrent 
d’abord,  en  difant  que  c’étoit  attenter 
à l’autorité  du  Concile  de  Chalcédoine  , 
8c  annuller  indirectement  fes  décrets. 
Mais  en  fuite  les  Evêques  des  grands  Siè- 
ges , tels  que  • Mennas  de  Conllanti- 
nople , Ephrem  d’Antioche , Pierre  de 
Jérufalem  , Zoile  d’Alexandrie  , 8c  plu- 
fieurs  autres , donnèrent  leur  fouferip- 
tion , fur  la  promelfe  qu’on  leur  fit  de 
la  leur  rendre , fi  le  Pape  ne  l’approu- 
voit- pas.  Etienne,  Diacre#  de  lEglife 
Romaine  8c  Légat  du  Saint Siège  à 
Conftantinople  , fe  retira  de  la  commu- 
nion de  Mennas  8c  de  ceux  qui  avoient 
imité  fa  condefcendance  aux  ordres  de 
l’Empereur.  Il  fut  fuivi  par  Dacius  , Evê- 
que de  Milan,  8c  beaucoup  d’autres 
qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Ville  im- 

Îériale.  Cette  rélîftance  ne  fit  qu’irriter 
uftinïen , 8c  ceux  qu’il  avoit  chargé 
de  veiller  à l’exécution  de  fa  Loi.  La 
foumiûion  des  Prélats  8c  des  autres  ecclé- 
fiaftiques  qui  l’acceptoient,  étoit  magni- 
fiquement récompenfée.  La  difgrace , la 
dépofition  8c  l’exil  devenoient  le  partage 
de  ceux  qui  ne  croyoient  pas  devoir  pré- 
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férer  un  Edit  du  Prince , à la  décifion  = 
d’un  Concile  général.  On  les  traitoit 
en  rebelles  & en  fauteurs  de  l’héréfie.  S 
Ainfi  cette  Loi,  qui  devoit  rétablir  la 
pa»x  & produire  l’uniformité,  fut  U 
caufe  d’une  nouvelle  divilion  ôc  de  nou- 
veaux fcandales. 

Le  Pa|?e  Vigile  fut  invité  par  l'Em- 
pereur a fe  rendre  à Conftantinople , 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  paci- 
fier les  troubles  que ‘cette  affaire  avoir 
excités , & qui  croiffoient  de  jour  en 
jour.  L’intérêt  de  l’Eglife  exigeoit  que 
le  Souverain-Pontife  entreprît  ce  voya- 
ge, quelque  long  Sc  pénible  qu’il  fut. 

Il  ne  balança  pas , quoiqu’il  dût  pré- 
voir qu’il  alioit  s’expofer  à de  grandes 
difficultés , & peut-être  même  mettre  fa 
liberté  en  danger,  fi  fon  devoir  ne  fe 
trouvoit  pas  d’accord  avec  les  vues  d’un 
Prince  dont  il  connoiffoit  le  caractère 
abfolu , 6c  qui  feroit  maître  de  fa  per- 
fonne.  Si  Vigile  ne  fit  pas  ces  réflexions 
avant  de  fe  mettre  en  route  , il  ne  tarda 
pas  à fentir,  après  fon  arrivée  à la  Cour 
de  l’Empereur , combien  il  lui  eût  im- 
porté de  les  faire , afin  de  préparer  fon 
ame  à tous  les  événemens. 

L’Empereur  rendit  de  grands  honneurs 
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au  Souverain-Pontife , &c  je  logea  avec 
toute  fa  fuite  dans  le  Palais  de  Placi- 
B>  die , où  il  étoit  traité  avec  toute  la  dé- 
cence convenable  à fa  dignité.  Cepen- 
dant il  ne  fut  pas  long  - tems  fans  s'a- 
percevoir que  les  foins  qu’on  paroifloit 
prendre  pour  qu’il  ne  manquât  de  rien  , 
& la  manière  honorable  dont  on  en  ufoit 
à fon  égard,  ne  fervoient  qu’à  coifvrir 
l’efpèce  de  captivité  où  l’on  étoit  réfo- 
lu  ae  le  tenir , jufqu  a ce  qu’il  eût  fait 
ce  que  l’Empereur  attendoit  de  lui.  On 
le  prefToit  avec  les  plus  vives  inftances , 
& l’on  n’avoit  pas  même  la  politique 
de  cacher  l’efpèce  de  paflion  que  la  Cour 
faifoit  entrer  dans  cette  affaire.  Vigile 
auroit  voulu  procéder  canoniquement 
à l’examen  des  raifons  qu’on  apportoit 
pour  & contre  les  trois  Chapitres , dif- 
cuter  cette  matière  à loifir , & fur-tout 
péfer  avec  la  plus  mûre  attention  ce  qui 
avoit  été  fait  dans  le  Concile  de  Chal- 
cédoine,  relativement  aux  écrits  dont 
on  lui  propofoit  la  cenfure , afin  de  ne  fe 
rien  permettre  qui  put  exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Mais  la  conduite  qu’on 
tenoit  à fon  égard , fut  pour  ce  Pape 
un  motif  de  hâter  fa  décilion,  plus  que 
la  prudence  ne  fembloit  l’exiger.  Il  avoit 
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d’abord  tenu  un  Concile  avec  quelques  ' ""  — 

Evêques  qui  lui  étoient  unis,  mais  en-  VI. 
fuite  il  rompit  cette  Allembléé  , onneSiic  n. 
fait  par  quelle  raifon , & pria  les  Evê- 
ques qui  la  compofoient , de  donner 
leur  avis  par  écrit.  Il  donna  lui-même 
le  lien  , qui  fut  nommé  Jugement  3 Judi- 
catum.  Cette  pièce  cft  adrelfée  à Mennas , 
Patriarche  de  Cônllantinople.  Vigile  ÿ 
condamne  les  trois  Chapitres  , fans  pré- 
judice du  Concile  de  Chalcédoine,  St 
il  impofe  un  lilence  abfolu  fur  cetrè 
question , dont  on  n’avoit  déjà  que  trop 
parié.  <■  » * ' l 

Le  Judicatum  ne  contenta  ni  les  par-1 
tifans  ni  les  adverfaires  des  trois  Cha- 
pitres. Les  premiers  étoient  fcandalifés 
d’un  décret  qu’ils  croyoient  injurieux  au 
Concile  de  Chalcédoine,  8c  les  féconds 
murmuraient  de  la  claufe  qui  mettoit 
à couvert  l’autorité  de  ce  même  Con- 
cile. Les  Evêques  d’Illyrie  8c  de  Dal- 
matie  crurent  l’honneur  de  l’Eglife  telle-* 
ment  bielle  dans  cette  affaire , qu’ils  en 
vinrent  jufqu’à  fe  féparer  de  la  com- 
munion de  Vigile  j ceux  d’Afrique  en; 
firent  autant.  D’un  autre  coté,  Théo- 
dore de  Céfarée , 8c  les  Prélats  atta- 
chés à la  Cour , ne  dillimuloient  pas 
Tome  IL  N 
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leur  mécontentement.  Ils  vouloient  une 
condamnation  des  trois  Chapitres  qui 
ne  fut  modifiée  par  aucune  reftri&ion , 
& qui  n’eût  rien  de  relatif  au  Concile 
de  Chalcédoine.  Le  Pape  voyant  la  di- 
verfité  des  fentimens  qui  s’étoient  for- 
més à l’occafion  de  ion  Judicacum  y 
réfolut  de  le  retirer  publiquement , & 
propofa  la  tenue  d’un  Concile  général , 
compofé  d’un  nombre  égal  d’Evêques 
favorables , & oppofés  aux  trois  Cha- 
pitres.  Ce  parti  fut  accepté.  L’Empe- 
reur fit  expédier  les  ordres  néceflaires 
pour  la  convocation  du  Concile  , & 
en  attendant  , il  fut  convenu  que  les 
chofes  refteroient  en  furféance , fans 
qu’on  pût  fe  prévaloir  , de  part  ni  d’au- 
tre , de  ce  qui  avoit  été  fait  pour  ou 
contre  les  trois  Chapitres.  Malgré  cette 
convention , qu’on  devoit  regarder  com- 
me un  préliminaire  effentiel  & un  ache- 
minement à la  paix*  on  ne  cefloit  de 
folliciter  & d’importuner  Vigile  pour 
s'affurçr  qu’il  donneroit  un  décret  con- 
forme à la  Conftitution  de  Juftinien , 
même  dans  le  cas  où  les  Evêques  d’Oc- 
cident,  attachés  à la  défenfe  des  trois 
Chapitres,  refuferoient  de  venir  au  Con- 
cile » ou  contintieroient  à penfer  fur  cet 
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objet  autrement  que  les  Orientaux.  Les  — . n 
inftances  qu’on  lui  faifoit  étoient  fi  vi-  yj 
ves  , &c  le  ton  qu’on  prenoit  en  lui  par-  Siè  ci  *. 
lant  de  cette  affaire  étoit  fi  haut  , fi 
menaçant , qu’il  ne  fe  crut  pas  en  sûreté 
dans  le  Palais  de  Placidie.  II  fe  retira 
donc  à S.  Pierre  , & comme  on  avoit 
envoyé  des  foldats , commandés  par 
l’Officier  chargé  d’arrêter  les  malfai- 
teurs , pour  l’arracher  de  cet  afyle  , il 
fe  réfugia  fous  l’autel.  On  l’y  pour- 
fuivit , & on  lui  fit  les  plus  indignes 
violences  pour  l’en  tirer  avec  effort , 
fans  refpeél  pour  fon  âge  & fa  dignité, 
de  manière  qu’il  auroit  été  écrafé  par 
la  chute  de  l’autel , dont  il  tenoit  les 
piliers  étroitement  embrafies , fi  les 
Oiacres  qui  l’accompagnoient  ne  l’euf- 
fent  garanti , en  foutenant  la  Table 
facrée.  Ces  traitemens  inouis  le  déter- 
minèrent à s’évader  en  fecret  de  Conf- 
ta ntinople , ôc  à chercher  un  afyle  plus 
sûr  dans  l’Eglife  de  S.  Euphémie  de 
Chalcédoine  , où  s’étoit  tenu  le  qua- 
trième Concile.  Il  n’en  fortit  & ne 
retourna  prendre  fon  premier  logement 
à Conftantinople  , fur  les  prefTantes 
invitations  de  l’Empereur  , qu’après 
avoir  reçu  les  fatisfaétions  de  Théo- 
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i.  , - dore  d’Antioche  & des  Evêques  de  foït- 
VI,  parti.  , 

S i è c i b.  Cependant  le  Concile  indiqué  par  les 
Lettres  que  l’Empereur  avoit  fait  écrire: 
aux  Evêques , ouvrit  fes  féances  dans  la 
faîle  intérieure  de  la  Cathédrale  de 
Conftantinople , le  4 Mai  de  l’an  553. 

II  étoit  compofé  de  cent  cinquante-un 
Evêques , tous  Orientaux , à l’exception 
4e  cinq  Africains , les  feuls  de  l’Occi- 
dent qui  euffent  çonfenti  à s’y  rendre.- 
Le  Pape  ne  jugea  point  à propos  d’y 
allifter , parce  qu’on  n’obfervoit  pas  la 
convention  faite  avec  lui , d’établir  une 
commiffion  d’Evêques  Grecs  &:  Latins , 
en  nombre  égal , pour  difcuter  les 
divers  points  de  fait  relatifs  à l’affaire 
des  trois  Chapitres  3 mais  il  déclara 
qu’il  donneroit  fa  décifion  féparément. 
Il  eft  nécefTaire,  pour  mettre  l’objet  in- 
téreflant  qui  nous  occupe  , dans  un  plus 

' grand  jour  , de  rapporter  avec  exacti- 
tude , quoique  foxnmairement , tout  ce 
qili  fe  pa,lfa  dans  ce  Concile  , en  fui- 
vant  l’ordre  des  Sellions  qui  font  appellée$ 
Conférences. 

Dans  la  première  , on  ordonna  qu’il 
feroit  envoyé  au  Pape  une  députation 
de  dix-huit  Evêques,  chargés  de  lui  faire 
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une  réquifition  canonique  , au  nom  du  - 
Concile  , de  venir  y prendre  féance. 
Mais  cette  démarche  ne  lui  fit  pas  chan-  S 
ger  de  réfolütion.  On  lut  en  fuite  une 
nouvelle  Conftitution  de  Juftinien  au 
fujet  des  trois  Chapitres  , dans  laquelle 
ce  Prince  expofe  la  conduite  qu’il  a te- 
nue depuis  le  commencement  de  cette 
affaire  , & témoigne  aux  Evêques  une 
grande  confiance  en  leur  prudence  &:  en 
leurs  lumières. 

Dans  la  fécondé  Conférence-qui  fut 
tenue  le  8 Mai , les  Patriarches  & les 
autres  Prélats  qui  avoient  été  députés 
vers  le  Pape  , rendirent  compte  cfe  ce 
qui  s’étoit  pafle  entr’eux  , & du  refus 
qu’il  leur  avoit  fait  de  venir  au  Concile. 
L’Empereur  ayant  aufîi  député  à "Vigile 
des  Evêques  & des  Magiftrars  pour  le 
même  objet , le  Patrice  Conftantin , l’urt 
•de  ceux-ci , fit  rapport  à l’alfemblée  de  la 
difpotïcion  où  ils  avoient  trouvé  le  Pon- 
tife , de  ne  point  accorder  aux  Orientaux 
ce  qu’ils  lui  detnandoient  avec  tant  d’inf- 
tances.  La  raifon  qui  portoit  les  Evê- 
ques du  Concile  , & l’Empereur  lui- 
même  , à témoigner  au  Pape  tant  d’em- 
preflement  pour  l’engager  à venir  fe 
mettre  à leur  tète  , étoit  la  crainte  allez 
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u - bien  fondée  qu’ils  avoient  qu’on  ne  leur 

VI.  conteftât  la  canonicité  de  leur  aflem- 
Siècle.  blée  \ attendu  que  , fuivant  les  règles , 
le  Pape  étant  fur  les  lieux  , c’étoit  à lui 
feul  qu’il  appartenoit  d’y  préfider  , Ôc 
que  Ion  refus  perfévérant  d’y  paroître 
dans  le  rang  d’honneur  qui  lui  conve- 
noit , étoit  un  aéte  par  lequel  il  fem- 
bloit  déclarer  qu’il  ne  la  tenoit  pas  pour 
légitime.  C’eft  pour  cela  qu’on  eut  un 
fi  grand  foin  de  conftater  toutes  les 
démarches  qu’on  avoit  faites  afin  d’ob- 
tenir de  lui  qu’il  fe  rendît  aux  vœux 
du  Concile  , & qu’on  inféra  dans  les 
aétes  toutes  les  pièces  qui  prouvoient  le 
confentement  qu’il  avoit  donné  à la 
convocation , & la  promefTe  qu’il  avoit 
faite  de  s’y  trouver. 

Le  9 de  Mai , on  tint  la  troifième 
Conférence.  On  y déclara  qu’on  adhéroit 
- aux  définitions  des  quatre  Conciles  gé- 
néraux , de  Nicée , de  Conftantinople  , 
d’Ephèfe  & de  Chalcédoine  ; qu’on  n’a- 
voit  point  d’autre  foi  que  la  leur  j que 
l’on  condamnoit  fans  reftriétion  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  contraire  ou  inju- 
rieux -y  ôc  qu’on  admettoit  ce  qui  avoit 
été  enfeigné  par  les  Pères  orthodoxes  : 
favoir,  S.  Athanafe  , S.  Hilaire,  S.  Ba- 
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file,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Gré- 
goire de  Nilîe , S.  Ambroife , S.  Auguf- 
tin,  Théophile,  S.  Jean  Chryfoftôme , s 
S.  Cyrille , S.  Léon  & Produs. 

La  quatrième  Conférence  qui  fe  tint 
le  1 1 Mai , fut  fpécialement  confacrée 
à l’examen  de  la  doéhine  contenue  dans 
les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte. 
On  la  trouva  impie , contraire  a la  foi 
de  l’Eglife , infeélée  du  venin  de  l’er- 
reur , & digne  de  l’anathème.  On  rap- 
portait les  propres  paroles  de  cet  Au- 
teur , 8c  l’on  citoit  les  endroits  de  fes 
Ouvrages  d’où  chaque  texte  était  tiré. 

Pendant  que  le  Concile  était  occupé 
de  cet  examen , le  Pape  donna  fon  avis 
par  écrit , comme  il  s’y  était  obligé.  Ce 
nouveau  décret , intitulé  : Conjtiturum  3 
pour  le  diftinguer  du  premier  nommé 
Judicatum  3 eft  adreffé  a l’Empereur , & 
commence  par  les  deux  profeflions  de 
foi  que  le  Patriarche  Mennas  &:  Euty- 
chius  fon  fucceffeur  avoient  adreflees  au 
Pape.  PalTant  enfuite  à la  difcuflion  des 
trois  Chapitres  qu’il  traite  féparément , 
le  Souverain-Pontife  rapporte  foixante 
articles  extraits  des  écrits  de  Théodore 
de  Mopfuefte  , tels  à peu  près  que  ceux 
qui  avoient  été  cirés  par  le  Concile  J il 
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en  détermine  le  mauvais  fens , 8c  il  les 
frappe  d’anathème.  Mais  quant  à fa 
perfonne  , il  ne  veut  pas  qu’on  la  con- 
damne , fe  propofant  de  fuivre  en  cela 
l’exemple  du  Concile  d’Ephèfe  , qui  ne 
prononça  rien  contre  la  perfonne  de  cet 
Evêque,  quoiqu’il  eût  anathématifé  le 
Symbole  qui  lui  étoit  attribué.  Quant 
à Théodoret  , après  avoir  également 
condamné  les  écrits  qui  portent  fon 
nom , Vigile  trouve  étrange  qu’on  veuil- 
le , au  bout  d’un  fiècle , flétrir  la  mé- 
moire d’un  Evêque  qui  a été  reconnu 
pour  orthodoxe  par  le  Concile  de  Chal- 
cédoine , où  il  fut  admis  avec  les  autres 
Pères  qui  compofoient  cette  aflemblée. 
Enfin  pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre 
écrite  à Maris  , Perfan  , fous  le  nom 
d’Ibas , le  Pape  obferve  que  les  Pères 
du  Concile  de  Chalcédoine  , après 
s’être  afluré  de  la  doâxine  d’ibas , 8c 
avoir  exigé  de  lui  qu’il  rétra&ât  ce  qu’il 
avoit  écrit  d’injurieux  à S.  Cyrille  , & 

Su’il  reçut  le  Concile  d’Ephèfe,  l’avoient 
éclaré  Catholique  : d’où  il  infère  qu’on 
ne  doit  pas  non  plus  imprimer  à fa  mé- 
moire la  tache  d’une  condamnation.  Il 
.conclut  par  ordonner  que  le  Jugement 

du  Concile  de  Chalcédoine  fublifle.  en 

... 
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fon  entier  , 6c  par  défendre  à qui  que  y 

ce  foie,  en  quelque  dignité  eccléliaftique  V I . 
qu’il  foit  conftitué,  de  rien  décider  de  Si  i cl  e. 
contraire.  Ce  décret  eft  daté  du  14  Mai  * 

5^3.  Vigile  efpéroit  calmer  les  efprits 
& terminer  paiiiblement  la  conteftation, 
par  le  fage  tempérament  qu’il  avoir  pris 
de  condamner  les  erreurs  en  épargnans 
les'perfonties.  Mais  l’effet  ne  répondit 
pas  à fon  attente.  - 

Le  Concile  continuait  toujours  de . 
s’a/Tembier  , & dans  Ta  cinquième  Con- 
férence du  17  Mai,  on  reprit  l’e.xamen 
des  fentimens  erronés  de  Théodore  de 
Mopfuefte  y après  quoi  l’on  traita  la 
queftion,  s’il  eft  permis  de  condamner 
les  morts  , 8c  l’on  allégua  plulieurs 
exemples  qui  tendoient  à prouver  l’af- 
firmative. De-là , on  pafta.  au  fécond 
des  trois  Chapitres  , qui  concernoit  la 
doéhrine  de  Théodoret  , Evêque  de 
Cyr , &c  on  lut  plulieurs  extraits  de  fes  . 
écrits , d’où  il  réfakoic  qu’il  avoit  com- 
battu les  fentimens  de  S.  Cyrille  d’A- 
lexandrie y & penché  vers  les  erreurs  de  » 
Neftorius. 

La  Lettre  d’îbas  y dernier  chef  des 
trois  Chapitres , lur  l’objet  de  la  lîxième 
Conférence  tenue  le  Mai.  On  y re- 
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- rj  connut  la  doétrine  impie  de  Neftorius; 

VI*  on  examina  toutes  les  pièces  relatives  à 
S 1 i c l k.  cet  objet,  & l’on  montra  qu’Ibas  avoit 
lui-même  reconnu  dans  le  Concile  de 
Chalcédoine  les  erreurs  de  cette  Lettre , 
qu’il  les  avoit  condamnées  en  difant  ana- 
thème à Neftorius  & à fes  blafphêmes, 
& qu’enfin  il  n’avoit  été  reçu  qu’en  con- 
féquence  de  cette  rétractation , comme 
pénitent,  & feulement  par  égard  pour 
ion  âge  avancé. 

La  feptième  Conférence , tenue  le 
16  Mai , fut  remplie  par  la  leéture  de 

Flufieurs  pièces  envoyées  au  Concile  par 
Empereur.  C’étoient  des  aétes  particu- 
liers où  Vigile  anathématifoit  fes  trois 
Chapitres,  & le  ferment  par  lequel  il 
s’étoit  obligé  de  concourir  à leur  con- 
damnation publique,  &:  de  ne  rien  faire 
pour  les  approuver.  On  prenoit  cette 
précaution  , afin  de  prévenir  l’objeétion 
que  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres 
auroient  pu  faire  contre  le  Concile  ; & 
l’on  montra  par  les  écrits  qu’on  venoit 
de  produire , que  le  Concile  n’avoit  fait 
que  marcher  fur  les  traces  du  Pape  , & 
rendre  plus  authentique  la  condamna- 
tion que  le  chef  de  l’Eglife  avoit  déjà 
prononcée.  Les  matières  dont  le  Con- 
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cile  s etoit  occupé  depuis  fon  ouverture  » - 
étanc  fuffifamment  éclaircies  par  le  tra- 
vail des  fept  Conférences  qu’on  avoitg 
tenues , ou  remit  à un  autre  jour  , à 
ftatuer  définitivement  fur  les  trois  Cha- 
pitres. 

Ce  fut  l’objet  de  la  huitième  Confé- 
rence , qu’on  tint  le  2 de  Juin.  On  y 
apporta  le  décret  du  Concile  toutdrefie, 
•apparemment  parce  que  les  Pcres  du 
Concile  ayant  a fiez  fait  connoître  leurs 
fentimens  dans  les  féances  précédentes , 
on  jugea  inutile  de  recueillir  les  fufirages 
dans  celle-ci.  Ce  font  les  Evêques  qui 
parlent  dans  ce  décret.  D’abord  ils  ré- 
fument tout  ce  qui  avoit  été  fait  avant 
& pendant  le  Concile  , touchant  l’af- 
faire des  trois  Chapitres , enfuite  ils 
difent  : Nous  condamnons  Théodore  de 
Mopfuefte  & fes  écrits  impies } les  im- 
piétés écrites  par  Théodoret  contre  la 
vraie  foi  ; & la  Lettre  d’Ibas , qui  con- 
tient aufiî  des  blafphémes  contre  le 
Myftère  de  l’Incarnation  , Sc  des  chofes 
injurieufes  à la  mémoire  de  S.  Cyrille  8c 
au  faint  Concile  d’Ephèfe  : Nous  anathé- 
matilons  ces  trois  Chapitres  & tous  ceux 
qui  prétendent  les  foutenir  par  l’auto- 
rité du  Concile  de  Chalcédoine.  Ils 

N vj 
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— » ajoutent  enfin  quatorze  anathèmes  qui 
contiennent  la  cenfure  théologique  des 

le  erreurs  que  le  Concile  avoit  trouvées 
dans  les  écrits  qu’il  venoit  de  profcrire. 
On_  attribue  encore  à ce  Concile  quinze 
autres  anathèmes  contre  les  erreurs  d’O- 
.rigène  3 ce  qui  fait  croire  à quelques 
Savans  , qu’outre  les  huit  Conférences 
dont  nous  avons  donné  l’extrait,  il  s’en 
tint  encore  deux  , où  ces  quinze  ana- 
thèmes furent  drelTés.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  que  l’Origénifme  fut  ex- 
prelïement  condamné  dans  ce  Concile  , 
en  conféquence  d’une  Lettre  qu’il  reçut 
i ce  fujet  de  Juftinien. 

Telle  fut  la  conclufion  du  cinquième 
Concile  œcuménique.  On  voit  par  l’ana- 
lyfe  que  nous  avons  faite  de  fon  travail , 
Sc  par  toute  la  fuite  de  fes  opérations, 
que  tout  s’y  pafla  dans  le  plus  grand 
ordre  3 que  les  règles  canoniques  y furent 
obfervées  jufqu’au  fcrupule ,,  & qu’il 
n’y  a peut-être  jamais  eu  d’alfemblée 
eccléfiaftique  où  les  objets  aient  été  dis- 
cutés avec  plus  de  foin , de  recherches 
& de  maturité  : mais  fes  décrets  n’ac- 
quirent une  autorité  pleine  & irréfra- 
gable , que  quand  le  Pape  Vigile  l’eut 
fortifiée  de  la  fienne.  Ce  Pontife  laifla 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  33 1 

écouler  un  tems  confidérable  avant  de 
faire  une  démarche  qui  devoir  mettre 
le  dernier  fceau  à cette  grande  affaire.  $ 
Mais  enfin  il  le  rendit  aux  defirs  des 
Evêques  , de  l'Empereur  & de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  refpeéfable  dans 
l’Eglife  d’Orient.  Il  mamfefta  fon  Ju- 
gement définitif,  d’abord  par  une  Lettre 
du  8 Décembre  553,  adreffee  au  Pa- 
triarche Eutychius,  &:  enfuite  d’une  ma- 
nière plus  authentique  , par  une  Conf- 
rirurion  du- 13  Février  554.  Ainfi  fut 
confommée  la  condamnation  des  trois 
Chapitres.  Mais  il  fallut  encore  plufieurs 
années  pour  que  les  Evêques  d’Occident 
y donnaffent  leur  confentement , 8c  ce 
ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  S.  Gré- 
goire qu’ils  déposèrent  enfin  tous  leurs 
préjugés  contre  le  cinquième  Concile  : 
ce  fut  l’ouvrage  du  zèle  & de  la  pru- 
dence de  ce  grand  Pape.  Quand  le  tems 
eut  rendu  les  efprirspluscalmes  & moins 
prévenus,  fes  lumières  & fa  charité  dif- 
fipèrent  les  doutes , écartèrent  les  nua1- 
ges  que  la  diverfité  des  idiomes  8c  la 
diftance  des-  lieux  avoient  répandus  fur 
les  faits,  8c  firent  ceffer  les  motifs  d’op- 
pofition  des  Occidentaux , qui  n’héfitoient 
dans  cette  affaire  , que  par  la  crainte 


joi  Siècles 

. - ■ « d’affoiblir  l’autorité  du  Concile  de  Chal- 

VI.  cédoine  , auquel  ils  étoient  fortement 
Siècle.  attaches. 


Articli  V. 

Réflexions  fur  V affaire  des  trois  Cha- 
pitres , & fur  le  Décret  du  Concile  de 
Conflantinople. 

Nou  s avons  déjà  obfervé  qu’il  s’eft 
trouvé  de  nos  jours  des  Théologiens 
qui , pour  l’intérêt  des  fentimens  qu’ils 
avoient  embrafTés  , ont  prétendu  mon- 
trer par  l’affaire  des  trois  Chapitres , & 
par  la  conduite  que  l’on  a tenue  à l’égard 
des  Evêques  Catholiques  qui  refusèrent 
long-tems  de  foufcrire  aux  décrets  du 
cinquième  Concile , que  l’Eglife  n’étend 
pas  fon  autorité  , jufqu’à  prononcer  in- 
failliblement fur  les  faits  , même  lorf- 
que  ces  faits  ont  une  liaifon  eflèntielle 
6c  nécefTaire  avec  les  vérités  qu’il  faut 
croire , ou  avec  les  erreurs  qu’il  faut  con- 
damner. Ils  confidèrent  les  trois  Cha- 
pitres foit  relativement  au  Concile  de 
Chalcédoine  qui  fembla  les  approuver  , 
foit  d’après  le  Concile  de  Conftantinople 
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qui  les  anathématifa , & ils  fouciennent  1- . 1 — : 
que  fous  l’un  & l’autre  point  de  vue,  VI. 
cette  affaire  fournit  la  preuve  de  ce  s 1 è c j 
qu’ils  avancent.  Nous  luivrons  cette 
divifion  dans  les  courtes  réflexions  que 
nous  allons  faire.  Il  manqueroit  quel- 
que chofe  à ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’à  préfent , & nous  ne  remplirions 
pas  notre  objet , qui  eft  de  ne  nous  ja- 
mais écarter  du  point  indivifible  où 
réfide  la  vérité , fi  nous  n’établiffions  pas 
ici  les  vrais  principes  fur  une  matière 
de  cette  importance. 

Premièrement , fi  l’on  confidère  les 
trois  Chapitres  du  côté  du  Concile  de 
Chalcédoine  , on  n’en  peut  rien  con- 
clure contre  l’autorité  que  l’Eglife  s’at- 
tribue , de  prononcer  irréfragablement 
fur  les  faits  qui  ont  une  liaifon  nécef- 
faire  avec  la  do&rine.  En  effet , il  eft 
inconteftable  que  ce  Concile  n’a  donné 
aucune  forte  d’approbation  aux  écrits 
qui  font  l’objet  des  trois  Chapitres.  C’eft 
un  point  de  la  plus  grande  certitude  , 
pour  quiconque  a confuké  les  a&es  de 
ce  Concile  & ceux  du  Concile  de  Conf- 
tantinople.  Il  paroît  inutile  de  remar- 
quer avec  quelques  Auteurs , que  les 
anciens  mettaient  une  grande  différence 
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5 entre  les  fix  premières  Sellions  du  Concile 
de  Chalcédoine , où  la  queftion  de  foi 
fut  examinée  8c  décidée  félon  les  for- 
mes canoniques  , 8c  les  dix  autres  ou 
l’on  ne  traita  que  d’affaires  particulières. 
L’autorité  des  Conciles , 8c  la  force  de 
leurs  décrets , ne  dépendent  point  de 
la  dignité  plus  ou  moins  grande  des 
objets  dont  ils  s’occupent.  Ainfi  l’on  ne 
doit  point  diftinguer , quant  aux  eflets 
de  la  décilion,  8c  au  refpeét  qui  lui  eft 
dû  , les  dernières  féances  de  ce  Concile 
d’avec  les  premières  } c'eft  toujours  le  * 
même  Tribunal , le  même  droit  de  ju- 
ger , le  même  caraélère  de  fagelfe  8c 
d’autorité  datas  le  Jugement.  Accor- 
dons, c’eft  rationner  conféquemment, 
accordons  aux  dernières  Sellions  du  Con- 
cile de  Chalcédoine  ce  qu’on  ne  refufe 
pas  aux  premières , 8c  voyons  par  l’exa- 
men de  ce  qui  s’y  eft  paffé  , fi  Ton 
peut  en  tirer  quelqu’ avantage  en  faveur 
du  fyftème  qu’011  voudroit  introduire  , 
touchant  les  Jugemenseccléfiaftiques  qui 
ont  pour  objet  les  faits  appellés  Doétri- 
naux , à caufe  de  leur  intime  connexion 
avec  la  doétrine. 

Ce  fut  dans  la  huitième  Seiïion  du 
Concile  de  Chalcédoine,  qu’on  traita 
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l’a/Faire  de  Théodoret.  Cet  Evêque  avoir  " ■ 1 
ère  dépofé  dans  le  faux  Concile  d’E-  VI* 
phèfe , par  la  faétion  de  Diofcore  ëc  S 1 i si  i *. 
des  autres  parti  fans  d’Eutychès.  Le  pré- 
texte de  fc\  dépofition  avoir  été  fon  écrit 
contre  les  anathématifmes  de  S.  Cyrille, 
dans  lequel  on  l’avoit  accufé  d’avoir  pris 
la  défenfe  de  Neftorius  8c  de  fes  erreurs. 

Il  réclama  l’équité  des  Pères  de  Chalcé- 
doine , contre  une  Sentence  qui  étoit 
l’ouvrage  d’une  alfemblée  où  la  foi  avoit 
été  trahie  , 8c  qui  portoit  l’empreinte  de 
la  prévention  la  plus  marquée.  Que  ht 
le  Concile  fur  cette  requête?  Demanda- 
t-il  que  l’écrit  de  Théodoret  fut  repré- 
fenté?  ordonna-t-il  qu’il  feroit  difcuté , 
analyfé,  afin  de  favoir  s’il  mériroit  l’ap- 
probation ou  le  blâme  ? Non  3 il  prit 
une  voie  plus  courte  8c  plus  sûre.  Il  exi- 
gea de  Théodoret  une  condamnation 
claire  & manifefte  des  erreurs  de  Nefto* 
rius.  Théodoret,  qui  étoit  éloquent  & 
d’un  grand  favoir  , voulut  haranguer 
l’aflemblée , & entrer  dans  l’explication 
des  fentimens  contenus  dans  l’écrit  dont 
on  lui  avoit  fait  un  crime  à Ephèfe.  On 
l’interrompit , 8c  on  le  ramena  , fans 
vouloir  l’entendre  plus  longuement,  à 
la  déclaration  nette  8c  précife  de  fa  fou 
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Il  la  donna , fans  héfiter  , dans  des  ter- 
VI.  mes  11  formels  & 11  éloignés  de  toute 
S i i c l b.  équivoque , que  le  Concile  fatisfait  fur 
ce  point , le  feul  dont  il  étoit  important 
de  s’alTurer,  releva  cet  Evêque  de  l’in- 
jufte  Sentence  portée  contre  lui  , le  ré- 
tablit dans  les  honneurs  de  fon  rang , 
& l’admit  à figner  avec  les  autres  Juges 
de  la  foi. 

L’affaire  cflbas , Evêque  d’Edelfe , fut 
traitée  fur  le  même  plan , avec  cette  feule 
différence  qu’on  fit  Iedure  de  fa  Lettre 
à Maris , traduite  en  Grec  pour  cet  effet , 
fur  l’original  Perfan  ou  Syriaque.  Quel- 
ques Evêques  dirent  que  cette  Lettre 
étoit  orthodoxe , & qu’il  n’y  avoit  rien 
à y reprendre } mais  ce  fut  un  avis  parti- 
\ culier,  un  mot  lâché  incidemment.  On 

n’en  délibéra  point , & on  fe  contenta 
d’exiger  d’Ibas  qu’il  anathématisât  la  doc- 
trine de  Neftorius , comme  on  avoit  fait 
à l’égard  de  Théodoret.  Sa  déclaration 
fut  aufîi  claire  & auflî  nette  que  l’avoit 
été  celle  de  l’Evêque  de  Cyr , & en  con- 
féquence  il  fut  reçu  au  nombre  des  Ca- 
tholiques. 

Quant  à Théodore  de  Mopfuefte  & 
à fa  doétrine,  il  ne  fut  pas  propofé  à 
Chalcédoine  d’en  faire  l’examen  j & fi 
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la  Lettre  d’Ibas  qu’on  venoit  de  lire  , 
n’eût  point  parlé  de  cet  ancien  Ecrivain , 
on  n’eût  pas  même  prononcé  fon  nom  5 
dans  le  Concile , parce  qu’en  effet  il  ne 
s’agiffoit  ni  de  lui , ni  de  fes  Livres.  Il 
feroit  donc  également  & contre  la  vérité 
de  l’Hiftoire , ôc  contre  les  règles  de  la 
plus  fimple  Logique  , de  dire  que  les 
Pères  de  Chalcédoine  ont  approuvé  les 
Jicrits  de  Théodore  > en  donnant  aéte 
à Ibas  de  fa  Catholicité , après  qu’il  eut 
anathématifé  Neftorius  ôc  les  erreurs. 

Il  fuit  de  cet  expofé , que  le  Concile 
de  Chalcédoine  n’a  donné  aucune  efpèce 
d’approbation  aux  trois  Chapitres,  puif- 
que  cet  objet  ne  fut  en  aucune  manière 
fournis  à l’examen  ôc  aux  délibérations 
de  cette  aifemblée. 

Si  l’on  envifage  maintenant  les  trois 
Chapitres  d’après  le  Concile  de  Conf- 
tantinople  , on  trouvera  que , bien  loin 
d’en  pouvoir  conclure , que  l’Eglife  n’é- 
tend pas  fon  autorité , julqu  a prononcer 
irréfragablement  fur  les  faits  effentielle- 
ment  liés  avec  la  doétrine , le  contraire 
eft  invinciblement  démontré  par  tout  ce 
qui  fe  paffa  dans  cette  effemblée.  En 
"effet,  quel  fut  l’objet  de  fes  délibéra- 
tions ? d’examiner  la  doctrine  des  trois 
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Chapitres,  de  l’approuver,  fi  elle  étoitf 
VI.  reconnue  pour  faine  8c  orthodoxe  , de 
S i è c l e.  la  cenfurer  , fi  elle  étoit  jugée  faufie  «Se 
contraire  à la  foi.  Quelle  fut  la  manière 
de  procéder , que  fuivirent  les  Evêques 
dans  cet  examen  ? Ils  revirent  avec  foin 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  relativement 
aux  trois  Chapitres,  depuis  le  commen- 
cement de  cette  affaire  ; ils  comparèrent 
-la  do&rine  réfultante  des  écrits  dont  il 
s’agifloit , avec  celle  de  l’Ecriture  , Sc 
l’enfeignement  de  l’Eglife  conftaté  par  là 
tradition.  Enfin,  quelle  fut  la  décifion 
du  Concile  ? que  les  écrits  de  Théodore 
contenoient  tout  le  venin  du  Neftorianif- 
me  , dont  en  effet  ils  avoient  été  la  four- 
ce  ; que  les  anathématifmes  oppofés  par 
Théodoret  à ceux  de  S.  Cyrille , font 
favorables  aux  erreurs  de  Neftorius,  Sc 
contraires  à la  définition  de  foi  drellee 
dans  le  Concile  général  d’Ephèfe  ; Sc 
que  la  Lettre  d’Ibas  eft  infêélée  des 
mêmes  erreurs.  En  conféquence , les 
onvrages  de  ces  trois  Auteurs  font  en- 
veloppés dans  une  condamnation  com- 
mune , Sc  frappés  également  de  fana- 
thème  que  méritent  leurs  mauvais  prin- 
cipes fur  la  foi, 

Or , fi  l’Eglife  n’eft  pas  en  droit  de 
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prononcer  avec  autorité  fur  des  faits  de 
cette  nature , il  s’enfuit  que  le  Concile 
de  Conftantinople  s’eft  occupé  d’un  ob-  <5  x 
jet  frivole  , qu’il  a pris  une  peine  inutile 
à difcuter  la  doétnne  des  écrits  qui  lui! 
étoient  déférés  \ que  fon  décret  eft  une> 
illulion  , un  aéte  ridicule  ; que  les  Evê-' 

Îiies  de  cette  afTemblée  ont  joué  une 
:ène  indécente } que  le  refte  de  l’Eglife , 
en  accédant  par  fucceflion  de  tems  à 
leur  décifion , en  la  propofant  comme 
un  Jugement  irréformable  , une  Loi 
fupjème  8c  univerfelle  , n’a  fait  que 
donner  de  la  réalité  à une  pure  chimère  ; 

8c  pour  dernière  conclufion,  que  lEglife 
ne  connoît  ni  l'étendue  ni  l’ufage  de 
£on  pouvoir  ; quelle  a indignement 
compromis  fon  autorité  véritable  dans 
l’affaire  des  trois  Chapitres , 8c  quelle 
en  a impofé  à tous  les  liècles  futurs  , 
en  donnant  à cette  affaire  une  impor- 
tance donc  elle  n’étoit  pas  fufceptible. 

Si  le  principe  eft  vrai , il  n’y  a aucune 
de  ces  confequences  qu’on  ne  foit  forcé 
d’admettre. 

Mais  il  y a plus  encore  , 8c  l’on  ne 
fait  pas  attention  , qu’en  voulant  fouf- 
tjaire  à l’autorité  des  Jugemens  infail- 
libles de  l’Eglife , les  faits  qui  font 
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r indivifiblement  liés  avec  le  Dogme  , ce 

VI.  fyftême  frappe  également  fur  tous  les 

Siècle.  Conciles  , & anéantit  du  même  coup 
tous  les  décrets  qui  ont  été  faits  contre 
l’erreur , toutes  les  décidons  publiées 
dans  tous  les  tems  , par  le  jugement  à 
jamais  refpeétable  de  ces  faintes  affem- 
blées.  Car  il  eft  évident  que  tous  les 
points  de  doftrine  examinés  & définis 
par  le  Tribunal  fuprême  de  l’Eglife, 
fe  reduifent  à des  queltions  de  fait. 
Et  pour  ne  parler  que  des  Conciles  an- 
térieurs à celui  qui  donne  lieu  a ces 
réflexions , de  quoi  s’agifloit-il  à Nicée? 
de  favoir  fi  le  Prêtre  Arius  avoir  enfeigne 
que  le  Verbe  divin  n’eft  pas  confuSf- 
rantiel  à fon  Père , & fi  cette  do&rine 
n’eft  pas  contraire  à la  vérité.  Quel  étoit 
le  point  intéreflant  que  le  premier  Con- 
cile général  de  Conftantinople  avoit  à 
examiner?  s’il  étoit  vrai,  que  l’Evêque 
Macédonius  eût  avancé  dans  fes  fer- 
mons, & foutenu  dans  fes  écrits  , que 
le  Saint-F.fprit  n’eft  point  une  troifième 
Perfonne  en  Dieu  , égale  aux  deux  au- 
tres , de  même  nature  & de  même  fubf- 
tance  , mais  feulement  une  fimple  déno- 
mination , propre  à exprimer  certains 
rapports  de  la  Divinité , en  tant  qu  elle 
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eft  fource  de  grâces , de  lumières , de  = 
fainteté  > &c.  «5c  fi  une  pareille  aflerrion 
n’eft  pas  oppofée  à la  foi  catholique.  S 
Que  fe  propofoit  - on  à Ephèfe  ? de 
fa  voir  fi  le  Patriarche  Neftorius  avoit 
affirmé  de  vive  voix  & par  écrit,  qu’il 
y a deux  perfonnes  en  J.  C.  , deux 
hypoftafes,  comme  deux  natures;  qu’on 
ne  peut  dire  de  lui  que  c’eft  un  Dieu- 
homme  , ni  un  homme-Dieu  : que  la 
fainte  Vierge  Marie  n’ayant  enfanté  que 
la  perfonne  de  l’homme  répondante  à 
la  nature  humaine  , elle  ne  peut  être 
appellée  Mère  de  Dieu  ; & de  juger  fi 
l’on  peut  foutenir  ces  propofitions  fans 
détruire  le  dogme  orthodoxe.  Enfin  , 

2u’attendoit-on  du  Concile  de  Chalcé- 
oine  ? qu’il  examinât  s’il  étoit  prouvé 
que  le  Moine  Eutychès  eût  enfeigné 

Su’il  n’y  a qu’une  feule  nature  en  J.  C., 
e même  qu’il  n’y  a qu’une  feule  per- 
fonne , une  feule  hypoftafe  ; que  l’hu- 
manité eft  abfôrbée  par  la  divinité  ; 
que  l’une  & l’autre  font  confondues  par 
l’effet  de  l’union  que  le  V erbe  incxéé  a 
contra&é  avec  nous  en  s’incarnant  ; & 
qu’il  décidât  fi  l’on  peut  tenir  cette  doc- 
trine fans  errer  dans  la  foi.  Or , ne 
font-ce  pas  là  autant  de  faits  doctrinaux  ; 
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u — - 8c  comment  l’Eglife  a-t-elle  pu  les  dé- 
VI.  cider  , fi  la  difcuffion  & le  jugement 
S i è c l e.  des  faits  unis  à la  doétrine  ne  font  pas 
de  fa  compétence  ? C’eft  à ceux  qui 
rejettent  ce  principe  que  nous  le  deman- 
dons , qu’ils  répondent. 

Il  y a deux  objeétions  qu’il  faut  ré- 
foudre y car  dans  un  point  comme  celui- 
ci  , qui  intérefle  toutes  les  décidons  doc- 
trinales , & la  nature  même  du  Tribunal 
eccléfiaftique,  on  ne  doit  rien  dillimuler. 
On  dit  en  premier  lieu,  que  le  Juge- 
ment du  Concile  de  Chalcédoine  en  fa- 
veur de  Théodoret  & d’Ibas , emportoic 
approbation  de  leur  doétrine , 8c  même 
en  particulier  de  celle  qu’on  attribuoit 
à Théodore  de  Mopfuefte , citée  avec 
éloge  dans  la  Lettre  à Maris  : or  ce 
Jugement  8c  cette  approbation  ont  été 
réformés  par  le  Concile  de  Conftanti-, 
nople  : d’où  il  fuit  évidemment  que  les 
Pères  de  Chalcédoine  s’étoient  trompés  ; 
& par  une  autre  conféquence  non  moins 
évidente,  que  le  Tribunal  de  l’Eglife 
eft  fufceptible  d’erreur , à l’égard  des 
faits  qui  ont  un  rapport  néceflaire  avec 
lu  doétrine. 

Le  Concile  de  Conftantinople  a ré- 
, pondu  pour  nous  à cette  objeétion  , qui 

n’a 
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n’a  pas  même  l’avantage  d etre  fpécieufe.  n 

Par  la  révifion  exaéte  qu’on  fit  dans  cette  yj# 
a/ïèmblée  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  s : ^ c L B 
à Chalcédoine  relativement  aux  trois 
Chapitres,  on  s’alfura  d’après  les  pièces 
originales , que  la  caufe  de  Théodoret 
& d’Jbas  n’avoit  pas  été  difcutée  , en- 
core moins  celle  de  Théodore  fRont  il 
n ’étoit  pas  quefticn  alors  ; que  le  doute 
des  Pères  de  Chalcédoine  ne  tomboit 
que  fur  la  catholicité  de  Théodoret  &: 
d’Ibas  , qui  étoient  devenus  fufpeéts  , 

Sc  que  ce  doute  ayant  été  levé,  par  la 
prorelïion  de  foi  claire  Sc  précil'e  de  ces 
deux  Evêques , tout  ce  qui  les  concern  oit 
fe  trouva  terminé.  Cette  obfervation  a 
paru  fi  importante  aux  Pères  de  Conf- 
rantinople  , qu’ils  la  répètent  fo  uvent 
dans  le  cours  de  leur  travail.  La  pré- 
caution qu’ils  ont  de  redire  plufieurs 
fois  , que  la  doétrine  contenue  dans  les 
écrits  qui  forment  les  trois  Chapitres, 
n’avoir  été  ni  examinée , ni  jugée  a Chal- 
cédoine , fait  voir  clairement  que  leur 
intention  étoit  de  prévenir  la  difficulté 
qu’on  pourroit  faire  un  jour  contre  Içur 
décret , en  lui  oppofant  celui  du  Con- 
cile de  Chalcédoine. 

On  dir  en  fécond  lieu,  que  la  con-i 

Tome  II.  O 
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*=======  duite  de  l’Eglife  à l’égard  des  Evêques 

VI.  qui  refusèrent  fi  long-tems  & fi  conf- 
Siècle,  tamment  de  recevoir  la  décifion  du 
Concile  de  Conftantinople  contre  les 
trois  Chapitres  , eft une  preuve  quelle 
ne  donnoit  pas  à cette  décifion  la  force 
& l’autorité  d’un  décret  inviolable,  au- 
quel on  ne  peut  s’oppofer  fans  tomber 
dans  le  fchilme,  & fans  mériter  l’ana- 
thême.  On  ne  les  prefla  point  de  fouf- 
.crire  à la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres; on  ne  fit  contre  eux  aucune  pro- 
cédure juridique  ; on  les  laifia  jouir  en 
paix  de  leur  dignité  & de  tous  les  avan- 
tages attachés  à la  communion  eccléfiaf- 
tique , on  fe  contenta  de  travailler  avec 
douceur  8c  charité  à difliper  leur  pré- 
vention, à les  inftruire  des  faits  dont 
ils  étoient  mal  informés , 8c  on  atten- 
dit le  refte  du  tems.  On  croyoit  donc 
qu’on  pquYoit  être  Catholique  fans  con- 
damner les  trois  Chapitres , & que  , 
même  après  le  Jugement  du  Concile, 
cette  condamnation  n’intérefioit  pas  la 

foi. 

Cette  féconde  obje&ion  n’a  rien  de 
.plus  impofant  que  la  première , nous 
pouvons  même  dire  qu’i  eft  difficile  de 
. fie  pas  foupçonner  de  quelque  mauyaife 
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foi  ceux  qui  la  propofenc  avec  tant  d’af- 
furance.  Car  ils  reconnoiilènt  eux-mêmes  Xï. 
que  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres.  Siècle. 
étoient  de  trois  efpèces  diflérenfes.  Les 
uns  attachés  aux  erreurs  de  Neftorius, 

& n’ofant  les  profeifer  ouvertement , 
fe  couvroit  de  l’autorité  du  Concile  de 
Chalcédoine , comme  s’il  eût  approuvé 
la  doctrine  de  cet  héréfiarque , en  ré- 
tabliirant  Ibas  &:  Théodoret  dans  la  com- 
munion eccléfiaftique ; ceux-là  étoient 
hérétiques,  & l’Eglife  les  regardoit  com- 
me féparés  d’elle , parce  que  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  la  foi  de  l’Eglife  ne  peu- 
vent être  au  nombre  de  fes  entants. 

Les  autres  qui  étoient  orthodoxes  quant 
à la  doctrine,  rejettoient  le  Concile  de 
Conftantinople , comme  oppofé  dans 
la  foi  à celui  de  Chalcédoine  , 8c  te  ré- 
parèrent , fous  ce  prétexte , de  la  con*- 
munion  des  Orientaux  8c  des  Papes; 
ceux-ci  étoient  fchifmatiques.  On  vit  leur 
opiniâtreté  avec  douleur,  on  plaignit 
leur  aveuglement,  8c  on  travailla  à les 
ramener  au  fein  de  l’Eglife  dont  ils  s’é- 
toient  eux-mème  retranchés.  S.  Grégoire 
eut  le  bonheur  d’y  réuflir  par  fa  patience 
8c  fa  charité.  Les  derniers  enfin , forte- 
ment préoccupés  de  l’idée  faulTe  que  les 
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_ écrits  connus  fous  la.  dénomination  des- 

VI . trois  Chapitres , avoient  été  expreflement 
Siècle  approuvés  par  les  Pères  de  Chalcedoine , 

^ donnoient  un  fens  catholique  a ces  écrits, 

• 8c  ne  refufoient  d.e  foufcrire  au  Con- 
cile de  Conftantinopleque  dans  la  crainte 
d’aflbiblir  le  refpect  dû  à la  déciflon  d’un 
Synode  cecuménique*  Ces  derniers  n é- 
jtoient  ni  hérétiques , puifqu’ils  condam- 
naient toutes  les  impiétés  de  Neftcrius, 
ni  fchifma tiques , puifqu  ils  confervoieijt 
tous  les  liens  de  1 unité*  Leur  erreur 
n’étoit  qu’une  erreur  de  fait  ? un  pré- 
jugé d’autant  plus  excufable  , quils  ne 
s’éloignoient  en  ce  point  du  refte  des 
Pafteurs , que  par  la  forte  perfuafion  où 
ils  étoient  que  les  Jugemens  de  l’Eglife 
en  matière  de  do&rine  font  irré  forma-- 
blés.  Ils  méritoient  des  égards  8c  de 
/a  condefcendance.  L’Eglife  en  ufa  tou- 
jours avec  eux.  Le  tems  les  détrompa  £ 
ils  s’unirent  à leurs  collègues  dans  une 
même  façon  de  penfer , 8c  ils  reconnu-»- 
rent?  après  un  examen  réfléchi  de  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  ^ que  le  cinquième 
Concile  n’a  rien  décidé  touchant  les 
trois  Chapitres  qui  foir  contraire  aux 
décrets  de  C.halcédoine.  On  doit  etre 
d’autant,  moins  furpris  de  la  conciuitè 
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pleine  de  fagefle  que  l’Eglife  crut  de-  — 
voir  tenir  à leur  égard  , qu’elle  en  ufa  VI. 
de  même  dans  la  fuite  par  rapport  aux  Siècle, 
Évêques  qui  refufoient  d’admettre  l’ad- 
dition Filioque  3 fait  au  Symbole  de 
Nicée  , addition  qui  s’introduifît  dans 
ce  fiècle  en  Occident  > & qui  trouva  un> 
grand  nombre  de  contradicteurs  en 
Orient.  Cependant  il  n’étoit  pas  feule- 
ment queftion  alors  d’un  fait  lié  avec 
la  doétrine  , mais  de  la  doctrine  elle- 
même , féparéede  toute  efpèce  de  fait  -r 
& d’un  dogme  qui  appartenoit  à la  fubf- 
tance  de  la  foi. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ici,- 
(8c  nous  penfons  que  tout  Leéteur  im- 
partial fera  frappé  de  cette  réflexion,) 
c’eft  que  dans  les  mêmes  Ouvrages  où 
Ton  contefte  à l’Eglife  le  droit  de  pro- 
noncer avec  une  autorité  certaine  , fur 
les  faits  qui  ont  une  connexion  nécef- 
jfâire  avec  la  doétrine  , on  convient  que 
l’Eglife  a reçu  de  J.  C.  l’autorité  de 
condamner  non-feulement  les  liéréfies» 
mais  encore  lesAuteursqui  les  en  feignent 
8c  les  Ouvrages  qui  les  contiennent. 
Comment  accorder  ces  deux  aflertions  ? 

N’eft-ce  pas  foutenir  en  meme  tems  le 
pour  8c  le  contre  ? , Peut-on  fe  contre- 
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dire  plus  ouvertement,  que  de  dire  d’un 
côté  : L’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  ju- 
ger définitivement  les  faits  doctrinaux  ; 
& d’avouer  d’un  autre  côté  que  l’Eglife 
a le  pouvoir  de  juger  les  héréfies  avec 
les  Auteurs  & les  Livres  hérétiques  ? 
Cet  exemple  doit  nous  convaincre  de 
plus  en  plus  , que  la  vérité  feule  eft 
attife  fur  une  bafe  folide  Ôc  des  prin- 
cipes invariables. 

S’il  étoit  vrai  que  l’Eglife  n’a  pas 
reçu  le  pouvoir  de  prononcer  irréfra- 
gablement  fur  les  textes , non  plus  que 
fur  leur  attribution  aux  Auteurs  connus 
de  avoués  des  Ouvrages  d’où  ces  textes 
font  tirés  ; il  feroit  également  vrai 
qu’elle  n’a  pas  auflfle  droit  d’approuver 
Ôc  d’autoriier  les  écrits  quelle  propofe 
aux  fidèles  comme  des  lources  pures , 
où  ils  doivent  puifer  la  vérité.  En  effet , 
les  promettes  de  J.  C.  fur  lefquelles  re- 
pofe  la  certitude  des  définirions  de  l’E- 
glife  , en  matière  de  do&rine  , ne  ren- 
ferment pas  plus  évidemment  l’un  de  ces 
deux  privilèges  que  l’autre.  Il  ne  faut 
pas  être  Théologien  , pour  voir  jufqu’où 
ce  principe  dangereux  potirroit  conduire 
celui  qui  prendrait  à tâche  de  le  fuivre 
dans  toutes  fes  conféquences.  Que  de- 
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viendrait  alors  l’autorité  des  Livres  de  — — 
S.  Augultin  fur  la  Grâce , que  l’Eglife  yi 
a confacrés  par  fon  approbation  , err  5 j 
déclarant  quelle  y reconnoilîoit  fa  doc- 
trine & la  pureté  de  fes  dogmes  , atta- 
qués par  Pelage  & fes  difciples  ? Mais- 
ne  prelfons  pas  ce  raifonnement , tout 
le  monde  eft  en  état  d’en  fini  tir  la 
force. 

Cependant  , nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  remarquer  ici , qu’on  in- 
terpréterait mal  notre  penfee , & qu’on 
nous  fuppoferoit  gratuitement  une  opi- 
nion que  nous  n’avons  pas  y fi  l’on  pré- 
wndoit  que  nous  attribuons  à l’Eglife 
une  égale  infaillibilité  pour  prononcer 
fur  les  faits  étroitement  liés  avec  le 
dogme , que  fur  le  dogme  même  , & 
que  nous  obligeons  fes  enfans  à donner 
le  même  degré  de  foumilTion , aux  dé- 
cidons de  l’un  & de  l’autre  genre.  Nous 
nous  croirions  en  droit  de  nous  élever 
contre  une  pareille  imputation  , qui  ne 
pourrait  être  occafionnée  que  par  l’idée 
faulle  qu’on  fe  feroit  faite  de  nos  prin- 
cipes en  cette  matière.  Pour  aller  au- 
devant  de  cette  accufation , que  nous 
repoufferions  comme  une  injullice , fc 
aiettre  notre  peiifée  dans  tout  fon  jour , 

O iv 


Dïflf!?RjTy'GoogIe 


rr- 


VI. 

S I £ C i 


320  Siècles 

= nous  difti liguerons  trois  fortes  de  faits, 
qui  peuvent  être  l’objet  des  Jugemens 
*•  eccléfiaftiques  ; i°,  les  faits  révélés  qui 
font  garantis  par  l’autorité  des  fainteS 
Ecritures;  20.  les  faits  purement  hu- 
mains , dont  l’exiftence  n’eft  fondée  que 
fur  le  témoignage  des  hommes  , 3c  qui 
ne  font  fufceptibles  que  d’une  certitude 
morale  ; 30.  les  faits  qu’on  appelle  doc- 
trinaux à caufe  de  leur  connexion  intime 
avec  les  points  de  doétrine  dont  ils  font 
en  quelque  forte  partie  , 3c  dont  on  ne 

f>eut  les  féparer , fans  changer  l’état  de 
a queftion  qu’ils  préfentent  à difcuter 
6c  à juger.  On  ne  peut  refufer  fa  créant 
aux  premiers  , fans  manquer  à ia  foi 
qu’exige  de  tout  fidèle  le  fceau  de  la 
véracité  divine  , dont  ils  portent  l’em- 
preinte augufte.  A l’égard  des  féconds, 
quoiqu’ils  foient»  propofés  fous  le  carac- 
tère infiniment  refpe&able  de  l’autorité 
du  chef  de  l’Eglife  3c  des  premiers  Paf- 
teurs  , on  ne  leur  doit  qu  un  degré  de 
foumillion  proportionné  à la  force  & 
à l'authenticité  des  témoignages  qui  les 
attellent.  Mais  pour  les  troifièmes , com- 
me on  11e  peut  les  ifoler  du  point  de  doc- 
trine avec  lequel  ils  font  liés  , 3c  que 
la  forme  du  Jugement  de  l’Eglife  les 
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enveloppe  dans  !i  même  déciiîon  , la  g.-/. .? 

foumilîion  due  à cetce  déciiîon  , em-  VI. 
brade  aulïï  ces  fortes  de  faits,  6c  onSiicu. 
doit  les  croire  , non  d’une  foi  directe 
8c  proprement  dite , fondée  fur  la  révé- 
lation , comme  le  point  de  doctrine 
auquel  ils  font  unis  , mais  d’une  foi 
fecondaire  8c  de  conféquence  , donc 
l’objet  s’exprime  dans  le  langage  de  la- 
Théologie , par  une  proportion  du  genre 
de  celles  qui  font  clairement  6c  légi- 
timement déduites  des  vérités  révélées- 
Rendons  ceci  plus-  fenlible  par  un- 
exemple- 

Pelage  &c  Céleltius  enfeignens  une 
doctrine  qui  paroît  nouvelle  8c  contraire 
à la  foi-  On  la  défère  à l’F.glife  » 6c 
on  produit  à l’appui  de  cette  aceufation  y 
des  textes  tirés  6c  des  ouvrages , ëc  des 
profeffions  de  toi  ou  ces  novateurs  ont 
expliqué  plus  ou  moins  clairement  leurs 
opinions  erronées.  Les  Pafceurs  qui  com- 
pofenr  le  Tribunal  fuprème  de  l’Eglife  y 
examinent , comparent , difeurent , 6c 
reconnoiflent  qu’en  effet  la  doétrir.-s 
qu’on  leur  a dénoncée  comme  hérétfe 
que  , elt  contraire  à cette  foi  de  tous 
les  tems  , qui  fe  trouve  confignée  clans- 
l’écriture  , la  tradition  , 6c  l’enfeigne--- 
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• ■ ment  unanime  des  faints  Docteurs.  La 

VI.  caufe  étant  inftruite,  & les  erreurs  attri- 
Siècle,  buées  aux  deux  feétaires , notoirement 
conftatées , les  Juges  prononcent  ; ils 
condamnent  à la  fois  & les  propofitioiw 
hérétiques , &c  les  écrits  d’où  elles  font 
extraites.  Cependant , il  n’eft  pas  révélé 
que  Pélage  & Céleftius  foient  les  Au- 
teurs de  ces  écrits,  ni  que  le  fens  erroné 
• qu’on  y découvre , foit  celui  qu’ils  avoient 

dans  l’efprit  en  écrivant.  Mais  d’un  côté 
il  eft  certain  par  la  révélation , que  ceux 
qui  foutiennent  les  propofitions  tirées 
de . ces  écrits  , enfeignent  l’erreur  ; de 
l’autre  côté  , il  eft  certain , par  l’examen 
& la  difcuflîon  des  Juges  de  la  foi,  que 
ces  écrits  attribués  aux  deux  novateurs  , 
contiennent  de  ces  aflertions  hérétiques. 

Il  fuit  de-là  que  les  Juges  de  la  foi  ont 
pu  & dû  frapper  du  même  coup,  ôc  les 
erreurs,  & les  écrits,  dont  ils  font  la 
fburce } en  forte  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  féparer  la  condamnation  du  lyftême 
impie  que  Pélage  & Céleftius  vouloient 
introduire  , de  la  profcription  de  leurs 
écrits,  quoique  l’une  foit  fondée  fur  la  - 
révélation , & que  l’autre  ne  le  foit  que 
fur  un  témoignage  humain.  D’où  cela 
vient-il , fmon  de  ce  que , dans  cette 
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caufe  , le  fait  fe  trouve  indrviliblenunt 
uni  avec  le  dogme  ? 

II  effc  inutile  d’entrer  ici  dans  la  dif-  5 
cuflion  épineufe  d’une  multitude  de  faits, 
allégués  par  les  uns,  réfutés,  ou  "inter- 
prétés par  les  autres.  Cela  ne  ferviroit 
qu’à  rendre  plus  étendu  cet  article  déjà 
très-long  r fans  qu’il  en  réfultât  une  plus 
grande  lumière.  Nous  nous  fommes 
bornés  à pofer  les  principes  ,,  & à les 
débarraller  de  toutes  les  obfcurités  que 
quelques  écrivains  prévenus  fe  font  plu 
à rallembler  autour  d’eux.  Tout  efprit 
judicieux  , qui  ne  fera  pas  livré  à des. 
idées  exclufives , & à des  intérêts  par— 
ticuliers  , dont  on  ne  peut  trop  fe  dé- 
fendre , pourra  faire  de  Iui-méme  l’ap- 
plication  de  ces  principes  ainfi  déve- 
loppés y . à tous  les  cas  & à toutes  les 
circonftances  femblables  qui  fe  préfen- 
teront. 

Finirons  par  une  obfervation  qu’il 
eft  eflèntiel  de  ne  pas  omettre,  & qui 
nous  paroît  du  plus  grand  poids  3 la 
voici. 

Quand  on  accorderoit  à ceux  qui  fe 
montrent  fi  jaloux  de  mettre  des  bornes 
étroites  à l’autorité  de  l’Eglife  , que 
les  faits  dodrinaux  ne  font  pas  compris- 

G vj 
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- . ■ — dans  le  privilège  de  l’infaillibilité  , donc 
VI.  elle  jouit  par  la  volonté  de  fon  divin> 
Sti;  ci  e.  Auteur,  il  ne  feroit  pas  moins  certain 
que  les  Jugemens  canoniques  qui  ont 
ces  fortes  de  faits,  pour  objet , émanent 
du  Tribunal  le  plus  refpeétable  , de 
l’autorité  la  plus  impofante  , de  la  puif- 
fance  La  plus  facrée  qui  foit  fur  la  terre. 
D’où  il  s’enfuit,»  de  l’aveu  des  Théolo- 
giens les  plus  modérés , qu’il  y auroit 
un  orgueil  extrême  à préférer  fes  prom- 
ptes lumières  aux  décrets  qu’elle  publie 
une  témérité  fans  excufe  à refufer  d’y 
foufcrire. 


Article  VI; 


Pcrfonnagcs  illujlrcs  par  leur  faintcté. 

Entre  les  faints  Perfonnages  qui  ont 
illuftré  ce  lïècle  par  leurs  vertus  émi- 
nentes , nous  croyons  convenable  de  ne- 
nous  attacher  particulièrement  qu’à  ceux 
que  l’Eglife  de  France  fe  glorifie  d’avoir 
produits , ou  qui  ont  eu  des  rapports 
confidérables  avec  elle.  Nous  ne  parle- 
rons que  des  plus  diftingués  , pour  ne 
nous  pas  écarter  de  notre  plan,,  ôc  nous. 
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renvoyons  les  runes  pieafes  qui  aiment  à i . ■ * 

s’édiher  par  des  particularités  6c  des  dé-  VI. 
rails  plus  étendus  , aux  Livres  qui  ont  s 1 k cl  b, 
été  publiés  pour  leur  uliige,  6c  fpédale- 
ment  à celui  que  nous  avons  indiqué 
dans  le  Difcours  préliminaire. 

S.  Céfaire,  Evêque  d’Arles,  fut  un 
des  hommes  les  plus  célèbres  de  l’Eglife 
dans  le  fixième  fiècle.  Il  naquit  l’an  470*. 
aux  environs  de  Chûîons-fur-Saone.  Ses 
parens  étoient  recommandables  par  leur 
piété  3 011  11e  dit  point  le  rang  qu’ils 
avoient  dans  le  monde-  Qu’importent 
les  avantages  de  la  nainànce  6c  la  gloire 
des  ancêtres*  à I homme  vertueux  , qui 
eft  parvenu  au  bonheur  de  la  faintere  ! 

Dès  l’âge  le  plus  tendre,  Céfaire  donna 
des  marques  d’une  fagelfe  prématurée. 

Quand  il  fut  parvenu  à fa  dix-huitième 
année  il  entra  dans  le  Clergé.  Mais  le 
delir  d’une  plus  grande  perfection  le 
conduifît  à Lérins  , où  il  le  mit  fous  la 
conduite,  de  l’Abbé  Prccaire  * pour  fe  . 
former  aux  obfervanccs  monafliques.  Il 
y avoir  palfé  quelque  tems  & déjà 
fes  vertus  commeix,oient  à le  faire  con- 
naître , lorfqu’Eonius,  Evêque  d’Arles, 
dont  il  étoit  parent , le  fit  lortir  de  fa 
retraite  pour  l’attacher  à fou  Eglife.  Il 
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■ '■  l’éleva  d’abord  au  Diaconat , &c  quelque 
VI.  tems  après  au  Sacerdoce.  Eonius  fentanc 

S i i c l e.  fa  fin  approcher , 8c  connoiflant  les  ta- 
lens  de  Céfaire  pour  tous  les  devoirs 
de  la  charge  Paftorale , il  déclara  à fon 
Clergé  8c  à fon  peuple  qu’il  defiroit 
l’avoir  pour  fuccefieur.  Cet  Évêque  étant 
mort  , Céfaire  s’enfuit  8c  fe  cacha  y 
mais  on  le  découvrit , 8c  il  fut  ordonné 
en  501.  Son  premier  foin  fut  de  réta- 
blir la  difciphne  eccléfiaftique  , 8c  de 
faire  chanter  par  fes  Clercs  les  diverfes- 
parties  de  l’Office  qui  étoient  alors  en 
ufage  , afin  que  les  Laïcs  pufïent  s’unir 
avec  eux  8c  prendre  part  à la  prière 
publique.  Le  faint  Evêque  s’étoit  dé- 
chargé de  tous  les  foins  temporels  fur 
quelques-uns  de  fes  Diacres  , pour  ne 
s’occuper  que  du  gouvernement  de  fon 
Eglife  & cfe  l’inftruétion  de  fon  peuple. 
La  prédication  étoit  la  fonction  qu’il 
rempliflbit  avec  le  plus  d’afliduité  , per- 
fuaaé  que  c’eft  principalement  de  - là 
que  dépendent  les  bonnes  mœurs  des 
fimples  fidèles , & leurs  progrès  dans 
les  vertus  propres  à leur  condition. 
Son  ftyle  étoit  fimple  , naturel , pro- 


mérhode  étoit  d’entrer  dans  les  plus 
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grands  détails  fur  tous  les  devoirs  de  la 
vie,  ôc  de  combattre  les  vices  qui  rè- 
gnoient  le  plus  dans  le  peuple , par  des 
retours  fréquens  fur  les  mêmes  matières , 
fans  craindre  les  redites. 

Céfaire  fe  livroit  tout  entier  a ces 
travaux  du  faint  Miniftère ,.  & aux  autres 
exercices  de  la  charité  Paftorale  , lorf- 
que  la  calomnie  vint  troubler  fon  repos 
& l’arracher  à fon  peuple.  La  Ville  d’Ar- 
les faifoit  alors  partie  du  Royaume  des 
Vifigoths.  On  accufe  le  faint  Evêque  au- 
près des  Souverains  de  cette  Nation , d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  Bourgui- 
gnons & les  François , qui  étoient  leurs 
ennemis  par  politique  & par  Religion. 
Les  Vifigoths  & leurs  Rois  profefloient 
l’Arianiime.  L’imputation  étoir  évidem- 
ment faufle  puifque  le  faint  Evêque 
n’avoit  jamais  donné  d’autres  leçons  par 
fon  exemple  & fes  difcours , que  celle 
de  l’obéiflance  due  aux  Souverains  légi- 
times , quelle  que  foit  leur  croyance. 
Cependant  il  fut  exilé  à Bordeaux  3 &c 
quoique  fon  innocence  eût  été  reconnue , 
& que  le  Prince,  l’eûr  rendu  à fon  trou- 
peau, onrenouvella  deux  autres  fois  les 
mêmes  accufations.  Il  fait  obligé , pour 
s’en  laver,  de  paroître  à la  Cour  de  Théo- 
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doric  , Roi  d'Italie.  Ce  Prince  frappé 
de  l’extérieur  noble  8c  refpeôable  du 
faint  vieillard , le  traita  avec  beaucoup 
d’honnêteté,  & le  renvoya  libre.  On  le 
defiroit  à Rome , oit  l’éclat  de  fes  vertus 
8c  le  bruit  de  fes  miracles  lui  avoient  fait 
une  grande  réputation.  Il  y parut  avec  la. 
dignité  noble  & fîmple  qui  accompagne 
le  mérite.  Le  Pape  Symmaque  lui  rendit 
les  honneurs  qui  lui.  étaient  dûs  à tant 
de  titres.  Il  lui  donna  le  Pallium , 8c 
le  mit  à la  tête  de  toutes  les  aflaires 
eccléfiaftiques  des  Gatücs  8c  del’Efpagne. 
Après  une  vie  confommée  dans  les  tra- 
vaux apoftoliques  , S.  Céfaire  mourut 
entre  les  mains  de  fon  Clergé,  le  2.7 
Août  de  l’an  541,  âgé  de  foixanre- 
douze  ans  , dont  il  en.  avoit  palTé  qua- 
rante-un  dans  lepifcopat. 

La  Règle  que  S.  Céfaire  écrivit  pour 
l'ufage  du  Monaftère  de  filles  qu’il  avoit 
bâti  à Arles,,  ôc  dont  il  avoit  fait  Ab- 
bé fie  fa  fœur  Céfarie,.  eft  un  des  mc- 
numens  les  plus  précieux  de  l’ancienne 
difcipline  religieufe.  Elle  étoit  fi  efti- 
mée  à caufe  de  fa  fagelTe  8c  de  fa  dou- 
ceur , que  plufieurs  Communautés  l’a- 
doptèrent. Voici  ce  qu’on  y trouve  de 
plus  remarquable.  La  clôture  y eft  fi 
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exactement  recommandée , qu’on  ne  — 

permet  à perfonne  l’entrée  du  Monaf-  VI. 
tère , ni  même  de  l’Eglife,  fi  ce  n’eft  Siècle. 
aux  Evêques,  aux  Abbés,  à des  Re- 
ligieux d’une  vertu  connue , 8c  feulement 
pour  y faire  leur  prière.  Un  Prêtre , 

un  Diacre  de  un  Soudiacre  , avec  un 
• * 

ou  deux  Lecteurs  en  certains  jours  , peu- 
vent y entrer  auili  pour  célébrer  les  SS. 

Myftères.  Les  vifites  néceflaires  font  re- 
çues dans  un  parloir  deftiné  à cet  ufage. 

L’Abbefle  ne  doit  y aller  qu’accompa- 
gnée de  deux  ou  trois  Sœurs , 8c  les  au- 
tres Religieufes  avec  une  ancienne.  Le 
tems  d’épreuve  pour  les  nouvelles  Re- 
ligieufes eft  d’un  an  avant  de  recevoir 
l’habit.  On  peut  admettre  dans  l’intérieur 
de  la  maifon , les  jeunes  filles  de  fix  i 
fept  ans , pour  les  élever  dans  la  piété, 
mais  fans  penfion.  Il  eft  févérement  dé- 
fendu de  rien  poffeder  en  propre , 8c 
i’Abbefie  même  ne  peut  avoir  de  filles 
auprès  d’elle  pour  la  fervir.  Il  n’eft  per- 
mis à perfonne  d’avoir  ni  chambre  , ni 
armoire  , ni  rien  qui  ferme  à clef.  Il  eft. 
ordonné  que  toutes  les  Religieufes  cou- 
cheront dans  des  chambres  communes  , 

8c  que  les  lits  feront  fimples.  Les  an- 
ciennes 8c  les  infirmes  ont  une  chambre 
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— Réparée.  Il  eft  auflt  prefcrit  de  diftribuei? 
chaque  jour  aux  Religieufes  une  tâche  » 

e.  qu’elles  doivent  remplir.  Tout  leur  tra- 
vail doit  être  pour  la  confommation  &: 
I utilité  de  la  Maifon , & il  n’eft  pas  per- 
mis de  rien  foire  pour  les  perfonnes  de 
dehors.  Le  nombre  des  jeûnes  pour  tous 
les  tems  de  l’année , eft  déterminé  par  la 
Règle,  auflî-bien  que  la  qualité  des  ali— 
mens  j elle  ne  prefcrit  rien  d’auftère  à 
cet  égard.  L’ufage  de  la  volaille  eft  per- 
mis aux  infirmes.  Il  y a un  Provifeur  ou 
Intendant , chargé  du  temporel  & de  tou- 
tes les  affaires  du  dehors.  Les  corrections 
font  les  réprimandes , la  féparation  de 
la  prière  & des.  autres  exercices  com- 
muns, & enfin  la  difcipline  ou  flagella- 
tion. Cette  punition  étoit  déjà  d’un  ufoae 
ancien  dans  les  Monaftères.  Le  nombre 
des  coups  de  fouet  étoit  borné  à trente-' 
neuf,  fuivant  la  Loi  de  Moyfe. 

Un  des  plus  illuftres  Evêques  de  France 
étoit  alors  S.  Médard , Evêque  de  Noyon 
& de  Tournai.  11  naquit,  fuivant  l’opi- 
nion commune,  à Salency,  Village  peu 
éloigné  de  Noyon,  vers  l’an  45 6.  Selon 
cette  date  , il  étoit  déjà  d’un  âge  avancé  , 
lorfque  S.  Remy  le  confacra  Evêque  de 
Vermandois  en  530.  Le  Siège  de  cet 
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Evêché  étoit  une  Ville  nommée  Augufte , 
qu’on  croit  avoir  été  fîtuée  à peu  près 
dans  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  Saint-  5 
Quentin.  La  rélidence  épifcopale  fut 
transférée  à Noyon , Ville  plus  forte  & 
plus  sûre , à caufedes  guerres  continuelles 
qui  s’allumoient  entre  les  Princes  Fran- 
çois , & dont  ces  cantons  étoient  fouvent 
le  théâtre.  Après  la  mort  d’Eleuthère, 
Evêque  de  Tournai , S.  Médard  fut  élu 
pour  lui  fuccéder , d’un  commun  con- 
tentement du  Clergé , du  Roi  & du 
peuple.  Il  fut  donc  contraint,  par  un 
exemple  fingulier , d'accepter  le  gou- 
vernement de  cette  fécondé  Eglife  , fans 
quitter  la  première.  Depuis  cette  époque 
jufqu’au  douzième  fiécle,  les  Evêchés 
de  Noyon  & de  Tournai  demeurèrent 
unis , ik  le  même  Evêque  gouverna  ce» 
deux  Eglifes , fans  confufion de  Diocèfes  , 
Sc  fans  que  l’une  des  deux  Cathédrales 
fût  fupprimée.  S.  Médard  Joignit  le 
don  des  miracles  aux  grandes  vertus- 
qui  le  rendoient  recommandable.-  Il 
mourut  dans  une  extrême  vieillelTe  „ 
après  quinze  ans  d’épifcopat  . Fan  545- 
Le  Roi  Clotaire  fe  rit  honneur  d’aflîfier 
à fes  funérailles.  Ce  Prince  voulut  qu’il 
fut  transféré  à Soi  (Ton  s , qui  étoit  la. 
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r-  Capitale  de  fon  Royaume  , <Sc  le  fi* 
VI.  inhumer  dans  une  terre  qu’il  donna  à 
S i è c l e.  cet  effet , & où  l’on  bâtit  un  Monaf- 
tère  qui  fubfifte  encore , fous  le  nom  du 
faint  Evêque. 

La  nobleffe  du  fang  ne  fut  que  le 
moindre  mérite  de  ceux  à qui  S.  Ger- 
main de  Paris  dut  le  jour } ils  étoient 
encore  plus  diftingués  par  leur  piété  que 

f»ar  leur  rang.  Ils  élevèrent  leur  fils  dans 
es  fentimens  dont  ils  étoient  eux-mêmes 
remplis.  Germain  répondit  à leurs  foins, 
& dans  Page  des  pallions,  il  donnoit 
déjà  des  preuves  d’une  grande  vertu.  II 
étoit  entré  dans  le  Clergé  d’Autun , fa 
patrie.  Agrippin  , Evêque  de  cette 
yilJe,.  l’ordonna  Diacre , & l’éleva  trois 
ans  après  au  Sacerdoce.  Il  fut  enfuite 
Abbé  du  Monaftère  de  S.  Symphorien 
d’Autun  , Sc  il  exerçoit  cette  charge  , 
Jforfqu’on  l’élut  pour  remplir  le  Siège  de 
Paris,  devenu  vacant  vers  l’an  555.  Le 
Roi  Childebect  convaincu  de  fa  faiuteté, 
avoit  pour  lui  un  refpeét  infini  ôc  une 
confiance  fans  bornes.  Ce  Prince  au  re- 
tour d’une  guerre  qu’il  avoit  faite  en 
Efpagne  avec  Clotaire  fon  frère  , cntre- 

Erit  de  bâtir  une  Eglife  pour  y placer 
:s  Reliques  de  S.  Vincent  qu’il  avoit 
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apportées  cle  Saragofie.  Il  exécuta  ce 
pieux  de fie  in  avec  une  magnificence  qui 
étonne  , pour  des  tems  que  nous  appel- 
ions barbares , 8c  où  il  nous  femble  que 
les  arts  étoient  fi  peu  cultivés.  Cet  édi- 
fice, bâti  en  forme  de  croix  , étoit  fou- 
tenu  par  des  colonnes  de  marbre  , la 
voûte  étoit  revêtue  d’un  lambris  doré  , 
l’intérieur  des  murailles  orné  de  pein- 
tures à fond  d’or , le  pavé  fait  de  pièces 
de  rapport , 8c  le  toit  couvert  de  cuivre 
doré.  Childebert  chargea  S.  Germain 
d’établir  une  Communauté  dans  le  Mo- 
naftère  qu’il  fonda  auprès  de  cette  Eglife , 
pour  la  delfervir.  C’eft  la  célèbre  Ab- 
bave  de  S.  Germain  - des  - Près  , qui 
porta  d’abord  le  nom  de  faint  Vincent. 
Childebert  y choifit  fa  fépulrure  , 6c  lô 
corps  de  S.,  Germain  qu’on  avoir  d’abord 
enterré  dans  un  Oratoire  dédié  à S.  Sym- 
phorien  , y fut  auifi  transféré  dans  la 
fuite.  Il  mourut  en  576,  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans.  Fortunat,  Auteur  de 
la  Vie  , rapporte  plulieurs  miracles  opé- 
rés par  le  iaint  Evêque  , dont  il  avoir 
été  lui-même  témoin.  S.  Germain  étoit 
un  Pafteur  trop  charitable  6c  un  trop 
bon  Citoyen , pour  n’être  pas  infiniment 
fenfible  aux  maux  que  les  funeiles  dé- 
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=====  mêlés  ce  Sigebert  Sc  de  Chilpéric  cau- 
VI.  foient  à l’Eglife  Sc  à l’Etat.  Il  travailla 

S i £ c l s.  de  tout  fon  pouvoir  à les  réconcilier  5 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  La  haine  réci- 
proque de  Frédégonde  Sc  de  Brunehaut, 
époufes  de  ces  deux  Princes,  étoit  trop 
implacable.  On  fait  quelle  ne  finit  qu’a- 
vec leur  vie,  Sc  qu’elle  donna  pendant 
long-tems  à la  France  les  fpeétacles  les 
plus  affligeai! s. 

Lorfque  S.  Germain  d’Auxerre  entre- 
prit fon  fécond  voyage  d’Angleterre  , 
pour  achever  d’y  détruire  l’héréfie  de 
Pélage , il  conduifit  avec  lui  quelques- 
uns  de  fes  difciples  , qu’il  y laififa.  Ils 
bâtirent  des  Monaftères  , Sc  formèrent 
un  grand  nombre  d’élèves  aux  vertus 
dans  lefquelles  ils  s’étoient  affermis  fous 
un  fi  grand  Maître.  Mais  les  Anglo- 
Saxons  , qui  étoient  idolâtres , ayant  fait 
la  conquête  de  cette  Ifle , plufieurs  Mo- 
naftères furent  détruits  Sc  pillés  par  ces 
barbares.  Les  faints  habitans  de  c es 
maifons  de  retraite  Sc  de  pénitence  , 
n’ayant  plus  d’afyle  sûr  Sc  ne  pouvant 
jouir  du  repos  nécefTaire  à la  contem- 
plation , pafsèrent  avec  un  grand  nom- 
bre de  Bretons  dans  cette  partie  des 
Gaules  qu’on  appelloit  alors  Armorique. 
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Ils  reprirent  bientôt  dans  cette  nouvelle 
patrie  le  genre  de  vie  auquel  ils  s etoient 
confacrés.  Les  Monaftères  qu’ils  bâtirent  S i 
devinrent  des  centres  , autour  defquels 
fe  ralTemblèrent  des  habitations  nom- 
breufes , qui  formèrent  avec  le  teins  des 
Villes  fi  confidérables , qu’on  les  érigea 
en  Evêchés.Telleell  l’origine  des  Eglifes 
de  Saint-  Malo  , de  Dol , de  S.  Brieux, 
de  S.  Paul -de -Léon  & de  Tréguier. 
Plufieurs  Villes  de  France  ont  eu  la  même 
origine.  C’eft  une  obfervation  que  nous 
failons  en  paflant , pour  montrer  l’injuf- 
tice  des  modernes  détracteurs  de  l’Inf- 
titution  monaftique.  Les  lieux  ou  les 
anciens  Religieux  s’établirent , étoient 
incultes  Sc  inhabités  j les  travaux  de  ces 
pieufes  colonies  les  ont  rendus  fertiles 
& abondans.  On  doit  donc  fe  fouvenir 
aujourd’hui  que  fans  eux  , un  grand 
nombre  de  Contrées  maintenant  riches 
de  florilTantes  , feroient  couvertes  de 
forets  8c  de  bro/Iài lies. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  S.'  Be- 
noît , Patriarche  des  Moines  d’Occi- 
dent , &c  de  faire  connoître  fa  règle  , 
qui  fut  adoptée  par  tous  les  Fondateurs 
de  Monaftères,  jufqu  a 1’introduétion  des 
nouveaux  Ordres  , qui  ne  fe  font  établis 


3 3<?s  Siècles 

- . — que  dans  des  rems  bien  poftérieufs  a ce 

VI.  flècie.'  Ce  Saint  naquit  vers  l’an  48°  * 

Siècle,  aux  environs  de  Nurcie , petite  Ville 
d’Italie  , qui  fubiîfte  encore  aujourd  hui 
dans  le  Duché  de  Spoîette.  Sa  famille 
tenoit  un  rang  confidérable.  On  1 en- 
voya de  bonne  heure  faire  fes  études  à 
Rome.  Mais  la  jeunelTe  qui  fréquentort 
les  écoles  étoit  h corrompue  , que  pour 
éviter  la  contagion  des  mauvais  exem- 
ples , Benoît  fe  retira  dans  un  lieu  défert 
nommé  Sublac  , a quarante  milles  de 
R$>me.  Il  y demeura  trois  ans  dans  une 
caverne  fort  étroite , inconnu  a toute 
la  terre.  Un  Moine  appelle  Romain  , 
qui  l'avoit  rencontre  par  hafard,  fut  le 
leul  dépofi  taire  de  ion  fecret.  Il  lui 
portoit  du  pain  qu’il  retranchoit  fur  fa 
portion  , fk  qu’il  attachoit  à une  corde  > 
avertiflant  Benoît  avec  une  clochette  de 
- le  tirer  à lui  du  haut  de  la  roche  ou 
fa  grotte  étoit  creufée.  Dans  cette  pro- 
fonde folitude  j Benoit  menoit  une  vie 
plutôt  angélique  qu’humaine , s exerçant 
jour  & nuit  à la  prière  , aux  jeûnes  > 
aux  veilles  & à la  plus  auftere  mortifi- 
cation de  l’efprit  & des  fens.  Il  fortit 
malgré  lui  de  fa  retraite  pour  prendre 
le  gouvernement  d un  Monafttre  dont 
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VI. 


les  Moines  le  voulurent  avoir  pour  Abbé. 

Bientôt  ils  fe  repentirent  de  leur  choix, 
parce  que  Benoit  entreprit  de  rétablir  s-liciï 
parmi  eux  la  régularité.  Ils  réfolurent 
de  s’en  défaire , & lui  fervirent  du  vin 
empoifonné.  Le  faint  Abbé  ayant  fait 
le  ligne  de  la  Croix  en  bénilfant  la  table, 
félon  l’ufage , le  vafe  fe  rompit.  Connoif- 
fant alors  ce  que  cetoit , il  leur  dit  d’un 
vifage  tranquille  : Mes  frères,  Dieu  vous 
le  pardonne  ; je  vous  avois  averti  que 
nous  ne  pourrions  nous  accommoder 
enfembde;  cherchez  un  autre  Supérieur, 

& il  fe  retira  dans  fa  chère  folitude.  Il 
y reprit  fon  premier  genre  de  vie  , & 
y relia  jufqu’à  l’an  5 19  , qu'il  bâtit  le 
célèbre  Monafttre  du  Mont  - Calîin  , 
fur  une  montagne  clans  l’ancien  pays  des 
Samnites  , qui  fait  aujourd’hui  partie 
du  Royaume  de  Naples.  C’eft-là  qu’il 
jetta  les  fondemens  de  fon  Ordre  , Sc 
qu’il  écrivit  fa  Règle.  Il  y ralfembla 
un  grand  nombre  de  difciples , dont 
pluheurs  devinrent  iJIuftres , & fe  ré- 
pandirent dans  les  différentes  parties  de 
l’Europe  chrétienne  Le  faint  Abbé  y 
mourut  en  54$  > quelque  tems  après 
fainte  Scholaftique  fa  fœur  , qui  gou- 
lomc  IL  P 
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■kt.-— vernoit  un  Monaftère  de  filles , dans  le 
VI.  voifinage  du  fient 

Siècle,  Pour  donner  une  idée  fuffifante  de 
la  règle  de  S.  Benoît,  fans  entrer  dans 
de  trop  longs  détails,  nous  la  rapporte* 
rons  à quelques  points  principaux j l’Of- 
fice divin , le  travail  des  mains , la  nour- 
riture & l’habillement  des  Moines,  les 
exercices  particuliers , le  gouvernement 
fpirituel  & temporel.  Reprenons. 

L’Oflice  divin.  Il  eft  diftribué  en  trois 
parties  : favoir  , les  NoCtures  que  nous 
appelions  aujourd’hui  ‘Matines  , qu’on 
cnantoit  la  nuit  & dont  les  heures  va* 
rioient  fuivant  les  faifonsj  les  Matines 
qu’on  appelle  a&uellement  Laudes., 
qui  fe  difoient  au  point  du  jour  ; & les 
Heures  qui  étoient  diftribuées  dans  le 
cours  de  la  journée , à peu  près  comme 
elles  le  font  maintenant.  Il  y avoir  pour- 
tant quelque  différence  à cet  égard  entre 
l’hiver  & l’été , à caufe  du  travail  qui 
étoit  toujours  également  long  , 6c  qu’il 
-falloir  placer  autrement.  L'Office  de  la 
nuit  étoit  compofé  de  douze  Pfeaumes 
précédés  d’une  Hymne  qu’on  appelloit 
Ambroifienne , parce  que  la  plupart  de 
celles  qu’on  chantoit  alors  dansles  Eglifes 
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<TOccident  , étoient  de  Sr.  Ambroife.  .-j= 
Après  fix  Pfeaumes , on  lifoit  trois  Le-  VI. 
çons  tirées  de  l’Ecriture  fainte  ou  des  Siècle. 
Pères,  & à chaque  Leçon  on  chantoic 
un  Répons  3 on  difoit  enfuite  fix  autres 
Pfeaumes  , X Alléluia  une  Leçon  de 
l’Apôtre  , la  Litanie  ou  Kyrie  elcifon. 

En  été  on  ne  difoit  qu’une  Leçon  ôc 
un  Répons.  Les  Dimanches  on  ajoutoit 
quatre  Leçons  du  Nouveau  Teftament, 
trois  Cantiques  tirés  des  Prophètes  , 

& l’Hymne  Te  Deum.  Aux  tètes  des 
Saints  & aux  Solemnités , il  y assoit  des 
Leçons  & des  Répons  propres.  Tel  étoit 
l’Office  de  la  nuit , qu  on  terminoit 
toujours  par  le  Pater.  Les  autres  parties 
de  l’Office  fe  terminoient  de  même , 
fans  qu’05  voie  qu’il  y eût  d’autre  Orai- 
fon.  A Matines  ou  Laudes  , on  difoit 
d’abord  trois  Pfeaumes  , enfuite  un 
Cantique  tiré  des  Prophètes  3 les  Di- 
manches c’éroit  le  Cantique  Bénédicité 3 
que  St.  Benoît  appelle  Bénediclions , 

Sc  après  cela  trois  autres  Pfeaumes  qu’il 
appelle  louanges  , parce  qu’ils  commen- 
çoient  par  les  mot  Laudate  } d’où  eft 
venu  le  nom  de  Laudes.  La  diftribudon 
des  Pfeaumes  pour  chaque  jour , étoit 
telle  qu’on  l’obferve  encore  dans  l’Ordre 
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' de  S.  Benoît,  .de  forte  que  chaque  fe.- 
^ J-  .maine  on  difoit  le  Pfeautier  tout  entier. 

S i i c i e.  La  règle  ne  prcfcrit  pas  d’autres  prières  j 
elle  parle  néanmoins  de  manière  à faire 

f enler  que  les  Moines  s’exerçoient  4 
Oraifon  mentale  , en  filence , & cha- 
cun fuivant  fon  attrait.  Quant  à la  Melfe, 
il  paroît  que  les  Moines  11e  l’entendoient 
rpie  le  Dimanche. 

Le  travail  des  mains.  Il  y avoit  fep,t 
heures  de  travail  par  jour  dans  tous  les 
tems  de  l’année  ; mais  la  diftribution 
.s’en  feifoit  différemment , fuivant  les 
faifons.  En  été  on  travailloit  quatre  heu- 
res le  matin,  c’efl- à- dire,  depuis  fîx 
.jufqu’à  dix  & trois  heures  environ  le 
foir.  L’intervalle  étoit  rempli  par  la  lec- 
ture , le  repas  & quelque  tems  de  repos 
vers  le  milieu  du  jour , comme  il  fe  pra- 
tique dans  tous  les  pays  où  les  chaleurs 
font  grandes.  En  hiver , les  fept  heures 
de  travail  fe  prenoientde  fuite  , c’eft-à- 
dire,  depuis  huit  du  matin  jufqu’à  trois 
du  foir.  Pendant  le  Carême  on  ne  com- 
mençoit  qu’à  neuf  heures  jufqu’à  quatre. 
Ceux  qui  travailloient  trop  loin  & qui 
par  cette  raifon  , ne  pouvoient  fe  ren- 
dre à l’Oratoire  aux  heures  marquées 
.pour  les  Offices  du  jour  , récitoient  les 
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Pfeaumes  indiqués  , dans  le  lieu  où  ils 
étoient.  Perfonne  ne  choifillbit  Ton  tra- 
vail, mais  il  étoit  i'mpofé  par  le  Supé- 
rieur. Ceux  qui  favoient  des  métiers , 
ne  pouvoient  les  exercer  fans  la  permif- 
fiondel’Abbé,  & feulement  pour  l’avan- 
tage du  Monaftère.  Communément  les 
Moines  étoient  de  limples  ouvriers  ; 6c 
ceux  qui  avoient  de  la  nailfance  5c  de 
l’éducation,  fe  fabailloient  au  rang  des 
autres , par  humilité.  On  donnoit  cepen- 
dant des  travaux  plus  faciles  à ceux  qui 
étoient  plus  délicats , plus  foibles , ou 
moins  habitués  aux  exercices  pénibleSi 
Tous  les  Moines  étoient  laïques.  I.a 
Règle  permet  cepèndantde  recevoir  des 
Prêtres  5c  des  Clercs , & même  d en 
faire  ordonner  pour  le  fervice  du  Mo- 
naftère  ; mais  ils  doivent  être  fournis 
aux  mêmes  obfervances  que  les:  autres 
Frères , 6c  dépendre  également  des 
Supérieurs. 

La  nourriture,  l’habillement  6c  le 
logement  dés  Moines.  Les  alimens  des 
Moines  étoient  des  légumes  cuits  & af- 
faifonnés  fuivant l’ufage  de  chaque  pays-, 
des  graines  réduites  en  bouillie  ou  en 
purée,  & des  fruits.  On  croit  que  le 
poiilbn  y étoit  compris , 5c  que  la  volaille 
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■■  n’en  étoit  pas  exclue , au  moins  à cer- 

VI.  tains  jours.  Mais  la  chair  des  animaux 
Si  i c i b.  à quatre  pieds  étoit  défendue  à tous  , 
• excepté  aux  malades.  On  fervoit  deux 

portions  cuites  à chacun,  avec  une  por- 
tion de  fruits  ou  d’herbages  , quand 
l’Abbé  l’ordonnoit.  On  ne  donnoit 
qu’une  livre,  c’eft-à-dire,  douze  onces 
de  pain  par  jour , 8c  une  hémine  de 
vih , ce  qui  revient  à un  demi  - feptier 
de  Paris , félon  l’évaluation  la  plus  pro- 
bable. Depuis  Pâques  jufqu  a la  Pente- 
côte, on  dinoit  à l’heure  de  Sexte,  c’eft- 
à-dire  à midi , 8c  l’on  foupoit  le  foir 
vers  la  nuit.  On  jeûnoit  les  Mercredis 
8c  les  Vendredis,  ce  qui  fignifie  que  ces 
jours-là  on  ne  dînoit  qu’à  l’heure  de 
None , c’eft-à-dire,  vers  trois  heures 
après  midi.  Depuis  le  1 3 de  Septembre 
jufqu ’au  Carême,  le  dîner  étok  aufli  à 
1 heure  de  None  , même  les  jours  où 
1 on  ne  jeûnoit  pas.  Pendant  le  Carême , 
le  repas  étoit  différé  jufqu’au  foir.  On 
lifoit  pendant  le  repas , 8c  le  Leéteur 
changeoit  toutes  les  femaines  , non  par 
ordre,  mais  le  Supérieur  choififloit  ceux 
qu’il  croyoit  les  plus  propres  à cet  em- 

£loi.  Les  Moines  fe  fervoient  les  uns 
:s  autres , 8c  faifoient  tous  la  cuifme  i 
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leur  tour  , par  Semaine  j ce  qui  montre  r m».1-* 
combien  leur  nourriture  étoit  fimple  , VI. 
puifque  tous  étoient  -capables  de  l’ap- Siici». 
prêter. 

Quant  aux  habits  , la  Règle  n’en  man- 
que  ni  la  couleur,  ni  la  forme,  ni  la  lon- 
gueur. Ils  confiftoient  en  une  tunique  , 
une  cucule  8c  un  fcapulaire  pour  le  tra- 
vail.  L’étofTe  étoit  plusépaifîe  pour  l’hi- 
ver , 8c  plus  rafe  pour  l’été.  C’étoit 
ordinairement  la  plus  commune  du  pays  , 

& qui  coûtoit  le  moins.  Du  refte  , ce 
qui  concernoit  le  vêtement  plus  ou  moin9 
chaud  , fuivanr  les  climats  , étoit  laiflè  à 
la  difcrétion  de  l’Abbé , qui  fournilfoit  à 
chacun  toutes  les  chofes  néceflaires,  félon 
le  befoin  , pour  ôter  tout  prétexte  de 
propriété. 

Les  Monaftères  étoient  bâtis  8c  dis- 
tribués de  telle  forte  , qu’ils  renfermaf- 
fent  dans  leur  enclos  toutes  les  chofes 
néceflaires  , comme  le  jardin  , le  mou- 
lin , la  boulangerie  , les  granges  pour 
ferrer  les  provilions  , 8c  les  atteliers  pour 
les  differens  métiers.  Les  bâtimens  n’a- 
voient  rien  de  magnifique  : l’intérieur 
étoit  encore  plus  fimple  ; tout  y annon- 
çait la  pauvreté  8c  l’humilité.  Les  Moi- 
nes couchoient  tous  dans  des  faites  com- 
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*—  mânes:  leurs  litsconfiftoient  en  une  natte 

VI.  ou  paillaiïe  piquée  , un  drap  de  ferge  , 

St  è.  ciE.  une  couverture  & un  chevet.  Ils  cou- 
choient  vêtus  , afin  d’être  plus  prompts  à 
fe  lever  pour  l’Ofhcede  la  nuit.  Une  lam- 
pe brûloir  toute  la  nuit  âu  milieu  jdu 
Dortoir.  On  y gardoit  un  profond  iilen- 
ce  , 8c  toujours  quelque  ancien  y cou- 
choit  , pour  obferver  la  conduite  des 
autres. 

Les  exercices  particuliers.  Outre  le 
travail  des  mains  , les  Moines  avoient 
des  heures  de  lecture  & de  recueille- 
ment : c etoit  une  efpèce  de  délailement 
après  le  travail.  On  leur  donnoit  de  la 
Bibliothèque  commune  les  Livres  dont 
ils  avoient  befoin.  Ils  les  lifoient  de  fui- 
te , 8c  ils  en  rendoient  compte  au  Su- 
périeur dans  des  alïemblées  ou  confé- 
rences qui  fe  tenoient  toutes  les  femai- 
nes  : c’étoit  ordinairement  le  Diman- 
che , ou  même  un  autre  jour  , quand  il 
plaifoit  à l'Abbé.  Pendant  le  rems  def- 
tiné  aux  le&ures  particulières , un  ou 
deux  anciens  vifitoient  le  Monaftère  , 
pour  voir  li  quelqu’un  dormoit  ou  in- 
terrompoit  les  autres.  Si  quelque  Frère 
ne  pouvoit  ni  méditer  , ni  lire  , on  le 
faifoit  travailler  pendant  ce  te  ms-là.  Iis 
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partaient  rarement , & la  Règle  ne  fait  - 
mention  d’aucune  récréation  3 elle  or- 
donne feulement  qu’en  tout  teins  , les  g 
Frères  fe  tiennent  aflis  en  un  même  lieu 
après  fouper  , & qu’un  d’entr’eux  life 
des  Vies  des  Pères  , ou  quelque  autre 
Livre  d’édification.  Lorfque  quelqu’un 
fortoit  pour  les  affaires  du  Mon  a ff  ère  , 
ce  qui  ne  fe  faifoit  jamais  fans  la  per- 
miilion  de  l’Abbé  , il  fe  recommandoit 
auparavant  aux  prières  de  la  Commu- 
nauté , 8c  à fon  retour  , il  demeurait 
profferné  dans  l’Oratoire  pendant  toutes 
les  heures  de  l’Office  , pour  expier  les 
fautes  qu’il  pouvoit  avoir  ccmmifes  : il 
étoit  défendu  de  rien  dire  de  ce  qu’oa 
avoit  appris  dehors. 

Gouvernement  fpirituel  8c  temporel. 
L’Abbé  qui  devoit  gouverner  le  Monaf- 
tère  étoit  choili  par  toute  la  Commu- 
nauté , ou  par  la  plus  faine  partie  : le 
mérite  feul  rendoit  digne  du  choix  , 8c 
non  l’ancienneté.  Il  devoit  être  inffruit 
de  la  Loi  de  Dieu  , charitable  , prudent  * 
& difcret  , donner  l’exemple  en  tout , 8c 
ri’être  que  l’exécuteur  fidèle  de  la  Règle. 
Dans  les  affaires  communes  , il  conful- 
toit  les  anciens  ; dans  les  plus  importan- 
tes il  prenoit  l’avis  de  tous  les  Frères  -, 
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afTemblés  à cet  effet  3 mais  la  décifion  ne 
dépendoit  que  de  lui  , & tous  étoient 
oblis  rés  de  lui  obéir.  Au-delfous  de 
l’Abbé  il  y avoit  un  Prieur  ou  Prévôt  y 
Prtpqfîtus  , établi  par  lui  , comme  une 
efpéce  de  Vicaire  , qui  lui  étoit  entiè- 
rement fournis.  Il  y avoit  encore  des 
Doyens , Decani , pour  veiller  chacun  fur 
dix  Moines  pendant  le  travail  & les  au- 
tres exercices.  L’Abbé  avoit  un  état  de 
tous  les  meubles  , habits  & autres  effets 
du  Monaftère , afin  que  rien  ne  fe  perdît. 
La  propriété  étoit  févérement  défendue. 
Les  autres  Officiers  de  la  maifon  étoient 
le  Célérier  , l’Infirmier,  l’Hofpitalier  & 
le  Portier.  Le  Célérier  avoit  la  garde  de 
toutes  les  provifions  & de  tous  les  uflenfi- 
les.  Il  en  faifoit  la  diftribution  fous  les 
ordres  de  l’Abbé  , & il  veilloit  à la  con- 
fervation  & au  bon  emploi  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  confié.  L’Infirmier  avoit  la 
charge  des  malades , des  infirmes  , des 
vieillards  , dont  on  avoit  un  grand  foin  : 
lesmédicamens,  les  bains , & tout  ce  qui 
avoit  rapport  à la  fanté  , lui  étoit  com- 
mis. L’Hofpitalier  étoit  établi  pour  avoir 
foin  des  hôtes.  On  les  recevoit  avec 
beaucoup  de  refpeét  & de  charité. 
L’Abbé  mangeoit  avec  eux  , ôc  pour  être 
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en  état  de  les  recevoir  à toute  heure  , r=r 
fans  troubler  la  Communauté,  il  avoir 
fa  cuifine  & fa  table  à part.  U y avoit  S i 
un  logement  exprès  pour  eux  , &c  per- 
forine ne  leur  parloit  que  l’Hofpitaher  , 
qui  les  accompagnoit  par-tout.  Le  Por- 
tier avoit  la  garde  de  la  porte.  C’étoit 
un  vieillard  iage  & difcret , choifi  par 
l’Abbé , en  état  de  répondre  aux  furve- 
nans , & d’empêcher  l’entrée  du  Mona£ 
tère  à toute  perfonne  fufpeéte.  Ceux 
qui  fe  prélentoient  pour  être  Moines  y 
n’éroient  reçus  qu’après  de  grandes 
épreuves.  On  les  rebutoit  d’abord.  S’ils 
perfévéroient , on  les  mettoit  pour  quel- 
ques jours  dans  le  logement  des  hôtes  , 

J mis  dans  celui  des  Novices.  Enfuite  on 
eur  lifoit  la  Règle  , & on  leur  en  expli- 
quoic  tous  les  points-  Après  un  an  de 
perfévérance  , on  les  admettoit  à la  pro- 
felïïon  qui  fe  faifoit  dans  l’Oratoire  , en 
préfence  de  toute  la  Communauté.  Ils  ne 

{irometroient  autre  chofe  que  la  ftabi- 
ité , la  converfion  des  mœurs  & l’obéif- 
fance.  Ils  en  faifoient  leur  cédule  , écrite 
de  leur  main  , &c  la  plaçoient  fur  l’Au- 
tel. Alors  on  les  revètoit  de  l’habit  du 
Monaftère  , & on  gardoit  ceux  qu’ils 
avoient  apportés , pour  les  leur  rendre  » 
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y-"  : ; s’ils  venoient  à fe  dégoûter  & à retour- 

VI  ner  au  fiécle.  Les  moindres  fautes  étoient 
Siècle,  punies  j mais  les  peines  étoient  plus  lé- 
gères , quand  le  coupable  s’accufoit  libre- 
ment. Les  punitions  étoient  le  jeûne, 
les  coups  de  fouet , l’excommunication 
ou  féparation  d’avec  les  autres  en  tout 
ou  en  partie  , fuivant  la  gravité  de  la 
faute  y & enfin  Pexpulfion  du  Monaf- 
tère.  Un  Moine  ainfi  chaffé  pouvoit 
rentrer  , s’il  promettoit  de  s’amender  ; 
la  Règle  permet  d’en  ufer  ainfi  jufqu  a 
trois  fois  , après  quoi  le  fujet  étoit  re- 
connu pour  incorrigible  , & on  l’aban- 
donnoit  à fon  mauvais  fort. 

Telle  eft  la  Règle  de  S.  Benoît , dont 
S.  Grégoire  le  Grand  a loué  le  fagefTe 
& la  difcrétion.  Il  faut  remarquer  que 
le  faint  Patriarche  prétend  n’y  rien  pref- 
crire  de  rude  , ni  de  difficile  , &c  qu’il  ne 
la  donne  que  comme  un  léger  crayon 
de  la  vie  monaftique , bien  éloigné  de 
la  perfeélion  des  anciens  Moines  dont 
on  trouve  l’idée  dans  les  Afcériques  de 
S.  Bafile  , & dans  les  Conférences  de 
Caffién. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet 
article  , qu’en  traçant  le  tableau  abrégé 
des  vertus  d’une  Vierge  qui  fut  alors  la 
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gloire  de  la  France,  &:  que  la  Capitale 
de  ce  grand  Empire  le  fait  encore 
honneur  d’avoir  pour  Patrone  auprès  de  g 
Dieu.  On  voit  que  c’efl  de  rilliiftre' 
Géneviève  que  rions  voulons  parler. 
Elle  naquit  à Nanterre  , Village  près  de 
Paris  , vers  l'an  421 , d’une  famille  Ro- 
maine , mais  pauvre  & obfcure  , fuivant 
là  tradition  commune.  Elle  avoit  envi- 
ron quinze  ans  , lorfque  S.  Germain  , 
Evêque  d’Auxerre  , palfa  par  le  lieu  de 
là  naiifance  , la  première  fois  qu’il  alla 
au  fecours  des  Eçdifes  d’Angleterre  , où' 
le  Pélagianifme  avoit  répandu  fon  poilon. 

Il  vit  Géneviève  & l’exhorta  à fe  confa- 
creràDieu.  La  jeune  Vierge  ayant  répon- 
du au  faint  Evêque  que  cetoit  fon  def- 
fein  , Sc  qu’elle  ne  vouloit  pas  avoir 
d’autre  époux  que  J.  C.  , elle  reçut  de 
lui  une  pièce  de  monnoie  marquée  d’une 
Croix  , comme  un  gage  de  l’alliance 
quelle  contraétoit  • & peu  de  tems 
après  , l’Evêque  de  Paris  lui  donna  le 
voile  de  la  Virginité  , avec  les  cérémo- 
nies qu’on  pratiquoit  alors.  Du  jour 
qu’elle  fefîit  ainiiconfacréè  à Dieu  d’une 
manière  fpéciale  , elle  mena  une  vie 
très-auftère  , ne  mangeant  que  deux 
fois  la  femaine  , ne  prenant  pour  nour- 
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iï  — = riture  que  du  pain  d’orge r>  des  fcves- 
VI.  cuites  fans  aucun  aflaifonnement , & ne 

S 1 1 c i x.  buvant  que  de  l’eau.  Sa  prière  étoit 
continuelle  , fon  humilité  profonde 
ôc  fa  patience  fi  généreufe  , quelle  ne 
répondit  jamais  que  par  fa  douceur  , aux 
accufations  calomnieufes  par  lefquelles 
on  chercha  long-tems  à noircir  fa  vertu. 
S.  Germain  la  vengea  de  fes  ennemis  ,en 
prenant  hautement  fa  défenfe  , lorfqu’il 
palîa  de  nouveau  à Paris  , dans  fon  fé- 
cond voyage  d’Angleterre.'  Attila  y Roi 
des  Huns , ayant  déjà  ravagé  une  partie 
des  Gaules  , vint  mettre  le  fiége  devant 
Paris.  Les  habitansalarmés  fe  préparoient 
à chercher  un  afyle  dans  des  Places  qui 
leur  paroifibient  plus  fortes  y mais  Gé-* 
neviève  les  en  détournoit  , en  les  apu- 
rant que  la  Ville  ne  feroit  point  prife  , 
& qu’ils  deviendroient  la  proie*  des  bar- 
bares , s’ils  fe  réfiigioient  dans  celles  où 
ils  efpéroient  trouver  plus  de  sûreté  , 
parce  quelles  feroi ent  pillées  & faccagées. 
On  remfoit  de  la  croire , & on  la  trai- 
toit  de  vifionnaire  3 mais  on  changea 
tout-à-coup  de  fentiment  à fon  fujet , 
lorfqu’on  vit  arriver  l’Archidiacre  d’Au- 
xerre qui  lui  apportoit  des  préfens  de  la 
part  de  S.  Germain.  L’événement  véri-* 
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fia  fa  prédiction  , 8c  depuis  on  n’eut  plus  - 
pour  elle  , jufqu  a la  fin  de  fa  vie  , que 
les  fentimens  de  confiance  & de  véné-  s 
ration  qu’elle  méritoit.  Le  don  des  mi- 
racles & l’efprit  de  prophétie  furent  la 
récompenfe  ae  fes  vertus.  Sa  réputation 
fe  répandit  jufques  dans  les  pays  les  plus 
éloignés,  8c  S.  Siméon  Stilite  du  haut 
de  la  colonne  s’inclinoit  en  prononçant 
fon  nom  , £c  chargeoit  les  Marchands 
qui  venoienT  des  Gaules  en  Orient  , de 
le  recommander  à fes  prières.  Malgré 
fes  jeûnes  8c  fes  auftérités , elle  parvint 
jufqu’à  l’âge  de  près  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , n’étant  morte  que  dans  les 
premiers  jours  de  l’an  5 1 1 ou  512. 
Clovis  , à la  perfuafion  de  fainte  Clo- 
tilde , commença  d’élever  fur  fon  tom- 
beau une  Eglife  , qui  devint  aulli-tôt 
des  plus  célébrés  par  le  grand  nombre 
de  miracles  que  Dieu  y opéra.  Cette 
Eglife  d’abord  connue  fous  les  noms 
des  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul , porte 
aujourd’hui  celui  de  fainte  Géneviève  > 

& fes  Reliques  y font  confervées  avec 
une  fingulière  vénération.  Les  bien- 
faits que  le  Ciel  continue  d’y  accorder 
à ceux  qui  vont  implorer  fa  bonté  , par 
l’interceffion  de  cette  illuftre  Vierge  , 


VI. 
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y attirent  encore  un  grand  concours  V 

VI.  malgré  le  réfroidifTement  de  la  piété 
S i è c l‘e.  & les  progrès  de  l’irréligion.  Nos  Rois  8c 
nos  Magiftrats , ont  plus  d’une  fois  donné 
au  peuple  l’exemple  d’uiie  confiance  fi 
j ufte , 8c  d’une  dévotion  fi  légitime.  On 
les  a vu  fouvent  profternés  aux  pieds 
de  Géneviève  , lolliciter  fon  fecours 
auprès  de  Dieu  , 8c  ils  n’ont  pas 
craint  d’exciter  les  clameurs  de  l’incré- 
dulité , en  décorant  des  témoignages  de 
leur  piété  les  murs  du  Temple  où  fes 
reftes  précieux  repofent.  • 


Article  VII. 

Auteurs  EcctijîaJliqueS  j &c. 

H,E  fixicme  fiècle  fut  bien  moins  fé- 
cond en  Ecrivains  célèbres  , que  ceux 
qui  l’avoient  précédé.  On  ne  voit  plus 
de  ces  grandes  lumières  qui  répandoient 
leur  éclat  au  loin  , de  ces  hommes  pro- 
fonds , de  ces  génies  puiftans  , qui  pé- 
nétroient  dans  le  fecret  des  Ecritures  , 
qui  paroiftoient  animés  de  l’efprit  des 
Prophètes  , qui  embraftoient  tout  l’en-* 
femble  de  la  doctrine  évangélique  , pour 
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en  déveloper  les  vérités  aux  fidèles , <3c  « 
en  prendre  la  défenfe  contre  les  héréti- 
ques. On  commence  même  à s’apper-  s 
cevoir  qu’on  a déjà  fait  quelques  pas 
vers  les  tems  d’ignorance  &:  de  barbarie  , 

& l’on  voit  déjà  s’avancer  le  nuage  qui 
va  bientôt  tout  couvrir.  Recueillons  avec 
foin  le  peu  de  richelïes  qu’on  polfédoit 
encore. 

S.  Fulgence  , né  à Carthage  dans  le 
cinquième  fiècle  , éclaira  le  hxième  par 
fes  rares  talens  pour  Finftruétion  & pat 
les  écrits.  Sa  narflance  étoit  illuftre  , & 
fon  père  , qu’il  perdit  de  bonne-heure  , 
lui  lai  (Ta  de  grands  biens.  Il  reçut  une 
éducation  conforme  à fon  rang  & à fa, 
fortune.  Avec  ces  avantages  joints  à beau- 
coup d’efpric  Sc  à un  caraétère  fait  pour 
lui  gagner  les  cœurs  , Fulgence  pouvoit 
prétendre  à tout  dans  le  monde  ’ÿ  mais 
il  n’eneltimoit  pas  allez  les  faveurs, pour 
les  rechercher , & il  11’attendit  pas  qu’ir 
en  eût  éprouvé  les  injuftices  , pour  le 
quitter.  Il  renonça  donc  à ce  qu’il  polie - 
doit  & à ce  qu’il  pouvoit  naturellement 
fe  promettre  , afin  d’embrafier  une  vie 
auuère  Sc  cachée  en  Dieu.  Jeune  , déli- 
cat , élevé  dans  l’abondance  , les  prati- 
ques les  plus  dures  de  l’Inftitution  mo- 
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naftique  n’eurent  rien  qui  l’effraya.  Il 
fe  mit  fous  la  conduite  des  hommes  les 
plus  confommés  dans  la  fcience  des 
Saints  , 8c  les  plus  expérimentés  dans 
les  voies  de  la  piété.  Il  conçut  même  le 
defir  de  s’élever  à une  plus  haute  per- 
feétion  ; & dans  cette  vue , il  fe  mit  en 
chemin  pour  fe  rendre  en  Egypte  , auprès 
de  ces  grands  modèles  de  vertus  dont 
Calîien  parle  avec  tant  d’admiration  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  les  fages  con- 
feils  d’un  faint  Evêque  de  Sicile  , qui 
lui  repréfenta  le  danger  auquel  il  alloit 
s’expofer.  En  effet  , les  Moines  dont  il 
vouloit  s’aller  faire  le  difcipie  , étoienc 
mortifiés  8c  pénitens  , il  eft  vrai  } mais 
ils  avoient  le  malheur  de  vivre  dans  l’hé- 
réfie  3c  dans  le  fchifme  , 8c  d’être  fépa- 
rés  de  la  communion  du  fuccefTeur  de  S. 
Pierre.  C’en  fiat  allez  pour  ôter  à Ful- 
gence  le  deffein  de  les  prendre  pour  gui- 
des. Il  réfolut  donc  de  retourner  en  Afri- 
que , mais  auparavant  il  voulut  vifiter  le 
tombeau  des  Apôtres  à Rome.  Il  fut  or- 
donné Prêtre  à fon  retour  dans  fa  patrie  , 
au  moment  qu’il  y penfoit  le  moins. 
Il  fe  croyoit  à l’abri  de  la  crainte  d’être 
élevé  , malgré  lui  > à une  dignité  fupé- 
rieure  par  les  circonflances  où  fe  trou- 
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voit  l’Eglife  d’Afrique.  C’étoit  le  tems 
où  Trafamond  défendit  fi  févérement  VI. 
les  Ordinations  parmi  les  Catholiques.  Si  i c i «. 
Les  Evêques  ayant  réfolu  de  ne  plus  dé* 
férer  à des  ordres  fi  préjudiciables  à l’E-  _ 
glif*e  , Fulgence  fe  cacha  avec  tant  de 
foin  , qu’on  ne  put  le  découvrir.  Il  re- 
parut quand  il  fut  que  tous  les  Sièges 
ecoient  remplis  ; mais  les  habitans  de 
la  Ville  de  Rufpe  , qui  étoit  demeurée 
fans  Evêque  , vinrent  le  furprendre  , 
l’enleverent  & le  firent  ordonner , mal- 
gré fa  réfiflance. . Il  conferva  dans  l’épif- 
copat  l’habit , les  mœurs  8c  les  obfer- 
vances  de  la  vie  monaflique.  A peine 
commençoit-il  à connoître  fon  troupeau, 
qu’il  en  fut  féparé  violemment  par  l'or- 
dre de  Trafamond  , qui  le  fit  conduire 
en  Sardaigne  avec  les  autres  Evêques 
exilés.  Ces  faints  Prélats  qui  foudroient 
pour  la  foi  avec  un  courage  digne  des 
rems  apoftoliques  , attiroient  fur  eux  les 
regards  de  toute  l’Eglife.  On  les  conful- 
toit  de  toute  part  , 8c  S.  Fulgence  qui 
étoit  par  fon  (avoir  8c  fa  prudence  l ame 
de  leurs  délibérations  , fe  rrouvoit  tou- 
jours chargé  de  répondre  en  leur  nom  : 

& telle  eft  en  grande  partie  l’origine  des 
Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui.  Pen- 
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■ ' dant  cet  exil  ,Trafamond  le  fit  revenir  1 

VI.  Carthage , pour  lui  ordonner  de  répon- 
\ < T * _ T . tire  aux  difficultés  des  Ariens  , dont  il  ne 

ô I E C I k. 

lui  donnolt  qu  une  communication  rapi- 
de. Le  faint  Dodteur  les  réfolut  avec  tant 
de  force  & de  folidité  , que  les  Ariens 
confus  engagèrent  le  Prince  à le  ren- 
voyer dans  le  lieu  de  fon  banniflement. 
Il  y refta  jufqu’à  ce  que  la  paix  eut  été 
rendue  aux  Eglifes  dAfrique.  Depuis 
fon  retour  , il  ne  cefla  de  travailler  avec 
fes  collègues  à la  converlion  des  Ariens 
& au  rétablilfement  de  la  difcipline.  Il 
fut  par  fa  fagefle  & fa  fcience  confom- 
mée  , ce  que  S.  Auguftin  avoit  été  dans 
fon  tems , l'ame  des  Conciles  , l’organe 
de  la  vérité , le  bouclier  de  la  foi  ,*&  le 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Tant  de 
travaux  furent  terminés  par  une  fainte 
mort  le  i Janvier  de  l’an  533.  On  re- 
marque dans  fes  Ouvrages  beaucoup 
de  fagacité  , pour  démêler  les  raifonne- 
mens  fubtils  & artificieux  des  héréti- 
ques. Il  a de  l’ordre  , de'  la  force  & 
même  de  l’élévation  , quand  il  faut.  Il 
étoit  naturellement  éloquent  , & l’on 
voit  par  la  clarté  de  fon  ftyle  , par  le 
tour  libre  & facile  qu’il  donne  à fes 
penfées  , que  dans  un  meilleur  fiècle-,. 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  357 
il  auroit  été  un  Orateur  excellent  8c  un  ..  ■ 
Ecrivain  poli.  Ses  principaux  écrits  font  yj 
contre  les  ennemis  du  Verbe  divin  Si  è c n. 
ceux  de  la  Grâce.  Il  connoiifoità  fond 
Jes  dogmes  que  ces  hérétiques  ofoient 
attaquer.  Il  les  avoic  fur-tout  étudiés 
dans  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin  , & il 
eü  de  tous  les  difciples  de  ce  Pere,  celui 
qui  a le  rr\ieux  compris  fa  doctrine  , & 
qui  l’a  expofée  avec  le  plus  de  netteté;. 

Catïïodore , né  en  Calabre  vers  l’an 
.470 , d’une  famille  très-illuftre  , fut  un 
grand  homme  d’Etat,  un  favant  Philo- 
logue , & un  très-vertueux  perfonnage. 

Après  avoir  été  Conful , Préfet  du  Pré- 
toire , principal  Miniftre  de  Théodoric 
Roi  des  Goths , & avoir  fervi  fa  patrie 
avec  fuccés  fous  quatre  Princes  , il  fe 
dégoûta  du  monde  , &:  fe  retira  dans 
la  folitude  à l’âge  de  foixante-&-dix 
ans.  Il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  un 
Monafcère  vafte  8c  commode , où  il  raf- 
fembla  un  grand  nombre  de  difciples. 

On  y voyoit  tout  ce  que  la  Phylique  de 
ce  tems-là  produifoit  de  plus  curieux  , 

.des  Cadrans  folaires  , des  Horloges 
d’eau  , des  lampes  perpétuelles..  Mais 
ce  .qui  s’y  trouvent  de  plus  précieux  , 
étoit  une  riche  8c  nombreule  Bïbliothé- 


1 


558  S i è c l e s 

r ■■■»■  que quil  y avoic placée.  L’autorité  dont 
VI.  il  avoit  été  dépositaire  , & fes  richeffes 

S i i c l e.  qui  étoient  proportionnées  à fon  rang 
ôc  à fes  emplois  , lui  avoient  donné  la 
Facilité  de  raffembler  des  Livres  de  tout 
genre.  Ce  n’étoit  qu’avec  des  foins  ex- 
trêmes & beaucoup  de  dépenfe  , qu’on 
parvenoit  alors  à fe  procurer  des  Livres. 
Cafliodore  qui  n’avoit  pas  pofledé  les 
fiens  , fuivant  l’ufage  des  riches  & des 
Grands  , comme  un  meuble  de  vanité 
& d’oftentation  , vouloit  que  fes  difci- 
ples  apprirent  à s’en  fervir  avec  uti- 
lité. Il  fut  lui-même  leur  guide  , & 
leur  traç^  dans  fes  inftitutions  une  mé- 
thode qu’il  jugea  propre  à les  conduire 
dans  leurs  études.  C’eft  fon  principal 
Ouvrage , & le  meilleur  fruit  de  fa  re- 
traite. Il  y parcourt  toutes  les'Sciences  & 
tous  les  Arts,  l’étude  de  l’Ecrimre  fainte 
qui  eft  fon  premier  objet , auquel  il  rap- 
porte tout  le  rcfte  , la  Théologie  , l’Hif- 
toire  , la  Morale  , la  Grammaire  , la 
Rhétorique  , la  Logique  , l’Arithméti- 
que , la  Géomérrie  , la  Mufique  , l’Af- 
troncmie  & l'Agriculture.  Il  indique 
fur  chaque  mat  tre  les  Livres  qu’il  faut 
lire  ou  confulter  , & qui  étoient  dans  la 
Bibliothèque  du  MonafUre.  A l’article 
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de  l’Hiftoire , il  fait  mention  d’un  Ou-  f ■— 
■vrage  qui  avoir  été  compofé  d’après  fes  vi. 
vues , par  un  de  Tes  amis  , nommé  Epi-  s 1 i c 1.  b. 
phane.  Il  l’appelle  Hiftoire  tripartite. 

C’étoit  une  tradu&ion  des  trois  Hifto- 
riens  eccléfiaftiques  , Socrate , Sozomêne 
& Théodoret , faite  fur  le  Grec  , pour 
fervir  de  continuation  à celle  de  Rufin , 
qui  avoit  traduit  les  dix  Livres  d’Eu- 
lébe  , auxquels  il  en  avoit  ajouté  un  on- 
zième. Ce  fut  depuis  ce  tems-là  l’Ou- 
vrage le  plus  connu  des  Latins  pour 
l’Hiftoire  des  premiers  fiècles  de  l’E- 
glife.  Cafliodore  finit  faintement  fa  vie 
dans  le  lieu  de  fa  retraite  en  565  , à 

I âge  de  9 3 ans.  . 

Boëce  mérite  à plus  d’un  titre  d’être 
placé  parmi  les  Ecrivains  eccléfiaftiques 
de  ce  fiècle.  Outre  le  zèle  qu’il  montra 
toujours  pour  la  foi  catholique  contre 
les  Ariens , il  nous  a laiffe  deux  Ouvra- 
ges théologiques  , très-fâvans  8c  très- 
bien  raifonnés  3 I’un»fur  les  deux  natu- 
res en  J.  C.  où  il  combat  les  erreurs  de 
Neftorius  & d’Eutychès  j l’autre  fur  la 
Trinité  , où  il  prouve  que  la  Trinité  eft 
un  feul  Dieu,  & non  pas  trois  Dieux. 

II  naquit  à Pavie,  d’une  des  plus  illuftres 
maifons  de  Rome.  Il  alla  faire  fes  etu- 
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des  à Athènes  , & fe  rendit  habile  dans 
toutes  les  Sciences,  principalement  dans 
la  Philofophie.  Il  embraiïa  les  fentimens 
' d’Ariftote,  6c  ileftle  premier  des  Latins 
qui  ait  eflayé  d’appliquer  à la  Théolo- 
gie la  méthode  & les  principes  de  ce  Phi- 
iofophe.  Il  excelloit  dans  l’éloquence  , 

&c  on  le  choifit  à caufe  de  fon  talent , 
pour  faire  le  panégyrique  de  Théodoric , 
au  nom  du  Sénat,  en  500,  lorfque  ce  • 
Prince  entra  dans  Rome.  Il  ne  reulfif- 
foit  pas  moins  dans  la  poéfi  c , comme 
on  le  voit  par  les  morceaux  poétiques 
qu’il  a inféré  dans  fon  Ouvrage  intitulé  : 
De  la  Confolation  de  la  Philofophie.  '•» 
Après  avoir  été  trois  fois  Conlul  , il 
devint  fufpeét  au  Roi  Théodoric  , qui 
le  fit  arrêter  avec  Symmaque  fon  beau- 
père.  Il  étoitaccufé  auprls  de  ce  Prince 
d etre  en  correfpondam  e avec  l’Empe- 
reur , & de  travailler  avec  les  principaux 
duSéuatàfouflraireRot.  e au  pouvor  des 
Goths,parle  feccyars  des  Grecs.  Il  fut 
mis  en  prifon  , 6c  au  bout  de  fix  mois , 
îl  eut  la  tète  tranchée  par  ordre  de  ’i  héo- 
doric  , en  5x4.  Il  compofa  fon  Ouvrage 
de  la  Confolation  dans  la  pr«h  v , peur 
adoucir  la  rigueur  de  fon  ortune. 
C’eft  ce  que  le  fixième  fièGe  u produit 
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de  mieux  penfé  & de  pluseftimable,  tant  = 
pour  le  fonds  des  chofes  , que  pour  la 
manière  de  les  dire.  Il  y parle  avec  di-  $ 
gnité  de  Dieu  , de  fa  Providence  & de 
les  principaux  attributs.  On  y reconnoît 
d’un  bout  à l’autre  , le  langage  d’une 
ame  forte  8c  d’un  cœur  vertueux. 

Denis  furnommé  le  Petit  , à caufe 
de  fa  taille,  qui'étoit  fort  au-deffous  de 
la  médiocre  , naquit  en  Scythie  , mais 
il  n’eut  rien  de  barbare  dans  le  carac- 
tère , 3c  fes  mœurs  étoientd’un  Romain. 
Etant  venu  à Rome  , il  fut  élevé  au  Sa- 
cerdoce , & chargé  de  la  conduite  d’un 
Monaftère  avec  le  titre  d’Abbé.  Caffio- 
4.ore,qui  a été  lié  avec  lui  d’une  amitié 
fort  étroite  , fait  un  grand  éloge  de  fon 
favoir.  Selon  le  témoignage  qu’il  lui 
rend  , fes  connoilïànces  embrafïoient 
divers  genres.  Il  étoit  fur-tout  très-verfé 
dans  la  Dialedique  , l’Aftronomie  3c 
la  fcience  du  Calcul.  Il  l'avoit  parfaite- 
ment les  langues  d’Athènes  8c  de  Rome , 

& il  s’exerçoit  avec  une  extrême  facilité 
à traduire  fur  le  champ  du  Grec  en 
Latin  , du  Latin  en  Grec.  On  dut  à 
ce  talent  une  verfion  du  Code  des  Ca- 
nons eccléfiaftiques  , plus  exade  8c  plus 
ample  que  celle  dont  on  fe  fervoit  avant 
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■"  lui.  Il  traduifït auifi  la  Lettre  que  Proclus, 
VI.  Patriarche  de  Conftantinople , écrivit  aux 
S i é ç l e.  Arméniens  , fur  cette  proportion  qui 
étoit  alors  lî  controverfée  ...  .Un  de  la 
Trinité  a fouffert.  Denis  le  Petit  y ajouta 
une  préface  dans  laquelle  il  juftirie  cette 

{jropofition  ,&  il  en  montre  futilité  dans 
e langage  commun  de  la  foi  , contre  les 
Neftoriens.  Il  fit  encore  un  recueil  de 
toutes  les  décrétales  des  Papes  qu’il  put 
raffembler  , depuis  Sircie  jufqua  AnaC- 
tafe.  Mais  l’ouvrage  pair  lequel  il  eft 
le  plus  connu  , eft  le  Cycle  Pafcal  de 
quatre-vingt-quinze  ans  , qu’il  drefla 
pour  fervir  de  continuation  à celui  de  S. 
Cyrille  , qui  finilfoit  en  551.  Mais  au 
lieu  que  S.,  Cyrille  avoit  pris  pour  épo- 
que l’Ere  de  Dioclétien  , Denis  le  Petit 
ht  remonter  fon  calcul  à la  naiflance  de 
J.  C.  , qui  effc  l’Ere  de  l’Incarnation  dont 
nous  nous  fervons  aujourd’hui.  Les 
Chronologiftes  , en  vérifiant  fon  calcul , 
ont  reconnu  qu’il  s’étoit  trompé  , & qu’il 
a retardé  ce  grand  événement  de  trois 
ans  & fix  jours  , de  manière  que  , fui- 
rant  lui , l’Incarnation  tombe  au  com- 
mencement de  l’an  4004  du  monde  , au 
lieu  de  l’an  40 co  , qui  en  eft  la  véritable 
époque. 
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S.  Grégoire  de  Tours  , né  en  Auver-  . »■  ■ ».» 
gne  d’une  famille  diftinguée  par  fon  yj. 
rang  8c  fa  piécé  , vers  l’an  5 44  , fur  élevé  Siècle. 
fous  les  yeux  de  S.  Gai  , fon  oncle  , 

Evêque  de  Clermont.  Il  entra  de  bonne- 
heure  dans  la  Cléricature  3 8c  fut  ordon- 
né Diacre  , quand  il  eut  atteint  l’âge  pref- 
crit  par  les  Canons.  II  avoitenviron  tren- 
te ans  lorfqu’ilfutéiuEvtque  deTours , 
par  un  concours  unanime  de  tous  ceux 
qui  avoient  droit  de  faire  cette  eleedion. 

Il  étoit  connu  dans  cette  Ville  , foit 
parce  qu’il  y avoit  fait  quelque  voyage 
de  dévotion  au  tombeau  de  S.  Martin  , 
fuivant  l’ufage  du  tems  , foit  parce  que 
la  réputation  qu’il  s ’étoit  faite  par  fa 
fcience  8c  fon  mérite  , y avoit  pénétré. 

Le  Roi  Sigebert  à qui  la  Ville  de  Tours 
appartenoit , le  força  d’accepter  la  char- 
ge qu’on  lui  impofoit  4 & le  fit  ficrer 
auln-tôt , de  peur  qu’il  ne  prit  la  fuite. 

Il  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa 
lageilè  8c  de  Ion  favoir  dans  les  Conci- 
les où  il  alîifta  , 8c  dans  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  auxquelles  il  prit  part.  Par- 
mi les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , 
fon  Hiftoire  divifee  en  dix  Livres  , efî 
le  plus  connu.  C’eft  la  fource  où  nous 
puifons  la  connoilïance  des  premiers 
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f ri". tv.  tems  de  notre  Monarchie  , & des  faits 
VI.  <jui  ont  rapport  à l’hiftoire  des  Eglifes 

Si  èc  j.H,  répandues  dans  les  diverfes,  parties  do 
la  Gaule  , Ôc  fur-tout  de  celles  qui  ap- 
partiennent encore  aujourd’hui  à la 
France.  Malheureufement  cette  fource 
neftjpas  toujours  auJli  pure  qu’il  ferait 
à déurer.  S.  Grégoire  de  Tours  man- 
xpoit  de  critique  , ce  qui  lui  fàifoit  ad- 
mettre fans  examen  une  quantité  de 
faits  douteux  , ou  même  fuppofés  , qui 
déparent  fon  Ouvrage.  Il  fuffit  qu’une 
.chofe  foit  marquée  au*coin  du  merveil- 
leux , pour  qu’il  lui  donne  place  dans 
fon  récit.  Mais  c’efl:  moins  fa  faute  , que 
celle  de  fon  (iécle.  On  en  doit'dire  au- 
tant de  fon  ftyle  , qui  eft  d’un  tour  em- 
•barraffé  &c  d’un  mauvais  Latin.  Malgré 
ces  défauts  , Grégoire  de  Tours  pafle 
avec  raifon  pour  le  pere  de  notre  Hiftoi- 
re.  Il  mourut  faintement  l’an  595,  âgé 
de  eiuquante-deux  ans  , après  vingt- 
deux  d’épifcopat.  Ses  vertus  Sc  fes  mira- 
cles l’ont  fait  mettre  au  rang  des  plus 
faints  Evêques  de  fon  tems. 

S.  Jean  furnommé  C hmacjue  naquit 
en  Paleftine  , vers  l’an  5x3.  A l’âge  de 
feize  ans , il  fe  retira  dans  le  Monaftère  . 
du  Mont-Sina  , mais  il  ne  fut  admis  à 
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la  profeflion  qu’au  bout  de  quelques  r=T 
années.  La  fagefle  des  Supérieurs  atten-  VI 
dit  fans  doute  que  la  raifon  & l’expé-S  1 r 
rience  l’eulfent  affermi  dans  fa  réfolu- 
tion.  Il  y avoir  quarante  ans  qu'il  s’e- 
xerçoit  dans  les  pratiques  les  plus  péni- 
bles de  la  vie  cénobitique,  lorfqu’on  l’é- 
lut , malgré  lui  , Abbé  du  Mont-Sina.  Il 
ne  gouverna  ce  Monaftère  que  pendant 
quatre  ans , après  lefquels  il  voulut  re- 
tourner dans  fa  cellule  , fans  que  les 
prières  & lés  larmes  de  fes  Religieux 
pulïènt  lui  faire  changer  de  réfoluuion. 

On  penfe  que  ce  fut  dans  cette  retraite 
qu’il  compofa  fon  bel  Ouvrage  intitulé  :• 
L’Echelle  , en  Grec  C/imax  , d’où  lui  efc 
venu  le  furnom  de  Climaque.  Il  l’en- 
treprit à la  prière  de  l’Abbé  Jean  qui 
gouvernoit  le  Monaftère  de  Raïte , 6c  qui 
lui  avoit  demandé  quelque  Traité  de 
piété  , pour  fervir  à l’inftruétion  de  fes 
Moines.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trente 
degrés , qui  font  comme  autant  d’éche- 
lons , pour  s’élever  peu-à-peu  aux  plus 
''fublimes  vertus.  Il  parcourt  fous  cette 
divifion  tous  les  états  de  la  vie  intérieure, 
depuis  la  première  féparation  du  monde , 
jufqu  a la  plus  haute  perfection.  Il  carac- 
térise toutes  les  vertus  par  les  traits  qui 
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leur  font  propres.  Il  en  marque  les  com- 
mencemens  , les  progrès  & la  confcmma- 
tion  j qui  confifte  dans  l’entier  oubli  de 
foi-môme  8c  l’unipn  intime  avec  Dieu.  Il 
appuie  par-tout  les  préceptes  par  des 
exemples  tirés  de  la  vie  des  plus  faints 
Moines  , 8c  de  la  pratique  des  hommes 
les  plus  confommés  dans  la  fcience  du 
falut.  Il  v a parmi  ces  traits  d’hiftoire 
des  c'hofes  plus  admirables  qu’imita- 
bles ; entre  autres  ce  qu’il  raconte  du 
Monaftère  de  la  Prifon.  La  peinture 
qu’il  en  fait  eft  effrayante;  8c  fi  l’on  ju- 
geoit , d’aprcs  nos  idées  , les  habitans 
de  cet  affreux  cachot , on  les  prendrait 
plutôt  pour  des  criminels  livrés  au  dé- 
lefpoir , que  pour  des  pénitens  qui  s’ef- 
forcent de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  » 
üàns  perdre  la  confiance  qu’on  doit  tou- 
jours avoir  en  fa  miféricorde.  S.  Jean 
Climaque  ne  mourut  qu’au  commence- 
ment du  feptième  liècle  , en  605  , âgé 
de  quatre-vingts  ans. 

Il  y eut  encore  dans  ce  fiècle  quel- 
ques Ecrivains  moins  remarquables  , 8c 
quelques  autres  dont  les  Ouvrages  ne 
font  pas  parvenus  jufqu’à  nous.  Tels 
font , S.  Ephrem  Patriarche  d’Antioche , 
qui  avoit  écrit  plufieurs  Traités  pour  la 
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défenfe  du  Concile  de  Chalcédoine  , = 
de  S.  Cyrille  &c  de  S.  Léon  contre  les 
Eutychiens  , ou  les  defenfeurs  des  trois  <j 
Chapitres  ; Saint  Euloge  , Patriarche 
d Alexandrie  , qui  avoir  pris  la  plume 
pour  combattre  les  erreurs  répanduesen 
Orient , mais  dont  les  ouvrages  ne  font 
connus  que  par  les  extraits  que  Photius 
en  a confervés  ; Venance  Fortunat  , 
Prêtre  , ou  , comme  d’autres  le  préten- 
dent , Evêque  de  Poitiers  , qui  a fait 
un  Poëme  en  quatre  Livres  fur  la  vie 
de  S.  Martin  de  Tours,  & d’autres  poé- 
f es  pieufes  oiiil  y a quelque  harmonie  , 
niais  peu  de  verve  , peu  d’invention  ôc 
encore  moins  de  ftyle  } enfin  Procope 
de  Gaze , qui  a fait  une  chaîne  des  Pères 
Grecs  ôc  Latins  antérieurs  à fon  tems  * 
fur  les  huit  premiers  Livres  de  l’Ecriture 
iainte.  Ces  fortes  de  recueils  commen- 
çoient  à devenir  en  ufage  , ôc  annon- 
çaient la  ftérilité  des  efprits.  On  ne 
s’occupe  guère  à compiler  , que  quand 
on  ne  fe  fent  point  en  état  de  produire. 
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VI. 

Siècle.  Article  VIII. 


Mœurs  générales.  Vf  âge  s.  Difciplint. 

I_  es  moeurs  de  ce  fièçle  furent  à peu 
près  comme  celles  du  fîècle  précédent , 
iï  ce  n’eft  qu’elles  tendôient  toujours  à 
une  corruption  plus  marquée  & plus 
univerfelle.  En  Occident  le  mélange 
des  barbares  avec  Les  anciens  habitans  , 
les  guerres  continuelles*  la  divcrfité  des- 
cultes , le  peu  de  liberté  êc  d’autorité 
des  Evêques  fous  des  Princes  Ariens  , 
les  compofitions  pécuniaires  pour  les  cri- 
mes , étoient  des  caufes  trop  avives  , 
trop  multipliées-,  pour  ne  pas  produire 
les  effets  les  plus  funeftes.  Les  Conci- 
les saffembloient  avec  peine  j & leurs 
réglemens  , roue  fages  , tout  néceffaires 
qu’ils  étoient  , demeuraient  ordinaire- 
ment fans  exécution  , parce  qu’on  favoit 
s’y  fouilraire  avec  impunité.  Des  peu- 
ples qui  pouvoient  racheter  une  injure  , 
un  vol  , un  meurtre , moyennant  quel- 
ques pièces  d’argent , ne  balançoient  pas 
à les  commettre  , lorfqu’ils  y étoient 
excités  par  la  vengeance  ou  la  cupidité. 
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On  n’a  pas  un  grand  intérêt  à connoître 
les  vrais  principes  de  la  juftice  , quand 
on  eft  accoutumé  à fe  la  faire  foi-même  ; 
êc  on  ne  s’occupe  guère  des  devoirs 
eiïentiels  de  la  fociéré  , quand  on  trouve 
fa  fureté  dans  la  force  3 ou  dans  les  dif- 
polirions  de  la  Loi  , un- moyen  facile  <&r 
autorifé  d’acquérir  le  droit  d’être  injufte 
& cruel  à prix  d’argent.  Ce  font  les 
mœurs  plus  que  les  Loix  qui  rendent 
les  hommes  vertueux  3. mais  lorfque  les 
Loix  d’accord  avec  les  mœurs  favorifent 
les  entreprifes  du  ravilTeur  , du  vindica- 
tif , de  l’oppredeur  violent  , quel  frein 
peut-on  oppofer  aux  pallions  , qu’elles 
ne  rompent  ou  qu’elles  ne  bravent  ? 

Telle  étoit  la  légiflation  des  peuples 
qui  s’étoient  établis  dans  les  Gaules  , lut 
les  ruines  de  la  puiflance  Romaine.  Il  fal- 
lut bien  du  tems  pour  adoucir  leur  ca- 
ractère , 8c  les  ramener  à des  principes 
de  fôciabilité  qu’ils,  n’avoient  pu  ap- 
prendre de  leurs  ancêtres  , féroces  8c 
vagabonds  comme  eux.  Ce  fut  l’ou- 
vrage de  la  Religion  Chrétienne.  Mais 
les  changemens  quelle  produiiit  furent 
lents  8c  progreiTifstD’ abord  c’étoit  beau- 
coup qu’elle  arrêtât  les  fougues  im- 
pétueufes  de  ces  hommes  indomptés 
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b -•  qui  ne  dépendoicnt  que  de  leur  épée  j 

VI.  quelle  leur  infpirât l’horreur  de  la ra- 
Siècle.  P^nf  & du  carnage  , & quelle  rendît 
moins  fréquens  les  crimes  qui  font  gé- 
mir l’humanité.  Des  idées  plus  juftes  r 
des  préjugés  moins  favorables  aux  paf- 
fions  violentes  , dévoient  produire  des 
fentimens  plus  doux  , ôc  des  actions 
plus  modérées.  Mais  on  ne  vit  pas  tout 
d’un  coup  les  effets  de  ces  heureufes 
influences  , & il  fut  néceflaire  que  plu- 
fieurs  générations  fe  fuccédalfent , que 
les  maux  enfantés  par  la  barbarie  iîflent 
delirer  de  meilleures  Loix  , & que  les 
. leçons  de  l’expérience  vinfient  fortifier 
l’empire  de  la  Religion.  Nous  verrons 
dans  les  fiècles  fuivans  combien  de  de- 
grés il  fallut  parcourir  avant  d’arriver  à 
ce  terme  dé/îrable  , & par  combien  de 
malheurs  il  fallut  que  les  hommes  fuf- 
fent  inftruits , pour  apprendre  ce  qu’ils 
fe  dévoient  les  uns  aux  autres  , comme 
Chrétiens  & comme  Citoyens. 

Dans  les  tems  où  nous  fommes  , if 
s'en  falloit  beaucoup  que  tous  les  nou- 
veaux peuples,  qui  remplifloient  l’Occi- 
dent , méritaflentle  premier  de  ces  deux 
titres , quoiqu’ils  l’euflent  acquis  pour  la 
plupart  par  le  Baptême.  Leur  entrée 
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dans  l’Eglife  fut  fans  doute  un  grand  —ri 
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avantage  pour  eux-mêmes  , en  ne  le  vj. 
confidérant  que  du  côté  des  vertus  focia-  Si  ècle. 
les , puifque  les  lumières  du  Chriftia- 
nifme  8c  fes  principes  moraux  domp- 
tèrent peu  à peu  leur  férocité  naturelle  ; 
mais  on  ne  peut  difconvenir  que  ces 
peuples  encore  plus  vicieux  que  barba- 
res , 11’ayent  caufé  de  grands  maux  , 
pour  uu  tems  au  moins  y à la  Société 
Chrétienne  , où  ils  furent  reçus  avec  des 
difpohtions  h contraires  à fon  efprit  8c 
à fes  maximes.  Ils  y portèrent  des  efprits- 
fers  8c  peu.  dociles  , des  cœurs  accou- 
tumés à fuivre  les  tranfports  des  pallions 
les  plus  ardentes  , un  amour  excellif  de 
l’indépendance  8c  de  la  liberté  , un 
grand  mépris  pour  tout  ce  qui  n’étoit 
pas  conforme  à leurs  préjugés  , 8c  une 
légèreté  de  caraétère  qui  ne  les  rendoir 
pas  propres 'à  vivre  fous  le  joug  d’une 
Loi  gênante  8c  uniforme.  Depareils  néo- 
phytes ne  pouvoient  être  que  des  Chré- 
tiens foibles  8c  vicieux  , quoiqu’ils  fuiïent 
pleinement  convaincus  de  la  divinité  du 
Chriftianifme  , par  la  force  des  moyens 
que  Dieu  employa  pour  les  appellera 
la  foi.  Peu  capables  des  raifonnemens 
qui  demandent  de  la  fuite  8c  de  la  conv 
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biruifon  dans  les  idées  , il  falloit  1er 
prendre  par  les  fens  , & les  frapper 
par  un  genre  de  preuves  indépendant 
des  réflexions  fubtiles  , 8c  qui  fut  pro- 
pre à faire  fur  eux  des  impreiîions 
vives  , profondes  & durables.  Telle  fut 
ftufli  la  voie  que  la  Providence  choifit 
pour  les  faire  entrer  dans  l’Eglife  , & 
le  lien  dont  elle  fe  fervit  pour  les  y 
retenir.  Des  faits  extérieurs  & fenflbles 
tels  que  les  miracles  , remplifloient 
parfaitement  ce  double  objet.  Dieu  dé- 
ploya fonbras,  comme  il  avoir  fait  dans 
les  premiers  tems , lorfqu’il  s’agùioi:  de 
confondre  le  Paganifme  foutenu  par  les 
Maîtres  du  monde  , 8c  d’encourager  les 
Martyrs  à confèller  J.  C.  au  milieu  des 
fupplices.  » Il  fe.  faifoit  des  miracles 
» fans  nombre  , difent  les  fava ns  Au- 
teurs de  l’Hiftoire  Littéraire  de  France, 
» aux  tombeaux  de  S.  Martin  de  Tours , 
de  S Hilaire  de  Poitiers  , de  S.  Ger- 
main  d’Auxerre  , 8c  de  tant  d’autres 
Saints.  Ils  étoient  fl  éclatans  8c  II 
avérés  , que  les  Evêques  les  propofoit 
comme  une  marque  certaine  8c  dif- 
» tinélive  de  la  vraie  Religion  , 8c  l’on 
fait  que  ce  fut  ce  qui  détermina  le 
>»  grand  Clovis  à l’embraffer.  » Mais 
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fî  les  nouveaux  enfans  de  i’Eçlife  donc  — -1—-1  J 
nous  parlons  étoienc  frappés  de  ces  effets  VI. 
furnaturels  , s’ils  adoroient  le  Dieu  fu-  $i>t  tis. 
prême  au  nom  duquel  tant  de  prodiges 
s'opèroient  tous  les  jours  à leurs  yeux  y 
s’ils  quittoient  les  Autels  de  Teutarcs 
ôc  le  culte  d’Odin  pour  le  lien  , on  n’eft 
pas  moins  en  droit  d’aflfurer  que  leur 
Chriftianifme  ne  fut  encore  pendant 
long-tems  , qu’une  ombre  ôc  un  fimple 
extérieur  de  Religion  j car  c’eft  moins  la 
fbumillion  cîe  l’efprit  à la  foi  des  Myf- 
tères  , que  le  changement  du  cœur  , ôc 
la  pratique  des  œuvres  fanétifiée  par  la 
charité  , qui  font  le  vrai  Chrétien. 

En  Orient  on  ne  setoit  pas  moins 
écarté  des  mœurs  primitives  ; mais  la 
corruption  avoir  d’autres  caufes.  Le  def- 
pocifme  des  Souverains  * Je  pouvoir  des 
eunuques  , la  bafïelfe  des  Courtifans  , 

Les  divifions  du  Clergé  , les  haines  reli— 
gieufes  , la  vie  errante  ôc  diffolue  d’un 
grand  nombre  de  Moines , les  variations 
continuelles  de  la  Cour  , qui  tantôt  pro- 
tégeoit  le  parti  qui  venoit  d’être  pc-rfé- 
cuié  , ôc  tantôt  accabloit  celui  qui  for- 
toit  d’être  en  faveur  ; les  violences  ôc  les 
excès  de  tout  genre  qui  écoient  la  fuite 
de  ces  éternelles  vicillicudes > desieéies 


' a 


574  S i è c l e s 

*■.  » qui  fe  divifent  en  une  infinité  dautres , 

VI.  toutes  ennemies  entre  elles.}  des  héréfies 
S x i c i^s.  qui  renaillent  des  cendres  de  celles  qu’on 
a foudroyées } ôc  les  Chrétiens  parta- 
gés en  quantiré  de  petites  fociétés  riva- 
les , tonr-à-tour  persécutantes , ou  per-  . 
fécutées , de  qui  ont  fans  cefie  les  armes 
à la  main  pour  attaquer  ou  pour  défen- 
dre : Voilà  le  tableau  fidèle  que  l’Hif- 
toire  nous  trace  de  cette  vafte  portion 
de  l’Eglife  , qui  fut  d’abord  fi  florilTante 
& fi  féconde  en  grands  modèles  de 
Sainteté. 

Tandis  qu’on  attaquoit  & qu’on  dé— 
fendoit  l’autorité  du  Concile  de  Chal- 
cédoine  , qu’on  proferivoit  & qu’on  juf- 
- tifioit  les  trois  Chapitres  , les  Nefboriens 
&c  les  Eutichiens  f.ibtilifant  toujours  à 
% l’envi  les  uns  des'  autres , fe  divifoient 
& fubdivifoient  en  une  fi  grande  quan- 
tité de  petites  feétes  , que  ce  ferait  une 
étude  de  vouloir  , nous  ne  difons  pas 
les  faire  connoître  , mais  feulement  les 
nommer  toutes.  Echauffées  , remuantes , 
pleines  d’animofité  , elles  portoient  en 
tout  • lieu  le  défordre  & la  confufion. 
Les  Moines  fortoient  de  leurs  retraites 
furieux  , & fans  mettre- de  bornes  à leur 
impéruolité , ils  fe  répandoient  au-dehors 
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comme  tles  torrens  qui  11e  font  que  ra- 1 --ü.-g 

vager  8c  détruire.  Leurs  clameurs  8c  VI. 
leurs  violences  étoient  , dans  la  plupart  S 1 i.  eu. 
des  grandes  Villes  , des  caufes  journa- 
lières de  troubles  8c  de  fédition  , que 
l’autorité  des  Magiftrats  ne  pouvoit  fou- 
vent  appaifer.  Origén  iiLes  , ennemis  ou 
défen  feurs  du  Concile  de  Chalcédoine  , 
partifans  ou  adverfaircs  des  trois  Chapi- 
tres j il  y en  avoit  des  multitudes  de  • 

toutes  les  fectes  ,,  8c  les  voies  de  fait 
étoient  les  moyens  ordinaires  qu’ils  em- 
ployoient , pour  prouver  que  la  juftice  8c 
la  vérité  fe  trouvoient  de  leur  coté. 

La  Cour , malgré  les  embarras  que 
lui  fufeitoient  chaque  jour  les  ennemis 
de  l’Etat,  prenoit  part  à ces  événemens  > 
non  pour  les  prévenir  ou  y remédier 
par  une  fage  politique  , comme  il  con- 
venoit  , mais  pour  en  prendre  occahon 
d’attirer  à foi  les  affaires  de  l'Eglife  , 

8c  d’entrer  dans  la  difeuflion  des  ma- 
tières rhéologiques.  Les  Pafteurs , pref- 
que  tous  foibles  , craintifs  , indécis  , 
quittoient  leurs  Sièges  pour  venir  dans 
la  Capitale  fe  mêler  dans  les  intrigues 
briguer  la  faveur,  faire  le  perfonnage 
de  Courtifms , h indécent  & li  ridicule 
pour  des  Evêques.  Ils  avoient  fans  celle 
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s les  yeux  tournés  vers  le  Palais,  afin  de' 

VI.  régler  leur  conduite  fur  les  mouvemèns 
Siècle,  qui  s’y  faifoient , 8c  fur  les  impreflions 
diverfes  qu’ils  en  recevoient  tour-à-tour. 
Le  peuple  oifif  & corrompu , fur-tout 
dans  les  grandes  Villes , n’étoit  pas  ni- 
difièrent aux  fcènes  dont  il  devenoit  té- 
moin. Léger , mobile , avide  en  nouveau- 
tés , comme  il  l’eft  par-tout , il  fe  mêloit 
toujours  dans  les  émeutes  que  i’efprit 
de  feéce  excitoit  fréquemment  , & ce 
n’étoit  jamais  qu’en  augmentant  le  trou- 
ble , fouvent  même  en  faifant  couler 
beaucoup  de  fang  , qu’il  manifeftôit 
l’intérêt  qu’il  prenoit  aux  difputes  de 
Religion.  Quelles  mœurs  pour  des  Chré- 
tiens ! 

Les  Conciles  qu’on  a tenu  dans  ce 
fiècle  , nous  donnent  une  idée  encore 
plus  jufte  des  abus  qui  règnoient , des 
ufages  qu’on  fuivoit , &:  des  change- 
mens  que  la  difcipline  avoir  déjà  éprou- 
vés. Sans  les  analyfer  en  détail , il  fu!Ü: 
d’en  faire  un  relevé  général , & de  met- 
tre fous  les  yeux  des  Leéteurs  ce  qu’on 
y régla  d’ellentiel. 

i°.  Les  Clercs  qui  fervoient  l’Eglife 
recevoient  une  rétribution  proportionnée 
à l’importance  de  leurs  fervices  8c  à la 
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dignité  de  leur  ordre.  Cependant  on — < 

commencent  à leur  donner  des  fonds  de  VI. 
l’Eglife  en  ufnfruit  j (c’eft  l’origine  des  Si  ieu. 
Bénéiàces  eccîéliaftiques)  y dans  plulieurs 
endroits  ils  donnoient  aux  Miniftres  de 
l’Evêque  qui  les  ordonnoit , une  année 
de  leur  revenu  , (c’eft  l’origine  des  An- 
nales.) Les  Clercs  qui  négligeoient  leurs 
fondions  étoient  effacés  de  la  matricule 
ou  lifte  de  ceux  que  l’Eglife  nourriffoit, 

& traités  comme  des  étrangers  quelle 
ne  connoît  pas. 

2.0.  Ils  pertoient  les  cheveux  courts5 
6c  ceux  qui  les  laiffoient  croître  , fui- 
vant  l’ufage  des  barbares  , pour  fe 
donner  un  air  mondain  & guerrier , 
étoient  punis  par  l’Archidiacre  qui  les 
leur  coupoit. 

5°.  On  n’ ordonnoit  les  Diacres  qu’à 
vingt-cinq  ans , les  Prêtres  6c  les  Evê- 
ques qu  à trente  , & on  ne  donnoit  le 
Voile  aux  Vierges  qu’à  quarante. 

4°.  Juûinien , pour  empêcher  la  trop 
grande  multiplication  des  Eccîéliaftiques 

3ui  furchargeoient  l’Eglife,  au  préjudice 
es  autres  profelïions  utiles  de  la  fo~ 
ciété , avoir  ordonné  par  une  Loi  fage , 
qu’on  fe  conformeroit  dans  chaque 
Eglife  pour  le  nombre  des  Clercs , à 
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■—  . -t  celui  que  les  Fondateurs  avoient  fixé, 
VI.  fans  les  augmenter. 

Siècle.  5°*  Ce  Prince  avoit  auflî  réglé  que 
les  Clercs  & les  Moines  feraient  d’a- 
bord pourfuivis  devant  l’Evêque  en  ma- 
tière civile;  que  fi  les  parties  acquief- 
çoient  au  Jugement,  le  Juge  impérial 
le  mettrait  à exécution  ; que  fi  l’une  des 
deux  parties  réclamoit  dans  le  délai  de 
dix  jours  , la  caufe  feroit  de  nouveau 
examinée  par  le  Tribunal  féculier  ; & 
enfin  qu’en  matière  criminelle,  on  pou- 
voir également  porter  la  caufe  d’aoord 
devant  l'Evêque  ou  devant  le  Juge  laïc  ,• 
de  manière  pourtant  que  les  deux  Tri- 
bunaux en  priflent  connoiflance  tour-à- 
tour , & prononçaient  chacun  félon  leur 
compétence , avec  appel  à l’Empereur , 
dans  les  cas  où  les  deux  Juges  ne  fe- 
raient point  d’atcord  fur  la  réalité  du 
crime. 

6°.  Les  élections  fe  fiifoient  fuivanü 
la  forme  établie  en  chaque  Province; 
mais  on  y voyoit  toujours  le  concours 
du  Clergé  local , des  Evêques  de  la 
Province  , &c  du  peuple , avec  l’agré- 
ment du  Prince , même  pour  l’Eledtion 
des  Papes. 

7°.  Le  jeûne  du  Carême  étoit  fpé- 
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cialement  ordonné  à tous  les  enfans  de  , 

l’Eglife  , & Ion  ne  tenoit  pas  pour  Ca-  yj 
tholiques  ceux  qui  ne  communioient  Sj  ^ c L E 
point  à Pâques  , à la  Pentecôte  & â 
Noël. 

8°.  Les  Abbés  étoient  fournis  aux  Evê- 
ques-, qui  avoient  droit  de  les  corriger , 
éc  même  de  les  dépofer , lorfqu’ils  tonr- 
boient  dans  des  fautes  graves.  Les  Loix 
impériales  étoient  d’accord  avec  les  Ca- 
nons fur  ce  point.  On  ne  connoiffoit 
.pas  encore  les  exemptions  qui  s’intro- 
auifir ent  dans  la  fuite. 

90.  Les  pénitens  qui  abandonnoient 
leur  état,  étoient  excommuniés  mais 
on  accordoit  rarement  la  pénitence  aux 
jeunes  gens , à caufe  de  leur  légéreté. 

io°.  Il  étoit  défendu  aux  Evêques, 
aux  Prêtres  & aux  Diacres  d’avoir  des 
chiens  & des  oifeaux  pour  la  chaffe. 

Le  port  d’armes , foit  pour  la  défenfe , 
foie  pour  l’attaque,  étoit  également  in- 
terdit aux  Clercs. 

ii°.  L’obfervation  du  Dimanche 
commençoit  dans  la  plupart  des  Eglifes 
d’Occident  dès  le  Samedi , ufage  que 
l’Efpagne  a confervé. 

1 a9.  L’Office  divin  étoit  compofé 
de  Pfeaumes  , à la  fin  defqueis  on  chan- 
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fta.'.;:aaa!  toit  Gloria  Vatri  j 8cc.  félon  I’ufager 
VI.  de  l’Eglife  de  Rome  , en  y ajoutant 
Si  k ci  e.  Sicut  er.it  in  principïo  3 ôcc.  d’Ântien- 
nes , de  Leçons  tirées  de  FEcriture  8c 
des  Homélies  des  Pères , de  la  Litanie 
ou  Kyrie  eleïfon  } 8c  de  l’Oraifon  Do- 
minicale. 

1 3 °.  Il  étoit  auflï  prefcrit  de  chanter 
à la  Mefle  le  Symbole  de  Conftantino- 
ple  , comme  il  fe  pratiquoit  dans  les 
Eglifes  d’Orient.  Du  refte  , on  fuivoit 
dans  chaque  Province  le  rit  de  la  Mé- 
tropole. 

14°.  On  infiftoit  fouvent  fur  la  tenue 
des  Conciles , qui  étoient  réglés  à deux 
ou  du  moins  à un  par  an , dans  chaque- 
Province  eccl'éfialtique. 

1 j Le  travail  étoit  défendu  le  Di- 
manche , même  aux  efclaves.  On  dé- 
fendoit  auili  les  danfes  8c  les  fe-ftins  dif- 
folus  dans  les  alTemblées  qui  fe  faifoient 
à loccafion  des  Fêtes  des  Saints. 

1 6°.  On  relâchoit  de  tems  en  terns- 
quelque  chofe  de  la  févérité  des  anciens 
Canons  pénitentiaux,  8c  on  abrégeoit 
la  durée  des  épreuves  ; mais  on  étoit 
attentif  à conferver  le  fonds  8c  la  fubf- 
tance  de  ces  règles  falutaires , 8c  on 
veilloit-  à ce  que  la  réconciliation  ne 
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iat  pas  trop  facile , ni  la  pénitence  arbi- 


traire. 


VI. 


1 70.  L’efpèce  de  divination  qu’on  S 1 i c l b. 
appelloit  le  Sort  des  Saints  , qui  fe 
.repandoit  fous  prétexte  de'  Religion  , 
étoit  Jfévéremënt  défendue  ; ce  qui  11’em- 
pêcha  pas  quelle  ne  devînt  fort  com- 
mune dans  la  fuite , ôc  qu’on  n’y  eût 
même  recours  dans  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques,  où  il  y avoir4  du  doute  & de 
l’obfcurité. 

180.  On  Jeùnoit , depuis  la  Saint- 
Martin  jufqu’à  Noël,  les  Lundis,  Mer- 
credis & Samedis  j c’eft  l’origine  de 
l’Avgnt. 

190.  La  continence  des  Clercs  étoit 
l’objet  de  l’attention  des  Conciles , fur- 
tout  en  Efpagne,  où  les  Ariens , attachés 
aufervice  des  Autels,  vivoient publique- 
ment avec  leurs  femmes  j attention  qui 
prouve  combien  on  jugeoit  cette  Loi  im- 
portante pour  la  confervation  des  bonnes 
mœurs  clans  le  Clergé. 

Nous  renvoyons  a l’article  du  fîècle 
fuivant , où  nous  ferons  l’hiftoire  du  pon- 
tificat de  S.  Grégoire  , ce  que  ce  grand 
Pape  avoit  commencé  d’entreprendre 
dans  les  dernières  années  de  celui-ci, 
pour  le  rétabliffemcnt  de  la  difcipline , 
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. . — la  réfiymaticn  du  Clergé  , 1 mftitution 

yj  • du  chant  eccléfiaftique , & la  confervation 
S i è c i.  e.  <^es  prérogatives  du  Saint-Siège.  D’après 
ce  que  nous  venons  de  dire , on  peut  fe 
former  une  idée  afiez  exaéte  des  mœurs 
générales  de  l’Eglife  , félon  les  divers 
états  par  lefquels  la  Société  chrétienne 
a palTé , jufqu’au  tems  ou  Dieu  fit 
monter  ce  grand  homme  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre , pour  être  la  lumière  de 
l’nnivers  <Sc  le  reftaurateur  de  l’ancienne 
piété  , dont  toute  fa  vie  fut  une  leçon 
fi  publique  & fi  touchante. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


. SIXIÈME  S LÉ  CLE. 

T)  VI. 

XL  O M A X U M II  y fous  le  Pape  Siècle. 
Symmaque  , aux  fêtes  de  Pâques , par  An  ac  j.  c. 
Pierre  , Evêque  d’Altino  , envoyé  à . joi. 
Rome  par  Théodoric-,  Roi  d’Italie,  en 
qualité  de  Viliteur , pour  terminer  la 
conteftation  de  Symmaque  & de  Lau- 
rent, au  fujetde  la  Papauté.  Symmaque 
ayant  refufé  de  comparoître  à cette  afleifi- 
blée , les  chofes  reftèrent  dans  la  même 
confulion  qu’auparavant.  (Manji  3 fuppl. 

Conc.  T.  /.) 

Romanum  III , au  mois  de  Septem-  501. 
bre , fur  le  même  fujet  que  le  précédent 
Concile , Se  avec  aufli  peu  de  fuccès. 

(Ibid.) 

Romanum  IJr3  appellé  Sinodus  Pal - j01> 

maris  3 pe  ut-être  à caufe  du  lieu  ou  il  a 
été  tenu.  Cent  quinze  Evêques  y décla- 


i 
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rent,  le  6 Novembre,  le  Pipe  S ym mo- 
que déchargé  devant  les  hommes  des 


Site  le.  accufations  intentées  contre  lui , biffant 
Aji  de  j.  c.  ]e  tout  au  Juaement  de  Dieu.  C’eft  oro- 

• O # 1 

bablement  dans  ce  Concile  qu’on  lut  8c 
qu’on  fit  mettre  au  rang  lies  Decrets 
apostoliques  l’Apologie  de  Symmaque 
par  Ennodius,  Ouvrage  où  l’Auteur  pré- 
tend que  le  Saint-Siège  rend  impecca- 
bles ceux  qui  y montent , ou  plutôt  que 
Dieu  n’en  permet  l’entrée  qu’à  ceux 
qu’il  a prédeftinés  pour  être  Saints.  On 
doit  encore  rapporter  à ce  Concile  le 
décret  par  lequel  on  déclare  nulle  l’or- 
donnance de  Baille , Préfet  du  Prétoire , 

Fortant  défenfe  d’élire  ou  de  confacrer 
Evêque  de  Rome , fans  le  confentement 
de  l’Empereur  ou  du  Préfet  du  Prétoire. 
ÇPagi,  Manjî.) 

504.  Rorr.anum  V3  fous  Symmaque  , con- 
tre les  ufurpateurs  des  biens  de  l’Eglife. 
Ils  y font  anathématifés  comme  des  hé- 
rétiques manifeftes , s’ils  ne  reftituent. 
{P  agi) 

yo6.  Agathenfe  3 d’Agde , le- 1 1 Septem- 
bre , par  vingt -quatre  Evêques  & dix 
députés.  Ils  y firent  quarante-huit  Ca- 
nons fur  la  difçipline  , auxquels  on  en 
* ajouté  depuis  vingt-cinq  autres  tirés 

apparemment 
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apparentent  de  quelques  Conciles  fui-  . 

vans.  On  voit  dans  le  douzième  canon , VI. 
l'origine  des  bénéfices , en  ce  qu’il  per-  S 1 1 c 1 1. 
met  aux  Prêtres  ôc  aux  Clercs  de  retenir  An  de  j.  c. 
les  biens  de  l’Eglife  avec  la  permiflïon 
de  l’Evêque  , fans  pouvoir  néanmoins 
les  vendre  , ni  les  donner.  On  voit 
aulîi  par  ce  Concile,  que  quoique  les 
Gaules  ne  fiflènt  plus  partie  de  l’Em- 
pire, on  y datoit  encore  les  aétes  ecclé- 
iiaftiques  par  les  Confuls  Romains.  Il 
eft  daté  du  Confulat  de  Méfiais , vingt- 
deuxième  année  d’Alaric  II  , Roi  des  - 
Vifigoths. 

• * Antioche  num  3 d’où  Flavien  d’Antio-  jo^. 
che  écrivit  une  grande  Lettre  fynodale , 
par  laquelle  il  déclaroit  recevoir  les  C on- 
ciles  de  Nicée , de  Conftantinople  8c 
d’Fphèfe , fans  parler  de  celui  de  Chal- 
cédoine.  {Le  Quien  , Or.  Chrlfl.) 

Aurelianenfe  /,  d’Orléans  , le  io  jir. 
Juillet.  On  y fit  trente-un  canons  fur  la 
difeipline  , dont  quelques-uns  regardent 
les  Moines.  Les  Evêques  les  envoyèrent 
à Clovis  , le  priant  de  les  appuyer  de 
fon  autorité. 

- * Sidoncnfe , de  Sidon  en  Paleftine,  Jlk 
fur  la  fin  de  l’année , compofé  de  quatre- 
vingts  Evêques , contre  le  Concile  de 

Tome  II.  R 


* 


I 


VI. 

Siècle. 
An  4c  J.  C. 


^ia. 


jï6 


5^. 


5^7. 


$86  S 1 à c l ï * 

Chalcédoine.  Les  Patriarches  d’Antio- 
che 5c  de  Jérufalem  empêchent  qu’il  ne 
Toit  formellement  condamné  \ mais  par 
une  foiblefTe  coupable , Us  feignent  de 
ne  pas  le  recevoir.  ( Le  Quien  , Or, 
Çhnfi.) 

* A ndochenum  a par  Xénaias,  Evêque 
d’Hiéraple.  Sévère  y eft  ordonné  Patriar- 
che d’Antioche  après  l’exil  de  Ffavien, 
Evagre  met  l’Ordination  de  Sévère  au 
mois  Dius,  de  l’an  561 > de  l’Ere  Céfa- 
rienne  d’Antioche , indiélion  VI  , ce  qui 
revient  au  mois  de  Novembre  511. 

* Confia ntïnopolitanum  3 par  Timo- 
thée , Patriarche  intrus , où  l’on  conr 
damne  le  Concile  de  Chalcédoine.  {Edit, 
Venet . T.  V.) 

lllyrïtnfe.  Jean  de  Nicopolis  & fept 
autres  Evêques  y marquent  leur  commu- 
nion avec  le  Pape  Hormifda#. 

T&rragonenfe  , de  Tarragone  , le  6 
Novembre,  où  dix  Evêques  drefsèrent 
treize  canons , dont  le  feptième  ordonne 
que  l’obfervation  du  Dimanche  com- 
mencera dès  le  Samedi  ; d’où  vient  la 
coutume  encore  fuivie  en  Efpagne  de 
s’abftènir  de  toute  oeuvre  fervile  le  Sa- 
medi vers  le  foir. 

Gcmndcnfe , dê  Gironoe,  le  8 Juin* 
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Sept  Evêques  y firent  dix  canons.  Entre  ■■■ 
autres  points  de  difcipline , on  y ordonna  vx 
deux  Litanies  : la  première , le  Jeudi  » le  s 1 £ c r.  k. 
Vendredi  & le  Samedi  après  la  Pentecôte  3 ^ dc  j c> 
la  fécondé , le  premier  Jeudi  de  Novem- 
bre & les  deux  jours  fuivans. 

Lugdunenfe  //,  par  onze  Evêques,  5*7» 
à l’occafion  de  l’incefte  d’un  nommé 
Etienne , avec  une  femme  appellée  Pal- 
ladia  \ on  y fit  fix  canons.  Le  P.  Manfi , 
penfe  que  l’affaire  d’Etienne  fut  jugée  au 
Concile  d’Albon , qui  fuit. 

kpaonci.fcy  d’Albon,  au  Diocèfe  de  517* 
Vienne,  8c  non  d’Yène,  au  Diocèfe  de 
Bellai , depuis  le  6 jufqu’au  1 5 de  Sep- 
tembre , par  S.  Avit , Evêque  de  Vien- 
ne, à la  tète,  non  des  feuls  Evêques 
de  fa  Province , mais  de  tous  ceux  du 
Royaume  de  Bourgogne , au  nombre  de 
vingt-cinq.  On  y fit  quarante  canon*, 
dont  le  vingt-unième  abolit  la  confécra- 
tion  des  veuves , appellées  Diaconelïès. 

( Charvet , Hijioire  de  VEgiïfe  de  Vienne , 
p.  1 x 8.) 

Confiantïnopolïtanum  , le  15  Juillet,  Ji8. 
fous  l’Empereur  Juftin.  A la  requête  des 
Moines  8c  à la  prière  du  peuple  , on 
mit  dans  les  Dyptiques  Euphémius  & 
Macédonius  j tous  ceux  qui  avoient  été 

Rij 
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i i - bannis  «pour  la  caufe  de  ces  deux  Pa- 
VI  marches  de  Conftantinople , furent  rap- 
•S 1 1 c l b pelles  & rétab^s  1 les  quatre  Conciles 
‘ 1 K C ' généraux  Sc  S.  Léon  furent  aufli  mis 
t*  de  J.  c.  £)yptiqUes.  Sévère  d’Antioche 

anathématifé.  Jean  de  Conftantinople 
envoya  par-tout  ce  décret  de  quarante 
Evêques  , avec  un  Edit  de  1 Empereur 
pour  le  faire  exécuter. 

518.  Jerqfolimitanum  , le  6 Août,  où  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  à Conftantinople , dans 
le  Concile  précédent , fut  confirmé  par 
crente-trois  Evêques  des  trois  Paleftines. 
( Labbe  , Matifi.) 

510.  Tyrienfc  } de  Tyr , où  la  même  con- 
firmation fe  fit  dans  l’Eglife  parmi  les 
acclamations  du  peuple,  le  Dimanche 
après  la  leéture  de  l’Evangile. 

Plufieucs  autres  Eglifes , & en  parti- 
tjilier  le  Clergé  d’Antioche , fe  décla- 
rèrent alors  contre  Sévère  , & en  faveur 
du  Concile  de  Chalcédoine.  Gn  comp- 
toit  jufqu’à  deux  mille  cinq  cens  Evê- 
ques qui  avoient  confirmé  par  leurs  Let- 
tres ce  Concile  , fous  le  règne  de  l’Em- 
pereur J uftin.  ( Fleury.  ) 

$19.  Aftemblée  générale  le  Jeudi  - Saint 
18  Mars  , où  Jean  de  Conftantinople 
rentra  dans  la  communion  du  Pape  ,* 


Chrétiens. 

après  avoir  déclaré  qu’il  recevoit  les  qua-  ■■■  r 
tre  Conciles , & qu’il  condamnoit  tous1  yj. 
ceux  qui  avoient  voulu  de  façon  ou  d’au-  s i è c l ï.- 
rre  y contrevenir.  Acace  de  Conftan-  ^ ? c 

, rinople  fut  auffi  effacé  des  Dyptiques 
avecFravita,  Euphémius,  Macédonius, 

Timothée  , & les*  Empereurs.  Zénon  & 

Anaftafe. 

La  même  année  , Sévère  fut  c halle 
d’Antioche , 8c  Paul  ordonné  à fa  place.- 
. Britannicum  > de  Brévi  dans  le  pays  J f9- 
de  Galles , où  S.  David  r après  avoir 
éteint , par  un  difcours  pathétique , pro- 
noncé dans  ce  Concile  menue  > les  der- 


nières étincelles  du  Pélagianifme , elt 
élu  Archevêque  du  Pays.  ( Manji _,  juppl. 

ionc.  r.  iri.y 

Conftantinopolitanum.  Epiphane  y eft 
. ordonné  Patriarche  de  Conftantinople,  le 
a 5 Février,  à la  place  de  Jean,  mort  aa 
commencement  de  5 îo. 

Jn  Sardiniâ , par  les  Evêques  d’Afri-* 
que  relégués  eh  Sardaigne.  Nous  avons  eu  eûtir*»k 
la  lettre  fynodale  où  ils  expliquent  leurs 
fentimens  fur  le  libre  arbitre  8c  la  grâce. 

Elle  eft  de  S.  Fulgence,  8c  fe  trouve  par- 
mi fes  Œuvres. 

Agauncnfe  } d’Agaune  ou  Saint-Mail1-  jij; 
rice  en  Valais , le  14  Mai.  La  Pfalmodie 

R iij 
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1 jm  continuel/e  , établie  dans  ce  Monaflère 

VI.  le  30  Avril  précédent , par  le  Roi  Sigif- 
Siècle,  mond  » eft  adoptée  & confirmée  par  neuf 
An  de  j.  c.  ^<îues  & neuf  Comtes. 

513.  Juncenfe3  de  Junque  en  Afrique  , où 
S.  Fulgence  préfida  fur  la  fin  de  l’année. 
Le  P.  Pagi  fe  trompe  , en  rapportant 
ce  Concile  à l’an  j 1 4.  ( Manfi .) 

fM-  Sujfetanum  , de  Sufiète  en  Afrique , 
où  S.  Fulgence , par  modeftie , fit  préfi- 
der  l’Evêque  Quedvultdeus  3 qui  luiavoic 
difputé  la  préféance  au  Concile  de  Jun- 
que. 

5^4.  ^ relatcnfe , le  6 Juin , où  S.  Céfaire 

préfida , affilié  de  douze  Evêques.  On  y 
fat  quatre  canons. 

514.  llcrdenfe  3 de  Lérida  en  Efpagne,  le 
S Août.  Huit  Evêques  y firent  feize 
canons. 

514.  V alcntinum  3 de  Valence  en  Efpagne  > 

le  3 Novembre.  Six  Evêques  y firent  lue 
canons. 

Carthaginenfe  , le  5 Février.  Boni- 
fie de  Carthage,  à la  tête  de  foixante 
Evêques,  y rendit  grâces  à Dieu  de  la 
paix  rendue  à l’Eglife  d’Afrique.  On 
y lut  un  grand  nombre  de  canons  , & 
l’on  y ordonna  en  général  que  les  Mo- 
nallères  feroient  libres  & indépendans 
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des  Cîercs , comme  ils  l’avoient  toujours  g ■.  'm.  _u 
été.  yi_ 

Carpcntoraclcnfe  , de  Carpentras  , le  S i t c l iî. 
6 Novembre.  S.  Céfaire  d’Arles  y pré*-Anjc  j 
fida , & il  y avoir  en  tout  feize  Eve-  J27. 
ques,  qui  firent  quelques  canons.  {P agi.) 

Araujicanum  II 3 d’Orange  * le  5 Juil- 
let. Treize  Evêques  s’ÿ  trouvèrent  3 dont  $19. 

S.  Céfaire  étoit  le  premier.  Ils  y propo- 
sèrent & foufcrivirent  vingt-cinq  articles 
qui  leur  avoient  été  envoyés  de  Rome  , 
touchant  la  grâce  & le  libre  arbitre. 

Ces  articles  fe  réduifent  à ce  qui  fuit  : 

Que  le  péché  d’Adam  n’a  pas  feule- 
ment nui  au  corps  , mais  à lame  ; 
qu’il  n’a  pas  nui  à lui  feul , mais  qu’il 
a pafle  à fes  de&endans  \ que  la  grâce 
de  Dieu  n’eft  pas  donnée  à tous  ceux 

?ui  l’invoquent , mais  quelle  fait  qu’on 
invoque  \ que  la  purgation  du  péché 
8c  le  commencement  de  la  foi  ne  vien- 
nent pas  de  nous , mais  de  la  grâce  3 
que  par  les  forces  de  la  nature , nous 
ne  pouvons  ni  rien  faire , ni  rien  penlef 
qui  tende  au  falut  j que  l’homme  n’» 
de  lui  - même  que  le  menfonge  8c  le 
péché  j que  la  persévérance  eft  un  don 
de  Dieu,  &c. 

V ifenfc  j de  Vaifon,  le  5 Novembre.  529. 

R'  iv 
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-■  Douze  Evêques , compris  S.  Céfaire  y 

VI.  firent  cinq  canons.  Ce  fut  dans  ce  Con- 
S i scie.  c^e  qü’on  introduifit  en  France  la  Litanie 
An  de  j.  c.  fimple  ou  le  Kyrie  eleijon  , à l'imitation 
des  Eglifes  d’Orient  & d'Italie.  Il  fut 
ordonné  qu'elle  fe  diroit  à Matines , à 
la  Melle  & à Vêpres. 

Î3°-  Falentïnum  III,  de  Valence  en  Dau- 
phiné , au  mois  de  Juillet  ou  d’Août  , 
pour  la  défenfe  des  vérités  de1  la  grâce, 
contre  les  fémi-Pélagiens.  ( P agi.) 

530  Romana  du<\  Dans  le  premier  , tenu 
& 531.  .après  le  1 z Novembre,  le  Pape Bonifare 
II  fait  ligner  aux  Evêques  un  Décret  qui 
l’autorifoit  à fe  choilir  un  fuccefleur , 8c 
nomme  aulfi-tôt  le  Diacre  Vigile.  Mais 
s 'étant  apperçu  qu’il  avoit  en  cela  man- 
qué aux  règles  preferites  par  les  faints 
canons , il  aflèmbla  un  nouveau  Con- 
cile , où  il  fit  calfer  & brûler  ce  Dé- 
cret. (Labbe  Conc.  tom , IV,  p.  1 <voo* 
Pagi.)  , 

531.  Toletanum  II,  le  17  Mar.  On  y fit 
cinq  canons. 

73 ï.  • Conflantinvpolitanum  , par  Epiphane , 
ou  l’on  fufpend  de  fes  fonctions  Etienne» 
Métropolitain  de  Larilîè  en  Theflalie, 
pour  ne  s’être  point  fait  ordonner  par  le 
Patriarche  de  Conftanrinople. 
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Romanum , le  7 Décembre,  au  lu  je: 
du  même  Etienne  de  Lande,  qui  avoit 
appelle  au  Pape  de  fon  interdiction.  La 
déciiîon  de  ce  Concile  nous  manque. 

Collaùo , ou  Conférence  de  Conftan- 
tinople  pendant  trois  jours , entre  les 
Catholiques  5c  les  Scvériens.  Ceux-ci 
furent  confondus , 5c  il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  revinrent  à l’Eglife. 

Aurcliancnfc  II  s d’Orléans  , le  2} 
Juin.  On  y fit  vingt-un  canons  contre 
la  fimoqie  5c  divers  abus.  Le  P.  Manli 
fe  trompe , en  rapportant  ce  Concile  à 
l’an  536.  V.  Pagi. 

Romanum , où  cette  propofition  :•  unus 
è Triait ate  pajfus  eft  carne , fut  approu- 
vée , 5c  où  les  Moines  Acémètes  qur 
la  combattaient,  furent  condamnés  5c 
excommuniés.- 

Carthaginenfe  3 au  commencement  de 
L’année  , de  2T7  Prélats  ,'  fous  l’Evê- 
que Réparât.  On  y demanda  à l’Empe- 
reur  Juftinien-  la  reftitution  des  droits  5c 
des  biens  de  l’Eglife  d’Afrique  y ufurpés* 
par  les  Vandales  : ce  qui  fut  accordé  par 
une  loi  du  premier  Août  de  la  meniez 
année. 

. Arvernenfe  3 de  Clermont  en  Auver- 
gne, le  8 Novembre.  Quinze  Evêques- 
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du  Royaume  deThéodébert  y firent  feize 


VI. 

Siècle. 
Ail  <fe  J.  C. 

536. 


canons. 

Conjlantinopolitanum  3 par  le  Pape 
Agapit.  On  y dépofa  Antliyme  de  Conf- 
tantinople , Sc  Mennas  fut  confacré  à 
fa  place  par  le  Pape.  Sévère  , faux  Pa- 
triarche d’Alexandrie  , & d’autres  Evê- 


ques hérétiques  y furent  aufli  condamnés. 

Après  la  mort  d’Agapit , arrivée  à 
Conftantinople  le  ai  Avril,  Mennas  y 
tint  un  nouveau  Concile  le  x Mai , qui 
fut  continué  jufqu’au  4 Juin.  La  dépo- 
fition  d’Anthyme  y fut  confirmée  , & 
Anthyme  anathématifé.  On  y prononça 
aufli  anathème  contre  Sévère  d’Antioche , 


6c  Pierre  d’Apamée , déjà  condamnés. 
Le  même  anatnême  fut  prononcé  contre 
Zoare , Moine  Syrien  , zélé  Acéphale; 
6c  le  tout  fut  confirmé  par  la  Conftimrion 
de  Juftinien,  donnée  le  6 Août  5 $6.  Il 
y avoit  plus  de  foixante  Evêques  dans  ce 
Concile. 


y } 6.  Jcrofolimitanum  , le  1 9 Septembre. 

Quarante  Evêques  y approuvèrent  ce  qui 
avoit  été  fait  à Conftantinople , dans  le 
Concile  précédent. 

J36.  * Thevinenfc  3 de  Thévis  en  Armé-, 

nie,  par  Niersès  , Catholique  des  Ar- 
méniens , où  l’on  condamne  le  Concile 
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de  Chalcédoine , & l’on- adopte  l’erreur 
de  l’unité  de  nature  en  J.  C.  On  y or-  \’î. 
donne  de  plus  que  les  fêtes  de  Noël  & S 1 1 (. 1 1. 
de  l’Epiphanie  le  célébreront  le  même  ^ j.  c 
jour  1 6 Janvier.  Ce  Concile  eff  l'épo- 
que du  fchifme  de  l’Eglife  d’Arménie. 

[Edit,  renet.  T.  V.) 

Aurclianenfe  III  y d’Orléans,  le  7 738. 

Mai  On  y ht  trente-trois  canons.  Le 
mois  de  Mai  dans  la  date  de  ce  Concile 
efl:  appelle  Ietroifième  mois;  d’où  le  P’. 

Pagi  conclut  que  les  François  commen- 
çoient  dès-lors  l’année  à Paquesi  II  en- 
devoit  conclure  au  contraire  , qu’ils  la 
eommençoient  avec  le  mois  de  Mars- 
Én  effet  Pâques  en  5 3 8 fut  le  4 Avril  s 
fi  donc  l’année  eût  commencé  à Pâques  r 
Mai  n’auroit  été  que  le  fécond  mois  8c 
non  le  troifième. 

Bnrcinonenje  ^ de  Barcelone , par  Ser-  f4° 
gins.  Métropolitain  de  Tarragone.  On  '>'1  eimrcn‘ 
y fit  dix  canons  fur  la  difeipline. 

Anrcïuinenfc  IV 3 par  Léonce,  Evê-  54p- 
que  de  Bordeaux.  On  y fit  trente-huit 
canons  , qui  furent  fouferits  par  trente- 
huit  Evêques  préfens , 8c  pour  les  aBfen* 
par  onze  Prêtres  £c  un  Abbé. 

Ga^enfe , de  Gaza  en  Paleftine , dans  54*. 
lequel  Paul,  Patriarche  d’Alexandrie,. 
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eft  dépofé  , pour  fon  attachement  à l’O- 
rigémfme , & pour  le  crime  d’homicide. 
[Manji }fuppl.  T.  I.  p.  418.) 

Byfacertum  , des  Evêques  de  la  Pro- 
vince Byfacène , en  Afrique.  Les  Ré- 
gi emens  qu’on  y fit  & que  nous  n’avons 
plus,  furent  envoyés  à l’Empereur  Juf- 
rinien , qui  les  confirma  par  un  Refcric 
de  l’an  542.,  au  defir  du  Concile.  (Z2. 
Cellier) 

+4  ntiochenum  r alïemblé  par  Ephrem  * 
Patriarche  d’Antioche.  On  y condamne 
les  erreurs  d’Origène.  [Ibid.) 

Conjlantiiopoltanuin  , de  Conftin- 
ou  environ,  tinople,  où  Mennas  & les  autres  Evê- 
ques approuvèrent  l’Edit  de  Juftinien, 
qui  anathématifoit  Origène  , & les  er- 
reurs qui  lui  font  attribuées.  La  con- 
damnation d’Origène  fut  une  occafion 
à Théodore  de  Cappadoce  , Origénifte 
& Acéphale  caché , de  demander  la 
condamnation  des  trois  fameux  Clia^ 
pitres  tirés  de  Théodore  de  Mopfuefte, 
d’Ibas  & de  Théodoret.  Théodore  fai- 
foit  efpérer  à l’Empereur  que  les  Acé- 
phales fe  réuniroient  à l’Eglife  , & rece- 
vraient le  Concile  de  Chalcédoi ne , dès 
que  ces  trois  Chapitres  feraient  con- 
damnés. 
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- * Perfîcum  , de  Perfe  r pac  Mar- 
Abas  Catholique  des  Neftoriens  , qui  Vï. 
pat  fbn  zèle  mit  fin  au  fchifme  qui  Siicti, 
règnoit  dans  fa  feéte  ,,  où  l’on  voyoic  Au  de  J.  c. 
ordinairement  deux  Evêques  en  chaque  Î44* 
Ville , l’un  célibataire  & l’autre  marié. 

Il  paroît  que  dans  ce  fynode  les  Evêques 
embrafsèrent  la  continence.  On  y re- 
• nouvella  plusieurs- anciens.  canons  fur  la 
difcipline.  (Aflemani  , Bill.  Orient. 

T.  111.) 

Herdenfc , de  Lérida , par  huit  Evê-  546. 
ques  , le  6 Août..  On  y ht  feize  canons 
fur  la  difcipline. 

V alentinum  y de  Valens  en  Efpagne,  J 46. 
le  4 Décembre , par  Ex  Evêques.  On  y 
fit  lix  canons  fur  la  difcipline. 

Aurelianenfe  V 3 d’Orléans,  le  18  Î49» 

O&obre  } cinquante  Evêques  & vingt- 
un  Députés  y hrent  vingt-quatre  canons. 

C’eft  le  premier  Concile  qui  foit  daté  du 
règne  de  nos  Rois. 

Arvernum  II  y de  Clermont,  par  dix 
Evêques  , où  l’on  adopta  les  canons  du 
cinquième  Concile  d’Orléans.  ( Manjî y 
fuppl.T.l) 

Tullcnfe , de  Toul , le’  premier  Juin ,.  ÿjo. 
par  S.  Nicet,  Métropolitain  de  Trêves. 

On  n’a  point  les  adles  de  ce  Concile  , 
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553* 
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qui  paroît  avoir  été  convoqué  à l’occa- 
lion  de  quelques  infultes  faites  à S.  Nicet 
par  des  François  , qu’il  avoir  excom- 
muniés  pour  des  mariages  inccftueux. 
[Harctficim  3 Lonc.  Germ.  T.  /.  ) 

Moffucflenum , le  17  Juin.  On  y fit 
voir  que  Théodore  de  Mopfuefte  n’étoit 
point  dans  les  Dyptiques , 6c  on  en  rendit" 
témoignage  au  Pape  & à l’Empereur. 

Confiantinopolitanurn.  Le  Pape  Vigi- 
le  , altirté  de  treize  Evêques  Latins  , y 
dépdfe  Théodore  de  Célarée  , 6c  ful- 
pend  de  fa  communion  Mennas  & les- 
autres  complices  de  Théodore.  La  Sen- 
tence efl  datée  du  1 4 Août.  Le  Pape  6c 
les  liens  fouffrirent  une  terrible  perfé- 
cution  en  ce  rcms-li. 

P a ri  fie  nfc  II.  Vingt- fept  Evêques 
dont  fix  étoient  Métropolitains  , y dé- 
posèrent Saffarac , Evêque  de  Paris,  pour 
un  crime  conlidérable  , & ordonnèrent 
Eufébe  à fa  place. 

* Tibertenfcj  de  Tiben  dans  la  grande 
Arménie  j par  le  Catholique  des  Armé- 
niens, où  l’on  confirme  la  condamnation 
du  Concile  de  Chalcédoine , déjà  pro- 
noncée au  Concile  de  Thévis  en  5 3 6. 

* Perficum  de  Perfe  , par  Jofeph  , 
Patriarche  des  Neûoriens.  On  y die&a 
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vingt  - trois  canons  fur  la  difcipline.  -h 

( Manfi , fuppl,  T.  I.  ) VI. 

COKSTANTIKOPOLITAHUM  y cin-  Si  èclg. 
quième  Concile  général , corrpofé  de  An  y c> 
huit  Conférences,  tenues  le  4 , le  8 , 553. 

le  9 , le  1 2 , le  1 7 , le  1 9 , le  16  Mai , 

& le  2 Juin,  au  fujetdes  trois  Chapitres; 
cent  cinquante-un  Evêques  y affilièrent. 

Mais  le  Pape  Vigile,  qui  étoit  alors  à 
Conftantinople,  refufa  de  s’y  trouver  ; 
cependant  il  drefTa  fon  C onflitutum  , 
où  il  condamnoit  le*  erreurs  des  trois 
Chapitres  , fans  toucher  à la  mémoire 
des  auteurs  : dix-fept  Evêques  & trois 
Diacres  le  foufcrivirent.  Il  eft  daté  du 
14  Mai  : cet  écrit  ne  fit  aucun  effet.  On 
continua  les  Conférences , dans  la  der- 
nière defquelles  on  reçut  les  quatre 
Conciles  généraux  , & on  condamna 
les  trois  Chapitres.  On  y fit  aitffi  quinze 
canons  , qui  condamnent  les  princi- 
pales erreurs  d’Origène , & portent  le 
titre  des  cent  foixante  Pères  du  cinquième 
Concile  général.  Le  Pape  Vigile  fe  ren- 
dit enfin  à l’avis  du  Concile , comme 
on  le  voit  par  une  Lettre  écrite  fix  mois 
après,  (le  8 Décembre)  au  Patriarche 
Eutychius , où  il  dit  anathème  à ceux 
qui  croient  que  l’on  doit  défendre  les 
trois  Chapitres. 


! 
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553- 


554; 

556. 


S.  Grégoire  le  Grand , inftruit  à fond- 
de  l’aftaire  des  trois  Chapitres  , après 
avoir  dit  dans  les  Lettres  fynodales  qu’il 
écrivit  aux  Patriarches  de  l’Orient  après 
fon  élévation  fur  le  Saint-Siège  , qu’il 
révéroit  les  quatre  premiers  Conciles 
généraux  comme  les  quatre  Evangiles  >. 
ne  fait  pas  difficulté  d’ajputer  qu’il  a le 
meme  refpeét  pour  le  cinquième. - 

Jtrofolimitanum.  Les  Evêques  de  Pa* 
lelline  y approuvèrent  le  cinquième  Con- 
cile , excepté  Alexandre  d’Abyle  , qui 
pour  cela  lut  dépofé.  de  l’épifcopat. 

Areiaunfe  ly  Juin.-  Onze  Evê- 
ques ôc  huit  Députés  y firenc  fept  canons. 

* AquileUnfe,  d’Àquilée  , par  l’Evè- 
que  Paulin  I.  On  y condamne  le  dernier. 
Concile  de  Confrantinople  , & l’on  fe 
fcpare  de  la  communion  de  ceux  qui  le 
reçoivent*,  fans  excepter  le  Pape.  Ce 
fchifme  fut  embralfé  par  tous  les  Evê- 
ques de  Vénétie,  d’Iftrie  &c  de  Ligurie, 
c’eft-ù-dire , par  tous  les  Suffr^gans  d’A— 
quilée  & de  Milan.  Le  Pape  Pélage  I 
excommunia  ces  Evêques  à fon  tour,  &c. 
pria  le  Général  Narsès  d’envoyer  Paulin 
captif  à Conilantinople  j ce  qui  ne  fut. 
point  exécuté.  {Edit.  Venct , tom. 
Muratori  v Ann.  d’Ital.) 
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Parijtenfe  111  y où  l’on  fait  dix  ca- 
nons , qui  tendent  particulièrement  à vi. 
empêcher  l’ufurpation  du  bien  des  Egli-  S 1 è c e r. 
fes.  Ces  canons  furent  foufcrits  par  ^ Ac  j c. 
quinze  Evêques.  557. 

Landavenjia  tria , de  Landaffau  pays 
de  Galles.  Dans  le  premier,  on  excom- 
munie Mouric  , Roi  de  Clamorgan  , 
pour  avoir  tué  le  Roi  Cynéta  , malgré 
la  paix  qu’ils  avoient  jurée  enfemble 
fur  les  faintes  Reliques.  Dans  le  fe-  / 
cond  , on  en  ufe  de  même  envers  le 
Roi  Morcant , qui  avoir  tué  Frioc , 
fon  oncle , après  lui  avoir  pareillement 
juré  la  paix.  Dans  le  troinème , autre 
excommunication  prononcée  contre  le 
Roi  Guidnert,  pour  avoir  mis  à mort 
fon  frère,  qui  hir  difputo'it  fa  Cou- 
ronne. Ces  trois  Princes  séparèrent  leurs 
crimes  par  une  pénitence  éclatante  & 
fincère.  ‘ 


Santonenfe  de  Saintes,  par  Léonce,  j6i. 
Evêque  de  Bordeaux.  On  y dépofa  Emé- 
rius,  qui  avoit  été  placé  fur  le  Siège  de 
Saintes  par  Clotaire  I , fans  l’avis  du 
Métrophtain , & on  mit  à fa  place 
Héraclius  ; ce  que  Chérébert,  fils  de 
Clotaire  I , trouva  très-mauvais.  Il  punit 
les*  Evêques  de  ce  Concile  , & maintins 
Emérius. 
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v '•!  Bracarenfe  I , de  Brague , le  1 Mai , 
VI.  par  Lucrétius , Archevêque  de  Brague  ’, 
S 1 1 c 1 e.  011  confomma  la  converfion  du  Roi 
a»  de  j.  c.  Théodémir  f & de  toute  la  nation  des 
563.  Suèves  à la  foi  catholique.  On  y publia 
dix-feot  articles  contre  les  Ariens  & les 
Prifcilüaniftes  j après  quoi  l’on  drefla 
vingt  - deux  canons  , dont  la  plupart 
concernent  les  Cérémonies  du  culte 
public.  (Ferreras.)  Pagi  met  ce  Concile 
en  5 60. 

566.  Lugdunenfe  II , de  Lyon  , par  faint 
Nicet.  Quatorze  Évêques , huit  préfents 
Sc  fix  par  députés , y firent  fix  canons. 
Ce  Concile  eft  daté  de  la  fixième  année 
du  Roi  Gontran,  de  la  huitième  du  Pape 
Jean  III , & de  l’Indi&ion  XIV. 

Tanmerfe  //,  de  Tours,  le  1 7 Nb- 
ou  567>  vembre.  Neuf  Évêques  y firent  vingt- 
fept  canons , Sc  quelques  Réglemens 
touchant  la  difcipline  & les  cérémonies 
de  la  Religion.  Ce  Concile  eft  daté  de 
la  fixième  année  du  Roi  Chéréberr.  Une 
Lettre  circulaire,  écrite  par  les  Evêques 
apres  cette  alïemblee' , paraît  ordonner 
le  paiement  de  la  Dîme , mais  comme 
d’une  aumône. 

Lucenfe  1 , de  Lugo  en  Efpagne , le 
l Janvier.  Lugo  y eft  érigé  en  Métro- 
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pôle.  Cette  Eglife  eft  aujourd’hui  fou-  \ 

mife  à Compoftelle.  [P agi-)  VI. 

Bracarenfe  Il  3 le  1 Juin , par  fiint  S 1 £ c 1 b. 
Martin  de  Dume  , Archevêque  de  Bra-  4a  dc  : c 
gue.  Douze  Evêques  y drefsèrent  dix  571. 
canons,  Loyafa  & Ferréras  mettent  ce 
Concile  au  1 5 Décembre  s 7 1 • 

Lucenfc  II 3 par  Nitigius , Métropo-  Î71* 
litain  de  Lugo  , où  le  Roi  confirme  la 
divifion  des  Diocèfes , établie  dans  le 
premier  Concile  de  cette  Ville. 

Parïficnfe  IV,  le  n Septembre,  af-  573» 
femblé  par  le  Roi  Gontran,  pour  ter- 
miner un  différend  entre  fes  deux  frères. 
Promotus  , facré  Evêque  de  Château- 
dun  par  Gilles  , Archevêque  de  Reims  ; 
à la  réquifition  de  Sigebert , Roi  d’Auf- 
trane , y fut  dépofé  ; mais  Sigebert  lé 
maintint  dans  cette  Ville  , malgré  les 
Evêques  qui  affiftèrent  à ce  Concile  au 
nombre  de  trente-deux , dont  fix  étoient 


Métropolitains.  Promotus  ne  fut  chafTé 
de  Chateaudun  qu’après  la  mort  de  Si- 
gebert. 

* Scleucienfc  3 de  Séleucie  en  Perfe  , 
par  Ezéchiel , Catholique  desNeftoriens, 
au  mois  de  Février.  On  y fit  trente-neuf 
canons  fur  la  difcipline.  Ce  Concile  eft 
daté , dans  le  Nomocanon  Arabique , de 
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l’an  45  de  Chofroès.  ( Manfi , JwppL 

vl  r.  1.  ) ' 

SlicLE.  Parifienfe  V , au  printems , où  le  Roi 
An  de  j.  c.  Chilpéric  fit  dépofer  S.  Prétextât , Ar- 

577-  chevêque  de  Rouen  , par  quarante-cinq 
Evêques , pour  avoir difoit-il  , favo- 
rifé  fa  révolte  de  fon  fils  Mérouée.  Saint 
Prétextât  fut  exilé , 8c  l’on  mit  à Rouen 
Mélanius  à fa  place.  Grégoire  de  Tours 
ne  confentit  point  à cette  dépolition. 
{P  agi.) 

j7g  * Ægyptiacam ,•  peut-être  d’Alexan- 
drie , par  Jacques  Zanzale , Evêque  Eu- 
tychien , où  l’on  dépofe  Paul  Beth- 
Ücham , Patriarche  Jacobite  d’Antio- 
che , pour  avoir  abjuré  l’héréfie  à Conf- 
tantinople,  quoiqu’il  eût  depuis  révo- 
qué fon  abjuration.  Ce  Concile , dans  la' 
Chronique  du  Patriarche  Denis  , eft 
daté  de  l’an  889  des  Grecs  \ ce  qui  re- 
vient à l’an  de  J-  C.  578  , avant  l’au- 
tomne. ( A (fcmani  , Biblïoth.  Orient, . 
T.  III.  ) . 

5*79'  Cabilonenfc  } de  Châlons- fur- Saône. 
Salonius  d’Embrun  8c  Sagittaire  de  Gap 
y furent  dépofés  pour  leurs  mçeurs.  Ils 
furent  enfuire  rétablis  par  le  Roi  Gon* 
ù:an  , à la  demande  du  Pape  , 8c  enfin 
dépofés  de  nouveau  à Chalons  , où  il 
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paroît  qu’il  y eue  deux  Conciles  en  cette 
année  579*  ' vr 

* Gradenfc  de  l’Ifle  de  Grado , par  e . , 

le  Patriarche  Elie,  le  3 Novembre,  oùAn  de  * 
l’on  détermine  que  Je  Siège  patriarchal  "579,  C 
d’Aquilée  feroit  transféré  a Grado , 
parce  que  les  Lombards  étoienr  maîtres  v 
d’Aquilée.  A cette  alTemblée  , compofée 
d’Evêques  fehifmatiques , on  fit  paraître 
le  Prêtre  Laurent,  chargé  de  Lettres 
du  Pape  Pélage  II , qu’on  n’avoit  sûre*- 
ment  pas  demandées  , portant  confir  - 
mation  de  la  tranflation  -du  Siège  d’A*- 
quilée  à Grado.  Les  Prélats  y firent 
éclater  leur  oppolîrion  au  cinquième 
Concile  général , & Laurent  n’ofa  in- 
iîfter  fur  fon  acceptation. 

Brennacenfe  , de  Braine  dans  le  Soif-  580. 
fonnois , fur  la  riviere  de  Vefle  , où 
Grégoire  de  Tours  eft  juftifié  , par  fon 
propre  ferment , d’une  accufation  que 
le  Comte  Leudafte  avoit  portée  contre 
lui  le  23  Mai. 

AUxandrinum  , d’Alexandrie  , par  S.  581. 
Eulope , fur  la  discipline.  Ce  Concile 
eft  mal-à-propos  dit  d’Antioche  dans 
l’édition  deVeni Ce.  (Münjî.) 

* Tolctanum  , de  Tolède  , par  les  581 
Ariens , où  le  Roi  Leuvigilde  fait  dé-  ou  S**!. 
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,i,  fendre  de  rebaptifer  les  Catholiques  qui 

Vï.  palfoient  à l’Ariamifme.  (Manji , fuppl. 

Siècle.  2Y  ^ ) A 

An  de  j.  c.  Matifconcnfc  I , de  Maçon,  le  î No- 
581  vembre.  Vingt-un  Evêques  y firent  dix- 
su  environ.  neuf  canons.  ( Manfi .) 

$83.  Lugdunenfe  III , de  Lyon,  au  mois 
de  Mai.  Huit  Evêques  avec  douze  Dé- 
putés y firent  fix  canons. 

585  Valentinum  , de  Valence,  le  13 
m enviroa.  £)lx  - fept  Evêques  confirment 

les  donations  faites  aux  Eglifes  par  le 
Roi  Gontran  , la  Reine  fa  femme , & 
fes  deux  filles  qui  s’étoient  confacrées 
à Dieu. 

58 y,  Matifconenfc  II 3 de  Mâcon,  le  if 
Octobre.  Quarante-trois  Evêques  y firent 
vingt  canons,  dont  le  premier,  que  le 
Roi  Gontran  appuya  enfuite  d’un  Edit, 
ordonne  la  ceflation  de  toute  œuvre 
fervile  & de  toute  plaidoirie  le  jour  du 
Dimanche  : le  fécond  défend  de  bap- 
tiferen  d’autre  tems  qu’à  Pâques,  hors 
le  cas  de  néceffité  ÿ le  cinquième  en- 
joint de  payer  la  dîme  aux  Prêtres  & 
Miniftres  de  l’Eglife , fous  peine  d’ex- 
communicâtion.  C’eft  le  premier  Con- 
cile qui  falTe  mention  expreflè  de  la 
Dîme  eccléliaftique  comme  dette  f 8c 
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cependant  il  eft  dit  dans  le  canon  cité , 

-cjue  tous  les  Chrétiens  autrefois  étoient  VI. 
exads  a la  payer.  Dans  ce  Concile , on  S 1 è c l k 
depofa  Fauftien  de  Dax , qui  avoit  été  An  de , ~ 
ordonné  Evêque  par  l’autorité  de  Gon- 
debaud.  Ce  Concile  eft  date  de  la  vingt-  » 
quatrième  année  du  Roi  Contran. 

AltiJJiodorenfe } d’Auxerre,  fous  l’E-  5 86 
^vêque  Aunacaire,  où  il  fit  quarante-cinq  oucnvir®n* 
canons , qui  femblent  n’avoir  eu  d’autre 
objet  que  l’exécution  du  Concile  pré- 
cédent. r 


Arverntnfc  III 3 de  Clermont  en  Au- 
vergne. On  y termine  le  différend  d’in- 
nocent de  Rhodez  & d’Urficin  de  Ca- 
fiors , touchant  quelques  Paroifies  que 
l’un  & l’autre  s’attribuoient.  ( H agi.  ) 

C onjlantinopolitcinuni , de  Conftanti- 
nople,  vers  le  mois  de  Juin.  Grégoire, 
Patriarche  d’Antioche  , y fot  juftifié  des 
cnmes  ^ont  on  l’accufoit  • & Jean  le 
Jeûneur  s’y  fit  donner  le  titre  de  Pa- 
triarche œcuménique.  ( P agi.  ) 

J'olecanum  III 3 de  foixante  - quatre 
Evêques  & huit  Dépurés , le  6 Mai.  Le 
Roi  Récarède  y fit  une  belle  profeflion 
de  foi  en  fon  nom  & en  celui  de  tous 
les  Goths , qui  abjurèrent.  l’Arianifme, 
après  quoi  1 on  drellà , à la  demande  du 


587 

ou  caviroB. 


J88. 


589* 


4»$  S i 1 c x i i 
r . ■ ■ Roi , vingt  - trois  canons  fur  la  difcî- 

VI.  pline.  {P agi)  ' 

Siècle.  Narbonenfe , le  i Novembre.  On  y 
An  4e  i.  c.  ^ts  plufieure  Réglemens  de  difcipline. 

589.  * Alexandrinum  , à l’occaüon  du  ÿ.  1 5 

589.  du  Chap.  x8  du  Deutéronome,  fur  le 
fens  duquel  les  Juifs  & les  Samaritains 
étoient  divifés^  les  premiers  1 appliquant 
à Jofué  , les  féconds  à un  certain  Dofî- 
thée , contemporain  de  Simon  le  Magi- 
cien. S.  Euloppe , Patriarche  d’Alexan- 
drie , choiiï  P°ur  arbitre  de  la  difpute , 
ofTembla  plusieurs  favans  Evêques  , a la 
tête  defquels , après  un  mur  examen , il 
décida  que  ce  if  . regarde  J..  C.  ( P kotïus3 
Çod.  117.) 

590.  Piclavienfc.  Chrodielde  & Bafine  »- 
Religieufes  de  Sainte  Croix  de  Poitiers, 
révoltées  contre  leur  Abbefle  Leuboue- 
re  , y furent  excommuniées. 

J9©.  Metenfc  , de  Metz  , au  mois  d’Oc- 
tobre.  Gilles  , Archevêque  de  Reims , 
y fut  dépofé  & exilé,  comme  coupable 
du  crime  de  Lèze-majefté.  Chrodielde 
& Balîne  y furent  reçues  à la  commu- 
nion. Celle-ci  rentra  dans  fon  Couvent. 
Chrodielde  fut  envoyée  dans  une  te*.re 
que  le  Roi  lui  donna. 

590.  Gabalitanum  t du  Gévaudan  , à peu 
. près 
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près  où  eft  auiourcfhui  la  Ville  de  Mar- 
vejols  , où  l’on  condamna  Térradie  , VI. 
femme  d’Eulalius,  Comte  Auvergnac  , S i è c l e. 
6c  devenue  concubine  du  Comte  Didier,  An  «le  j.  c. 
du  vivant  de  fon  époux  , à rendre  à ce- 
lui-ci 3 fur  fes  propres  biens,  quatre  fois 
autant  qu’elle  avoit  emporté  de  fa  mai- 
fon  , avec  la  note  de  bâtardife  attachée 
aux  enfans  quelle  avoit  eu  de  Didier. 
'{VaiJJette  ^ T.  1 3 p.  ? 17.) 

* Maraner.ft , de  Marano  ou  Maria-  590. 
no,  dans  l’Iftrie  ou  le  Frioul.  Sévère, 
Patriarche  de  Grado , ayant  été  forcé  par 
l’Eixarque  de  Ravenne  à ligner  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres , préfenta 
dans  ce  Concile  alfemblé  pour  le  punir , 
un  aéte  par  lequel  il  défavouoit  cette 
lignature.  Ce  Concile , compofé  de  dix 
Evêques , écrivit  à l’Empereur  Maurice 
une  Lettre , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
exigeoit  d’eux  la  lignature  des  trois 
Chapitres , 6c  des  entreprifes  des  Evê- 
ques de  France  fur  les  droits  6c  la  jurif- 
aiétion  de  celui  d’Aquilée.  {Edit.  Vcnct\ 

T '»  VI.  Man  fi  3 fuppl.  Conc.  T.  1.) 

HifpalenJ'e  7,  ae  Séville,  le  4 ou  le 
5 Novembre.  Huit  Evêques  y firent  trois 
Décrets.  [P agi.) 

Romanum  /,  de  Rome,  au  mois  de  590. 

Tome  II.  S 


* • 


VI. 

S x è C i e. 
Ad  de  J.  C. 
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Décembre , où  le  Pape  S.  Grégoire  le 
Grand , inftruit  de  la  rechute  du  Patriar- 
che de  Grado , le  cite  , de  lavis  de  l’af- 
femblée,  à venir  rendre  compte  de  fa 
conduite.  (Manjî,  fuppl.  T.  J.) 

* IJirium  y d’Iftrie , par  les  Schéma- 
tiques , au  commencement  de  l’année. 
Le  réfui tat  de  cette  aflèmblée  fut  une 
Lettre  fynodique  , écrite  à l’Empereur  , 
pour  le  prier  de  faire  cefTer  les  pour- 
fuites  du  Pape  contre  le  Patriarche  Sé- 
vère, & lui  promettre  qu’il  iroit  plaider 
lui-même  la  caufe  à Conftantinople  , 
dès  que  l’état  dçs  affaires  d’Italie  le  per- 
mettroix.  {Ibid.)  Le  P.  Pagi  fe  trompe, 
en  confondant  ce  Concile  avec  celui 
de  Marano  , tenu  l’année  précédente. 
{ Manjt.  ) 

Romanum  II , au  mois  de  Février.  S. 
Grégoire  afTembla  ce  Concile  pour  faire 
part  aux  Evêques  qui  le  compofoient, 
de  la  Lettre  iynodale  qu’il  écrivoit  aux 
Patriarches  d’Orient , à l’occafion  de  fon 
élévation  fur  le  Saint-Siège. 

C<tfaraugujlanum  3 de  SaragofTe , le  1 
Novembre.  Onze  Evêques  & deux  Dia- 
cres députés  y firent  trois  canons  touchant 
les  Ariens  convertis. 

Cabilonenfe  t de  Châlons-fur- Saône  , 


/. 
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où  l’on  établit  dans  le  Monaft.ère  de  S. 
Marcel  la  même  manière  de  pfalmodier 
qu’on  fuivoit  à S.  Martin  de  Tours,  à 
S.  Denis  en  France , & à S.  Germain- 
des-Prés.  (Aimon  , Z.  3.) 

Romanum  III 3 fous  S.  Grégoire  , le 
5 Juillet.  Il  y propofa  fix  canons  que 
vingt-deux  Evêques , trente-trois  Prêtres 
alïïs  comme  les  Evêques , & les  Diacres 
débout , approuvèrent.  On  y abfout  aulîi 
Jean , Prêtre  de  Chalcédoine , qui  avoir 
appelle  au  Pape  de  la  condamnation  que 
Jean  de  Conftautinople , furnommé  le 
Jeûneur , a voit  portée  contre  lui.  Les 
Députés  du  Patriarche  qui  fuivoient  cet 
appel , y furent  déboutés. 

Tôle  tanum3  le  17  Mai.  Seize  Evêques 
y firent  deux  canons , dit  ce  Concile  j 
mais  on  n’en  voit  que  treize  dans  les 
foufcriptions  , entre  lefquelles  eft  celle 
de  Migèce  , Archevêque  de  Narbonne. 
Jean  Pérez  tient  ce  Concile  pour  fup- 
pofé.  Pagi  n’en  parle  pas.  Ferréras  le 
compte  pour  le  IVe.  de  Tolède. 

Ofcenfe  , de  Huefca , dans  la  Province 
de  T arragone.  Il  ne  s’en  eft  confervé  que 
deux  canons  , dont  l’un  ordonne  le  céli- 
bat aux  Prêtres,  Diacres  & Soudiacre*. 
{Ferreras.) 


VI. 

£>'  I È C I.  F.  , 
.An  de  J.  C. 
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- j Barcinonenfe  II  j de  Barcelone  , le  i 

VI.  Novembre.  Douze  Evêques  y firent  qua- 
Siècle,  tre  canons  fur  la  difcipline. 

j.  c.  Romanum  IV  3 fous  S.  Grégoire , au 
599*  mois  de  Novembre.  Un  impofteur  Grec, 
6o°-  nommé  André , y fut  condamné  , 3c  on 
y permit  à Probus  , Abbé  de  S.  André 
i Rome , de  faire  un  teftament. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PAPES. 


SIXIÈME  SIÈCLE.  g— 

LI  HORMISD AS.  VI- 

HStfC  L R. 

o r m i s d a s , Diacre  , ( né  à An  de  ).  c. 
frufinone  en  Campanie)  fut  élu  Pape  JM* 
en  préfence  du  célèbre  CalTiodore,  alors 
Conful , & député  du  Roi  Théodoric 
pour  cette  éle&ion  , le  16  Juillet,  & 
confacré  le  17  , qui  étoit  un  Dimanche. 

Il  envoya  trois  Légations  ( dans  les  an- 
nées 515,  517,  519 , ) à Conftanti- 
nople  pour  réconcilier  cette  Eglife  aveé 
le  Saint-Siège , dont  elle  étoit  féparée 
depuis  la  condamnation  d’Acace.  La 
dernière  de  ces  Légations  eut  fon  effet. 

L’an  510,  il  reçut  mal  les  députés  des 
Moines  de  Scythie  , qui  voufoient  lui 
faire  approuver  cette  propofition  i ün 
de  la  l rimté  a fouffert  dans  fa  chair. 

La  même  année  il  condamna  les  Livres 
de  Faillie  de  Riez , fur  la  Grâce  & le 
libre  arbitre.  Hormifdas  mourut  le  6 

S iij 
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. „ — Août  513  , après  un  pontificat  de  neuf 

VI.  ans  & onze  jours  i qu’il  rendit  illuftre 
S 1 è c 1 k.  par  la  vigueur'  avec  laquelle  il  foutinr 
. , T _ la  bonne  do&rine  , par  la  réforme  du 

Clergé  , par  la  paix  qu  il  procura  aux 
Egliies  d’Orient,  par  les  foins  qu’il  prit 
de  charter  de  Rome  les  Manichéens , 
par  fes  aumônes  8c  fes  libéralités  envers 
les  lieux  faints.  Les  plus  anciens  privi- 
lèges accordés  aux  Monaftères  en  Occi- 
dent par  le  Saint-Siège  , remontent  à 
ce  Pape. 

LII.  . S.  J EA  N I. 

52.3.  Jean  I , natif  de  Tofcane  , fut  élu 
Pape  le  13  d’Août  de  l’an  513  > & ne 
tint  le  Saint-Siège  que  deux  ans  & 
neuf  mo’s  : il  mourut  le  * 8 de  Mai 
de  l’an  526,  dans  la  prifon  où  le  Roi 
Théodoric  l’avoit  fait  enfermer  à Ra- 
venne  , au  retour  de  Conftantinople  , 
où  il  étoit  allé  par  ordre  de  ce  Prince. 
L’objet  de  cette  ambaflade  étoit,  dans 
l’intention  de  Théodoric  , d’engager 
l’Empereur  Juftin  à rendre  aux  Ariens 
les  Églifes  qu’il  leur  avoit  enlevées. 
Jean  fit  tout  le  contraire.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  l’Eglife  l’honore  comme 
Martyr. 
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LUI-  FÉLIX  III.  ~vî. 

Félix  III  # du  pays  des  Samnites  .,  *'*  * c L ®* 
fuccéda,  le  14  Juillet,  à Jean,  parle  And*  j.  c 
choix  de  Théodoric  même  , après  une  ‘ 
mûre  délibération  & avec  l’agrément 
du  Sénat  , qui  l’accepta  comme  très- 
digne  : il  fut  ordonné  vers  la  hn  de 
Septembre  , après  la  mort  de  ce  Prince* 
îélix  tint  le  Saint  - Siège  quatre  ans 
deux  mois  8c  quelques  jours  , étant 
décédé  , fuivant  Anaftafe , au  commen- 
cement d’Oéfobre  5 30.  Le  P.  Pagi  met 
fa  mort  au  18  Septembre  de  la  même 
armée, 

LIV.  BONIFACE  IL 

Boni  face  II , Romain  de  naiflance  , 530. 

mais  Goth  d’origine  , fucceifeur  de 
Félix  III , fut  ordonné  le  r 5 Oéfobre 
530.  Le  même  jour  un  autre  parti  élut 
& ordonna  un  nommé  Diofcore  $ mais 
le  fchifme  ne  dura  pas  long-tems,  Diof- 
core  étant  mort  le  1 i Novembre  de  la 
même  année.  Boniface  mourut  l’an  5 3 a , 

Je  8 Novembre , fuivant  Bianchini , ou. 
le  16  Oéfobre,  félon  Pagi. 

S iv 
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■ LV  JEAN  IL 

VI. 

Si  i cle.  Jean  U,  furnommé  Mercure,  Ro- 
^ ^ c main  de  nai  (Tance  , Prêrre  du  titre  de 

j j 3*.  ‘S.  Clément,  fut  ordonné  Pape  le  ai 
Janvier  de  l’an  J33.  Jean  II  approuva 
cette  fameufe  proportion  des  Moines 
Scythes  , U nus  è Trinitatc  pcijfus  ejl 
carne  qui  avoir  fait  tant  de  bruit  fous 
Hormifdas.  Il  mourut  le  Mai  de  l’an 

5 3 5 j après  avoir  tenu  le  Saint  - Siège 
deux  ans  & quatre  mois. 

LV  I.  A G A P I T. 

535-  Agapit , Archidiacre  , fils  du  Prêtre 
Gordien  , fut  ordonné  le  3 Juin  535  , 

6 tint  le  Saint-Siège  dix  mois  dix-neuf 
jours.  Son  pontificat , quoique  fi  court, 
fût  des  plus  glorieux.  Agapit  s’y  montra 
ferme  pour  l’obfervation  des  canons  , 
ea  refufant  à l’Empereur  Juftinien  ce 
qu’il  lui  demandoit  en  faveur  des  Ariens 
convertis  : il  fit  le  voyage  de  Conftanti- 
nople  par  ordre  de  Théodat,  Roi  des 
Goths , pour  détourner  l’Empereur  de 
porter  la  guerre  en  Italie,  guérit  un  boi- 
teux en  chemin , entra  dans  Conftanti- 
nople  le  1 de  Février  5 3 6 , ne  voulut 
point  voir  Anthyme  transféré  de  Trèfle 
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bonde  àConftantinople,  perfuada  1 Em- 

f>ereur  de  le  faire  dépofer  , ce  qu’il  fit  VI.  •* 
ui-même  dans  un  Concile  à Conflan-  Siècle. 
rinople.  Agapit  mourut  dans  cette  Ville  An  Je  r.  c. 
le  zi  Avril  53 6. 

LV 1 1.  SILVÈRE. 

Silvère , natif  de  Campanie  , fils  du  536. 
Pape  Hormifdas , & Soudiacre  , fut 
placé  fur  le  Saint-Siège , dès  qu’on  eut 
appris  à Rome  la  mort  d’Agapit , ik  or- 
donné , fuivant  Pagi , le  8 Juin  53  6. 

Ce  fut  le  Roi  Théodat  qui  le  fit  élire 
Pape.  Cette  protection  fervit  dans  la 
fuite  de  prétexte  aux  ennemis  de  Sil- 
vère , pour  Faccufer  de  favorifer  les 
Gorhs.  On  fabriqua  des  Lettres  en  fon 
nom , par  lefquelles  il  encourageoit  ce s 
peuples  à faire  la  guerre  aux  Romains. 

La  calomnie  produifit  fon  effet.  E11  con- 
féquence  Bélifaire  enleva  Silvère  , l’en- 
voya , le  17  Novembre  537,  en  exil  à 
Patare  en  Lycie , & fit  mettre  Vigile  à 
fa  pface.  Ces  chofes  fe  pafsèrenr  à 1 infçu 
de  Juftinien  , tandis  que  Vitigès  allié- 
geoir  Rome.  L’Empereur  inftruit  de 
l’enlèvemenr  de  Silvère  & de  ce  qui 
s’étoit  enfurvi , ordonna  fon  rappel  8c 
fon  rétabliifement.  Mais  par  les  intri- 


V. 


418.  S 1 à c 1 e s 

* ■■  ■ « gués  de  l’Impératrice  Théodora , il  fut 

VI.  conduit  dans  l’Ifle  Palmaria  , où  il  mou- 

S 1 à c l e.  rut  de  faim  le  10  Juin  de  l’an  53  8. 

An  de  J.  C.  LV III.  VIGILE. 

537.  Vigile  , fils  du  Conful  Jean , Diacre 
de  l’Eglife  Romaine  , ordonné  le  zi 
Novembre  j 3 7 , du  vivant  de  Silvère, 
fut  reconnu  pour  Pape  légitime  depuis 
fon  Ordination  , quoiquelle  eût  été 
faite  contre  les  règles.  La  conduite  in- 
certaine & dotante  qu’il  tint  d’abord 
dans  l’affaire  des  trois  Chapitres  , fut 
réparée  dans  la  fuite  par  la  condamnation 
qu’il  en  publia , & par  fon  adhéfion  au 
cinquième  Concile.  Il  mourut  de  la 
pierre  à Syracufe , en  revenant  de  Conf- 
tantinople,  le  10  Janvier  de  l’an  555» 
après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  dix-huit 
ans  & demi. 

» r . 

LIX.  PÉLAGE  I. 

553.  Pelage,  Diacre  de  l’Eglife  Romaine r 
fuccéda  à Vigile , après  une  vacance  de 
trois  mois , & fut  confacré  au  mois  d’A- 
vril  de  1 an  5 j 5 . Pelage , avant  fon  pon- 
tificat , avoit  été  Apocrifiaire  de  Vigile 
a Conftantinople , d’où  ce  Pape  le  rap- 
pella  1 au  J 4}  • II  rendit  de  grands  fer- 
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vices  aux  Romains  alliégés  par  les  Goths,  cr-r-r-a 
loit  en  leur  diftribuant  des  vivres , foit  vi. 
en  obtenant  de  Torila,  l’an  54<>,  à la  $ x $ c l k. 
prife  de  la  Ville , plufieurs  grâces  en  An  de  ; c 
faveur  des  citoyens.  Il  fut  le  compa- 
gnon , & non  l’auteur  de  la  perfécution 
qu’fefluya  Vigile  pour  la  caufe  des  trois 
Chapitres.  Pelage  les  condamna  lui- 
même  , après  en  avoir  été  le  défenfeur. 

Mais  quand  on  sût  à Rome  qu’il  les 
avoit  défendus  avant  fon  éleétion  , beau- 
coup de  monde  fe  fépara  de  fa  com- 
munion. La  défertiqn  fut  fl  grande  , 
que  de  toute  l’Italie , deux  Evêques  feu- 
lement avec  un  Prêtre  fe  trouvèrent  à 
fa  confécration.  Pëlage  mourut  le  i 
\iars  560  j après  avoir  tenu  le  Saint-» 

Siège  quatre  ans  cinq  mois  & vingt- 
quatre  jours. 

lx.  jean  rn. 

Jean  III,  furnommé  Catelin  , Ro«  J 60. 

main,  fut  confacré  le  18  Juillet,  qui 
étoit  un  Dimanche , l’an  560.  Il  tint 
le  Saint  - Siège  douze  ans  onze  mois 
vingt-fix  jours , & mourut  le  15  Juillet 
j 73.  ( Pagiy^  Muratori.)  Le  P.  Manfr 
mer  fa  mort  au  15  Oélobre  fuivant.  , 


S 
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=====  LXI.  BENOIT  BONOSE. 

VI'  Benoit  Bonofe , après  une  vacance  de- 
S i i e l e.  mojs  & vingt-un  jours,  occafionnée 

/n  de  j.  c.  jçg  troubles  qui  régnaient  en  Italie  »• 

fut  ordonné  Pape  le  3 Juin  de  l’an 
574.  Il  mourut  le  30  Juillet  de  l’an 
578  , après  avoir  tenu  le  Saint-Siège- 
quatre  ans  un  mois  & vingt  fept  jours  , 
au  milieu  de  la  perfécution  des  Lom- 
bards. 

LXII.  PELAGE  IL 

578.  - Pelage  II , Romain , fut  confacré  le- 

30  Novembre  de  l’an  578,  après  une 
vacance  du  Saint-Siège  qui  dura  quatre 
mois.  Les  ravages  des  Lombards  qui 
faifoient  alors  le  fiège  de  Rome , em- 
pêchèrent qu’on  n’attendît  le  ronfenre- 
ment  de  l’Empereur , félon  la  coutume 
établie  dans  le  fiècïe  précédent.  Pelage 
- travailla  avec  zèle  , mais  inutilement  , 
à ramener  à l’unité  de  l’Eglife  les  Evê- 
ques d’Iftrie  & de  Vénétie  , qui  fai- 
ioient  fchifme  pour  la  défenfe  des  trois 
Chapitres.  Dès  le  commencement  de 
fon  pontificat , il  tira  Grégoire  du  Mo- 
naftère  où  il  s’étoit  retiré , pour  le  faire 
un  des  fept  Diacres  de  Rome , l’envoya 


C h r é r i t n s.  4*1 

à Conftarrrinople  demander  dn  fecours  — 
contre  les  Lombards  , &.  l’y  nomma  VI. 
fbn  Apocrifiaire.  Pélage  II  mourut  de  S 1 1 c 1 
la  perte  le  8 Février  de  l’an  590,  après  An  de  j.  c. 
avoir  tenu  le  Saint-Siège  onze  ans  deux 
mois  &c  neuf  jours. 

LXIII.  S.  GRÉGOIRE  le  Gra^o. 

, » 

Grégoire  I,  dit  le  Grand,  &c  qui  59a* 
le  fut  véritablement  par  fa  charité  , par 
fes  lumières,  par  fa  modeftie  & par 
toutes  fes  éminentes  qualités  , étoit  né 
à Rome  d’une  famille  noble , & avoit 
été  Préteur  de  cette  Ville  en  57?  :mais 
renonçant  au  monde  & à fes  dignités»  • 
pour  ne  fervir  que  Dieu,  il  fe  retira 
l’année  ftiivante  dans  le  Monaftére  de 
S.  André,  qu’il  avoit  fondé  dans  fa 
Maifon.  Il  en  étoit  Abbé,  lorfque  le 
Pape  Pélage  II  l’en  tira  jfour  le  faire 
un  des  fept  Diacres  de  Rome.  Ce  Pape 
l’envoya,  vers  l’an  579  , pour  les  affaires 
d’Italie,  à Conftantinople , où  il  réfida 
jufqu’en  5 84 , avec  le  titre  d’Apocriiîaire. 

Pélage  étant  mort  le  8 Février  590  , 
le  Clergé  & le  peuple  y d’un  confen- 
cement  unanime  , élurent  Grégoire  pour 
lui  fuccéder  : Grégoire  feul  s’y  oppofa 
de  toute  fa  farce  j. il  s’enfuit,  il  fe  cacha. 
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__  Sc  écrivit  à l’Empereur , le  priant  de? 
ne  point  approuver  ce  choix;  mais  il 
ne  réuffit  pas.  Grégoire  fut  donc  ordonne 
E‘  Pape  le  3 Septembre,  qui  étoit  un  Di' 
c‘  manche , l’an  59°*  ^ férieu- 

fement  i fes  amis  des  complimens  que 
quelques-uns  lui  firent  fur  fa  nouvelle 
oignité.  L’an  593  > & non  5 96  , comme 
le  dit  Baronius,  il  engagea  le  Roi  des 
Lombards  à lever  le  fiège  quil  avoir 
mis  devant  Rome.  Ce  faint  Pape  défendit 
le  cinquième  Concile , tacha  ae  ramener 
les  fchifmatiques , & fit  rentrer  dans 
la  communion  de  l’Evêque  de  Milan, 

. Théodelinde,  Reine  des  Lombards  , qui 
s’en  étoit  féparée.  S.  Grégoire  exécuta, 
l’an  596,  le  detfein  où  il  étoit  depuis 
long-tems  de  porter  la  foi  en  Angle- 
terre y.  il  y envoya  des  Millionnaires , 
dont  S.  Auguftin,  Prévôt  de  fon  Monaf- 
tère  de  S.  André,  fut  le  chef.  Ayant 
abordé  l’an  597  en  cette  Iftfe  , Auguftin 
& fes  compagnons  furent  bien  reçus  par 
Ethelbert , Roi  de  Kent , qui  embrafla  la 
foi,  & fut  baptifé-avec  un  grand  nombre 
des  liens.  Une  des  plus  importantes  ac- 
tions du  pontificat  ae  S.  Grégoire , a été 
la  réformation  de  l’Office  de  l’Eglife  Ro- 
maine l’an  5 99.  Ce  grand  Pape , confirmé. 
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de  glorieux  travaux  & de  maladie , mou-  . 

rur  fainrement  le  1 1 Mars  de  l’an  604 , yi. 
après  avoir  tenu  le  Siège  de  Rome  treize  s 1 1 c t e. 
ans  lix  mois  8c  dix  jours.  11  efl:  le  premier  . 

Pape  qui  ait  pris  la  qualité  de  Serviteur  $04. 
des  ferviteurs  de  Dieu  dans  fes  Lettres. 

Cette  foufcriprion , qui  marquoit  fa  pro- 
fonde humilité,  eft  devenue  fous  fes 
fuccelïeurs  une  formule  qui  s’eft  toujours 
confervée  dans  le  ftyle  de  la  Chancellerie 
Romaine. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’A  N T I O C H E. 

■a»  SIXIÈME  SIÈCLE. 

VI-  LIV.  SÉVÈRE. 

S I È C 1 ï.  p 

An  ic  j.  c.  L^ÉvèRE,  l’un  des  plus  grands  fléaux 
j il.  de  EE^life  d’Orient , fut  fubftitué  à Fia- 
vien  dans  le  mois  de  Novembre  511, 
par  ordre  de  l’Empereur  Anaftafe.  Il 
étoit  de  Sozople  en  Pilidie.  L’an  475 , 
étant  en  Egypte,  il  avoit  embraflé  le 
parti  de  Pierre  Monge.  Le  trouvant  en- 
fuite  trop  modéré,  il  s’étoit  féparé  de 
lui , & avoit  formé  la  fe&e  des  Acé- 
phales ou  Sévériens.  Aflis  fur  la  Chaire 
d’Antioche , il  ne  ceflide  vexer  les  Catho- 
liques de  fa  dépendance  , tant  que  l’Em- 
peieur  Anaftale  vécut.  L’an  y 1 8 , Juf- 
tin , fucceflèur  d’Anaftafe , le  fit  dépofer 
dans  un  Concile  tenu  à Conftantinople 
au  mois  de  Juillet.  Peu  de  tems  après, 
il  le  condamna  à avoir  la  langue  cou- 
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pée,  en  punition  des  blafphêmes  qu’il  — — ■ ■ • 

ne  cefloit  de  vomir  contre  la  foi.  Sévère  yj. 

évita  ce  châtiment , par  la  fuite  qu’il  c 

Jl  * Si  È C r g. 

prit  au  moK  de  Septembre  de  la  meme  An  j 3 c 

année.  Il  reparut  après  la  mort  de  Juftin,  * 

& excita  beaucoup  de  troubles  à Conf- 

tantinople  & en  Egypte.  Sa  mort,  fui  vaut 

Abulfarage,  arriva  l’an  des  Grecs  850, 

(l’an  de  J.  C.  539)  ou  trois  ans  plus 

tard,  (l’an  541)  félon  Sévère  d’Alch- 

monjn  , plus  ancien  qu’ Abulfarage  de 

trois  fiècles. 

LV.  PAUL  II. 

Paul,  Prêtre  de  Conftantinople , fut 
élu  au  mois  de  Mai  5 1 9 pour  remplir 
le  Siège  d’Antioche.  Auiîi-tôt  après  fou 
ordination , il  rétablit  le  Concile  de  Chah 
cédoiue.  Son  orthodoxie  aliéna  de  lui  les 
hérétiques-,  mais  fa  mauvaife  conduite 
indifpofa  prefque  également  les  ortho- 
doxes. Devenu  odieux  à tout  fon  peu- 
ple , il  prit  le  parti  d’abdiquer  l’an  511 
au  mois  d’Avrif.  Il  vécut  encore  trois  ans 
après  fon  abdication.  {Bol/and.) 

LVI.  EU  P H RAS  I U S. 

Euphrafius,  natif  de  Jérufalem,  fut  51*- 
fubftitué  à Paul  dans  le  Siège  d’Antioche. 


4i  6 SiicLES 

■ Il  commença  Ton  épifcopat , dit  Thécr- 

VI.  phane  , par  retrancher  des  Dyptiques 
S i ê c i b.  les  noms  du  Pontife  Romain  & des 
A*  de  j.  c.  Pères  de  Chalcédoine.  Ll  crainte  , 
ajoute -t- il,  lui  fit  publier  enfuite  les 
quatre  Conciles.  Les  hérétiques  s’étant 
loulevés  à cette  occafion , il  y en  eut 
plufieurs  de  rués.  Un  accident  funefte 
termina  l’épifcopat  & les  jours  d’Eu- 
phrafius.  Il  périt  dans  un  tremblement 
de  terre , qui , ayant  commencé  le  19 
Mai  5 16  , dura  un  an  entier , félon 
Théophane. 

L VI I.  ÊPHREM. 


Éphrem , Comte  d’Orient , dans  le 
J47»  tems  du  tremblement  de  terre  qui  bou- 
leverfa  la  Ville  d’Anticche , mérita  , par 
Je  loin  qu’il  prit  des  habitans , d’être  élu 
pour  fuccéder  à Euphralius.  La  conduite 
qu’il  tint  dans  l’épifcopat,  juftifia  ce  choix. 
Ses  mœurs  furent  fimples  , fa  vie  fru- 
gale , fa  doétrine  pure  , fon  zèle  fage  , 
aétif  & réglé.  Il  pourfuivit  avec  vigueur 
les  hérétiques  dans  fes  difcours  ôc  fer 
écrits.  Ce  digne  Pafteur  mourut  l’an  545» 
vers  le  commencement  de  Mai. 
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LVIII.  DOMNUS  III.  1 

V * • 

Domnus , Thrace  de  nai/Tance  , fut  s 1 è c 1 r.. 
choili  par  l’Empereur  Juftinien  pour  Aa  de  j.  et 
remplacer  Ephrem  fur  le  Siège  d’An-  54.>- 
tioche.  Il  eut  le  même  attachement  que 
fon  prédécelfeur  pour  la  foi  catholique. 

L’an  553,  il  affilia  au  cinquième  Con- 
cile général,  dont  il  foufcrivit  les  a êtes. 
Nicéphore  & Théophane  lui  donnent 

3uatorze  ans  d’épifcopat.  Les  ”i  ables 
u dernier  unettent  fa  mort  en  l’an  de 
l’Incarnation  551,  félon  le  calcul  d’A- 
lexandrie j ce  qui  revient  à l’an  de  notre 
Ere  559  avant  le  19  Août , par  où  dé- 
bute l’année  des  Egyptiens. 

LIX.  ANASTASE  I. 

Anaftafe,  Moine  de  Palelline,  qu’il  J 59. 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sinaïte , 
fut  élu  pour  fuccéder  à Domnus.  Il  fou* 
tint  dans  l’épifcopat  la  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  par  fa  doctrine  & /es  ver- 
tus dans  le  Cloître.  L’an  56} , il  rélifta 
courageufement  à l’Empereur  Juftinien, 
qui  vouloir  faire  ériger  en  do^me  fon 
erreur  de  l’incorruptibilité  du  Corps  de 
J.  C.  avant  fa  Réfurreélion.  Sa  grande 
charité  lui  fit  épuifer  le  tréfor  de  foa 
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>-  ■ ■ — Eglife  en  faveur  des  pauvres.  L’Empe- 

VI.  reur  Juftin  U , irrité  contre  lui  par  dau- 
S i è c t e.  très  motifs  , lui  en  fit  un  crime  , & le 
An  de  j.  c.  chalfa  de  fon  Siège  vers  la  fin  de  l’an 
569.  (Le  Quien.) 

LX.  GRÉGOIRE. 

569.  Grégoire  , Abbé  dans  la  Paleftine , 
fut  mis  à |a  place  du  Patriarche  Anaf- 
tafe  par  l’Empereur  Juftin.  La  fagefle 
de  fon  gouvernement  couvrit  le  vice  de 
fon  entrée  dans  l’épifcopat.  Il  fignala. 
fa  prudence  8c  fa  charité  pendant  les 
incurfions  que  les  Perfes  firent  en  Syrie 
fous  les  règnes  de  Juftin  , Tibère  & 
Maurice.  Sa  vertu  ne  le  mit  pas  néan- 
moins à l’abri  de  la  calomnie.  Un  Laïque 
l’accufà  des  crimes  honteux  dont  il  fe 
purgea  l’an  5 88,  au  Concile  de  Con£ 
tantinople.  L’an  593  , il  remit  le  Siège 
d’Antioche  à fon  prédécelïeur , 8c  mou- 
rut la  même  année  d’une  attaque  de 
goutte.  (Pagi.) 

ANASTASE  I , pour  la  fécondé  fois. 

593.  Anaftafe  remonta  fur  fon  Siège  après 
vingt-trois  ans  d’exil.  Il  le  tint  encore 
cinq  ans , 8c  mourut  l’an  598  , en  odeur 
de  fainteté.  (Pagi,  U Quien.) 
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LXI.  ANASTASE  II.  — yJ — 1 

* Anaftafe  II  fut  le  fuccelfeur  d’Anaf- > 
tafe  I.  Son  épifcopat  fut  virement  agité  Andej.  c. 
par  les  guerres  des  Perfes  contre  les  598* 
Romains.  Les  Juifs , à la  faveur  de  ces 
troubles  , attaquèrent  les  Chrétiens  à 
force  ouverte.  Anaftafe  voulant  défen- 
dre fes  ouailles  , fut  mis  à mort  par  ces 
forcenés,  vers  le  mois  d’Août  de  l’an 
tio.  Le  Siège  d’Antioche  vaqua  près 
de  trente  ans  depuis  fa  mort.  Les  Grecs 
font  fa  fête  le  u Décejnbre.  . 


* * \ 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’ALEXANDRIE. 


- SIXIÈME  SIÈCLE. 

VI-  XXXH.  JEAN  III. 

Si  è c l c.  r # 

An  de  j c.  EAN  > Nicéote  , fuccède  à 

jo  j.  Jean  II  en  505.  Son  averllon  pour  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  fut  li  grande  , qu’il 
refufa  de  communiquer  avec  les  trois  au- 
tres Patriarches  d’Orient,  parce  qu’ils 
fe  contentoient  de  recevoir  l’Hénotique , 
fans  s’expliquer  fur  ce  Concile.  Les 
Acéphales  demeurèrent  pareillement  fé- 
parés  de  fa  communion  , à caufe  de  fon 
refpeét  pour  la  mémoire  de  Pierre  Mon- 

Fe,  quil  refufa  de  flétrir.  Néanmoins 
an  5 13  , Sévère  , leur  Chef,  nouvel- 
lement élu  Patriarche  d’Antioche  , lui 
ayant  envoyé  fa  Lettre  fynodique,  Jean 
ne  fit  point  de  difficulté  de  communi- 
quer avec  lui.  Mais  leur  réunion  n’é- 
teignit point  le  fchifme  des  Acéphales. 
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Jean  mourut  un  Lundi  17  du  mois  Pa-  . - ■ ■■= 

chon , ou  11  Mai  de  l’an  517.  VI.  • 

XXXIII.  DIOSCORE  ^ I.  Il  c. 

Diofcore , neveu  de  Timothée  Elure , j 
monta  fur  le  Siège  d’Alexandrie  le  11 
Mai  517,  non  fans  de  grands  troubles , 
le  jour  même  de  la  mort  de  Jean  III. 

Il  réunit  à fa  communion  les  Acépha- 
les , en  condamnant  hautement  le  Con- 
cile de  Chalcédoine , ainft  que  la  mé- 
moire de  Pierre  Monge , fans  néanmoins 
rejetter  l’Hénotique.  Diofcore  mourut 
le  8 O&obre  de  l’an  519,  comme  le 
prouve  le  P-  Pagi  , & non  le  14  du 
même  mois  de  l’an  518,  comme  le 
marque  le  P.  le  Quien. 

XXXIV.  TIMOTHÉE  III. 

Timothée  remplaça  , le  8 Oûobre  $iy. 
519,  Diofcore  II  fur  le  Siège  d’Ale- 
xandrie. Ce  fut  encore  un  ennemi  du 
Concile  de  Chalcédoine.  Sévère  , Pa- 
triarche d’Antioche , chafle  de  fon  Siège 
par  l’Empereur  Juftin , trouva  un  afyle 
auprès  de  lui  avec  Julien  , Evêque  d’Ha- 
licarnaflè,  complice  de  fon  erreur  éc 
compagnon  de  fon  exil.  L’an  531, 
ces  deux  hôtes  excitèrent,  de  nouveaux 


A.  - - 
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f " troubles  à Alexandrie  , par  leur  difpure 

VI.  fur  la  corruptibilité  & l'incorruptibilité 
S i è c i e.  de  lj^Chair  de  J.  C.  avant  fa  Réfur- 
An  de  J.  c.  re&ion.  Sévère  étoit  pour  la  corrupti- 
bilité > Julien  pour  l’incorruptibilité. 
Les  feébteurs  de  celui-ci  furent  nom- 
més Incorrupticoles  ou  Phantafiaftes. 
Du  fentiment  de  Sévère , qui  étoit  le 
véritable , le  Diacre  Thémiftius  inféra 
que  J.  C.  avoit  ignoré  quelque  chofe, 
& fonda  la  feéte  dite  des  Agnoëtes. 
Timothée  pencha , tantôt  pour  Sévère , 
tantôt  pour  Julien.  Sà  mort  eft  rapportée , 
par  M.  Renaudot^Sc  le  P.  le  Quien  , à 
l’an  5 3 ç. 

XXXV.  GAINAS  ou  GAI  EN. 

537^  Après  la  mort  de  Timothée  , il  y eut 
deux  partis  dans  l’Eglife  d’Alexandrie , 
pour  le  choix  de  fort  fuccefteur.  Les  uns 
élurent  Gainas  ou  Gaien  j les  autres, 
Théodofe  , tous  deux  ennemis  du  Con- 
cile de  Chalcédoine  , mais  celui-ci  de 
la  feéte  des  Corrupticoles , 8c  l’autre  de 
celle  des  Phantafiaftes.  Le  parti  de  Gai- 
nas étant  le  plus  fort , prévalut , & 
obligea  Théodofe  à fe  retirer.  Mais  te 
triomphe  fut  de  peu  de  durée.  Gainas  , 
après  cent  trois  jours  de  jouilfance  , 

' . fut 
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fut  chalTé  le  1 1 Mai  537,  par  ordre  ■->.  -■*.  »a 
de  l’Impératrice  Thçodora  , & envoyé  VI. 
en  exil , d’abord  à Carthage  , & en- Siècie. 
fuite  en  Sardaigne.  On  ignore  ce  qu’il  An  de  j.  c. 
devint  depuis  & quel  fut  le  tems  de 
fa  mort.  . 

XXXVI.  THÉODOSE 

Théodofe  demeura  feul  poffefieur  du  537. 
Siège  d’Alexandrie  , par  l’exil  de  fon 
rival.  Mais  peu  de  perfonnes  voulurent 
communiquer  avec.  lui.  Les  partifansde* 

Gainas  s’étant  foulevés  , l’eunuque  Nar- 
rés entreprit  de  les  réprimer  ; &c  ne  pou- 
vant y réuffir  par  la  voie  des  armes  , il 
prit  le  parti  de  livrer  la  Ville  aux  damâ- 
mes. L’an  5 3 8 au  mois  de  Novembre , 

Théodofe  , fur  le  refus  qu’il  fit  à l’Env- 
pereur  de  recevoir,  le  Concile  de  Chal- 
cédoine,  eft  exilé  près  du  Pont-Euxin  , 
d’où  il  mfe&e  de  fes  erreurs  la  Cour 
ôc  la  Ville  de  Conftantinople.  De  fa  , 
feâe  naquirent  les  Trithéites , qui  eu- 
rent pour  Chef  le  Grammairien  Jean 
Philipon;  & un  autre  parti  oppofé,  qui 
confondoit  les  trois  Perfonnes  divines. 
Théodofe  mourut  l’an  56  8. 

d XXXVII.  PAUL. 

Paul , l’un  des  Abbés'  de  Tabenne,  538. 

Tome  IL  T 
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VI. 

Siècle. 
A-ii  dp  i«  C. 


eft  nommé  fur  la  fin  de  5 3 ? , par  l'Em- 
pereur Juftinien,  pour  remplacer  Théo 
dofe.  Mennas , Patriarche  de  Conftan- 
tinople , l’ordonne  quelques  jours  après , 
en  préfence  des  Apocrifiaires  des  autres 
Patriarches.  Paul  continua  fur  fon  Siège 
de  profelîer  la  foi  de  Chalcédoine,  dans 
laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’alors } mais 
fa  conduite  le  déshonora.  L’an  541  , 


(Manjî)  Paul  eft  dépofé  au  Concile  de 
* <Gaza , pour  crime  d’homicide  donc  il 
eft  convaincu , & pour  fon  attachement 
à l’Origénifme.  De  fon  tems  les  Mono 
phyfîtes  j ou  parti  fans  de  l’uniré  de  nature 
en  J.  C. , commencèrent  d’être  appelles 
Jacobites.  Ce  nom  leur  vint  de  Jacques 
Zanzale , dit  Baradée  , qui  fe  qualihoit 
parmi  eux  d’Evêque.univerfel. 


' • XXXVIII,  ZOILE, 


Zoile  fut  ordonné  patriarche  d’Ale* 
xandrie  par  le  même  Concile  qui  avoir 
dépofé  Parti.  L’an  $44 , il  foufcrivit 
l’Edit  de  Juftinien  contre  Origène.  L’an 
551,  ce  Prince  le  fait  chafler  de  fon 
Siège  le  14  Juillet , parce  qu’il  refu- 
foit  de  condamner  les  trois  Chapitres. 

.J--:;.,}..". 
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XXXIX.  APOLLINAIRE. 


VI. 


Apollinaire  , dans  le  mois  d’Août  au  Si  ê c t k. 
plus  tard,  eft  mis  fur  ie  Siège  d’Ale-  An  Ac  j.  c. 
xandrie  à la  placé  de  Zoile.  Lan  55$  i 55** 
il  aflifta  au  cinquième  Concile  général  ; 
dont  il  foufcrivit  lès  attés.  Il  mourut 
vers  la  fin  de  la  quatrième  année  de  Juf- 
tin  le  Jeune,  c’eft-à-dire,  l’ail  5^: 

L’année  précédente,  les  Théodofiensi 
qu’on  nommoit  fpécialetnerft  Jatobites  j 
ayant  appris  la  mort  de  Tfiéodofe  leur 
Patriarche  , élurent  pendant  la’  nuit  un 
certain  Dorothée  pour  fuir  fuccéder; 

Celui-ci  étant  mort  peu  de  jours  après , 
ils  s’accordèrent  avec  les  Gaïaniftes  pour 
lui  fubftitüer  le  Mpine  Jean , que  ces 
derniers  traitèrent  enfuite  avec  indi- 
gnité. Après  lui  Pierre  fut  élu  par  les 
Théodofiensv  & mourut  la  même  an- 
née qu’Apollinaire. 


XL.  JEAN  IV,  Catholique.  * 

Jean  fut  élu  Patriarche  d’Alexandrie  $6f. 
par  les  Catholiques , après  la  mort  d’A- 
pollinaire , &r  facré  a Conftantinople 
par  Jean , Patriarche  de  cette  Ville.  Il 
fut  attaché  fermement  à la  foi  catho- 
lique. Ce  Prélat  mourut  l’an  579. 

T i j 
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^1*  EULOGÇ,  Catholique. 
Si  i.c  i*.  Euloge,  Prêtre  .&  Moine  de  l’Eelife 

^Ubilltué  à Jea"  dans 
J - Ç SlègP  d Alexandrie,  Ce  Prélat  fe  rem 
dit  egalement  recommandable  par  h 
pureté  de  fa  foi  & celle  de  fes  mœurs, 
il  combattit  les  hérétiques  de  rive  voix 
te  par  écrit;  il  maintint  la  concorde 
pnn.  les  CatM,<j„«.  S.  Grégoire  le 
Grand  fct  lié  dune  étroit*  amitié  avec 
lui,  Euloge  mourut  l’an  6o7.  Sa  mé- 
moire eft  honorée  dans  l’Eglife  le  t , 

; • Septembre.  (P^i.)  6 ' * 
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CHRONOLOGIE 

* *«  * 

DES  PATRIARCHES 

DE  JÉRUSALEM. 

— - ■ ■ ' ■ ■ - ■ ■ ' 

SIXIÈMÊ  SIÈCLE . ---- 

XLIX.  JEAN  III.  VI. 

JS  i è c ii* 

e a n , fils  de  Marcien , fut  fubftitué  . 
au  Patriarche  Élie  , par  l’autorité  du  "513, 
Gouverneur  Olympiüs.  11  étoit  aupara- 
vant Evêque  de  Sébafte  en  Arménie* 

En  montant  fur  le  Siège  de  Jérufalem , . 

il  avoir  promis  d’anathématifer  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  , & de  communi- 
quer avec  Sévère  j mais  après  fou  ins- 
tallation-,, il  refofa  L’un  & l’autre.  3uf 
ce  refus  , Anaftafe , fuccefleur  d’Olym- 
pius;  le  fait  mettre  en  prifon.  Il  en  fort-- 
peu  après  en  donnant  des  paroles  équi- 
voques , «5c  continue  de  prêcher  la  vraie 
foi.  Lan-  5x8,  après  la  mort  de  l’Em- 
pereur Anaftafe  , il-aflemble  un  Concile 
où  il  fait  recevoir  celui  de  Chalcédoine, 
te  anathématife  Sévére.  L’an  514,  il 
meurt  le  a 2.  Avril.  (Le  Quitn .) 

T uj, 
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e g - - L.  PIERRE. 

VI. 

Sü  cle,  Pierre , natif  d’Eleutérople  , fuccçda 

An  de  j;.  c.  au  Patriarche  Jean.  L’an  530,  il  députa 

SM-  S.  Sabas  à Conftantinople  pour  deman- 
der du.  fecours  contre  les  Samaritains 
révoltés , qui  mettoient  tout  à feu  & à 
fang  dans  la  Paleftine.  A ces  mouve* 
mens  fuccédèrent,  l’an  531,  «Ceux  des 
Origéniftes , qui  par  la  molle0è  du  Pa- 
triarche , troublèrent  fon  Eglife  pendant 
toute  la  fuite  de  fon  épîfcopat.  L’an 
536,  le  19  Septembre,  il  tient  un  Con- 
cile où  il  anathématife  Anthime,  Pa- 
triarche de  Conftanrinople , dojit  il  avoir 
auparavant  embralR  la  communion. 
L’an  544,  il  fouicrit  avec  les  autres 
Patriarches , mais  malgré  lui  * l’Edit  de 
Juftinien  contre  les  trois  Chapitres. 
Pierre  fSôùmt  la  même  année  : Prélat 
foible  , mais  bien  intentionné.  ( P ag  i , 
Bollandus  j le  Qu'un.) 

L I.  * EUSTROCHIUS. 

544.  Après  la  mort  de  Pierre , les  Moines 
de  la  nouvelle  Laure  , attachés  à l’Ori- 
génifme  , placèrent  Macaire  , homme 
de  leur  fe&e , fur  le  Siège-  de  Jérufa- 
lem.  Mais  l’Empereur  calfa  cette  élec- 


1 
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tion  au  bout  de  deux  mois , chafla  Ma- 1 
6c  lui  fit  fubftituer  Euftrochius  * 


VI. 


caire , 

Econome  de  l’Eglife  d’Alexandrip.  Ce-Siic 
lui-ci  tint  le  Siège  dix-neuf  ans,  pen-AB4ci 
dant  lefqusb  i)  atfifta  , l’an  5 5 3 > par  fes 
'Légats,  au  fécond  Concile  général  de 
Conftantinople,  dont  il  confirma  les  aétes 
la  même  année  dans  un  Concile  de  fon; 
Patriarçhat.  Son  éloignentent  pour  l’O- 
rigémfme  le  jçendit  odieux  à Théodore 
Aacidas , Evêque  de  Céfarée  en  Cap- 
padoce  , fameux,  puiiïànt  &c  adroit  Ori- 
génifte , par  les  intrigues  duquel  il  fut 
dépofié  l’an  56$  , 5c  exilé.  (Le  Quien.) 

Pagi  met  la  dépofition  d’Eufcrochius  en 
tfSx.  On  ignore  ce  que  devint  enfui  te 
te,  Prélat.  u . ' 
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LU  MACAIRE  U. 

I*  # • » - 1 - # 

Macaire , après  la  dépofition  d’Êuf- 
trochius  , qui  l’avoitfupplaflté,  remonta 
fur  le  Siège  de  Jérufafemj.  mais  on  lui 
fit  auparavant  /coriflafptaejç  ; fqlem^eljor 
ment  Origène.  Ce"  Prélat  gouverna  fon 
Eglife  l’efpace  d’onze  ans,  au  bout  def- 
quels  il  mourut  .fur  la  fin  de  l’an  5 74. 

«III.  -JEAN  IV. 

Jean , Moine  Acémète  , fuccéda  au  574. 

T iv 
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ïi î-i  Patriarche  Macaire.  Il  tint  le  Siège  dixr- 

„ VI.  neuf  ans,  & mourut  au  commencement 
Si  è c t-  k.  de  l’an  594.  ( Oriens  Chrijl.  T.  111.) 

An  de  I.  C; 

. 594.  LIV.  AMOS. 

* 

Amos  ou  Neamus  fut  élu  vers  la  fin 
de  5 94  pour  fuccéder  à Jean  IV.  Il  étoit 
Moine,  Sc  avoit  gouverné  quelque  tems 
l’une  des  Laures«de  la  Paleftine.  Lorf- 
u’il  fe  rendit  à Jérufalem  , les  Abbés 
es  différens  Monaftères  vinrent  au-de- 
vant de  lui  pour  le  faluer.  « Priez  pour 
» moi , mes  Pères , leur  dit-il , car  on 
» m’a  impofé  un  grand  & terrible  far- 
» deau.  La  dignité  facerdotale  me  fait 
» trembler.  C’eft  à Pierre  & à Paul , 

» ainfi  qu’à  leurs  femblables,  à gou- 
}»  verner  les  âmes.  Pour  mot , je  ne 
» fuis  qu’un  miferable  pécheur.  Mais 
» ce  que  je  redoute,  par  deflus  toute 
» choie  , ce  font  les  Ordinations  >r. 

/ Amos  mourut  vers  la  fin  de  6 01 , aprèi- 
environ  fept  ans  d’épifcopat.  ' 

* ■ [ 
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C H R é T r 1 K I. 

CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

DÉ  CONSTANTINOPLE. 


S IX IÈ  ME  SIÈCLE.  > «■ 

XXVI,  TIMOTHEE.  • VÏ' 

T S I t C l B. 

i Mo  thé  e Prêtre  & Tréforier  de  An  «J*  1.  « 
l’Eglife  de  Conftantinople fut  fubftitué  SIX* 
au  Patriarche  Macédone.  Cet  intrus  , 
dont  la  religion  fe  plioit  aux  circonftan- 
ces  , tantôt  condamna  le  Concile  de 
Chalcédoine , & tantôt  le  reçut , fuivant 
que  fes  intérêts  l’exigeoient;  On  peut 
voir  dans  les  Hiftoriens  les  troubles  qui 
s’élevèrent'  de  fon  rems  à Conftantino- 
ple, au  fujet  de  l’Hymne  Trifagion 
que  les  hérétiques  inrerpoloient.  Timo- 
thée jouit  de  Ion  ufurpation  l’efpace  de 
fix  ans , & mourut  le  5 Avril  de  l’an  j 1 7,» 
fuivant  Vidtor  de  Tundhe.  .« 

xxvri.  jean  kr- 

Jean  de  Cappadoce , Prêtre  dc^Eglife  juy- 

T v 
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« — de  Conftantinople , fut  fubftitué  à Ti- 

VI  mothée , qui  l’avoit  défigné  pour  fon 
Siècle,  fuccefleur.  Il  fut  ordonné  la  troillème 
An  ds  J.  e.  fête  de  Pâques  de  l’an  517.  Avant  /on 
qrdi  nation , l’Empereur  Anaftafe  l’avoit 
obligé  de  condamner  le  Concile  de  CHal- 
cédoine.  Mais  l’an  518,  fous  Juftin  , 
fuccefleur  de  ce  Prince,  il  anathémari/a. 
Sévère  dans  un  Concile  qu’il  tint  le  2.0 
Juillet , & rétablit  la  mémoire  des  Pères 
•de  Chalcédoine.  L’an  519,  il  met  fin 
au  fchifme  , en  retranchant  des  Dyp  ti- 
ques les  noms  d’Acace  & de  fes  fuccef- 
• leurs,  fuivant  le  formulaire  qui  lui  fut 
apporté'  par  les  Légats  du  Pape.  L’an 
510,  il  meurt  au  commencement  de 
Février. 

XXVIIL  ÉPIPHANE. 

jao.  Épiphane , Prêtre  de  l’Eglife  de  Conf- 
tàntinople  8c  Synrelle  , fu  élu  pour  fuc- 
céder  au  Patriarche  Jean.  Il  fut  ordonné 
le  25  Février.  L’an  528,  l’Empereur 
Juftinien  lui  adreflè  une  Loi  du  1 2 Fé- 
vrier, portant  dpfenfe  aux  Evêques  de 
venir  à la  Cour  fans  un  ordre  particu- 
lier. L’an^f  3 5 , il  meurt  le  5 Juin , avec 
la  rép^tion  d’un  bon  Prélat. 
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1 1 XXIX.  ANTHIME.  - • e=T=f= 

'.Mil.  VI. 

Anthime  ,-  Evêque  de  Trébifonde  , S 1 1 c t %. 
quitte  ce  Siège  pour  païïer  fur  celui  de  An  de  j.  c. 
-Conftantinople  après  la  mort  d’Epipha-  535- 
ne.  L’an  5 3 6 , le  Pape  Agapit  étant  venu 
à Conftantinople , le  dépofe  au  com- 
mencement de  Mars  , à titre  d’héréti- 
que & d’intrus. 

*■  1 * 1 

XXX.  M EN  NA  S. 


, 

Mennas,  Prêtre,  natif  d’Alexandrie  ,- 
I fut  fubftitué  à Anthime,  & ordonné  par 
“ le  Pape  A gapit  le  1 3 Mars , un  J eudi . Le 
1 Mai  luivant , il  tient  un  Concile  dans- 
le  veftibule  ou  la  nef  de  Sainte  - Marie , 
où  il  confirme  & ordonne  de  mettre  à 
exécution  les  décrets  portés  par  Agapit 
mort  peu  de  tems  auparavant,  contre 
Anthime  & les  Acéphales.  L’an  551  y 
Je  Pape  Vigile  étant  à Conftantinople  >• 
le  prive  de  fa  communion  ,.  ainfi  que* 
Théodore  de  Céfarée  , le  22  Août 
pour  avoir  foufcrit  la  condamnation  des 
trois  Chapitres.  L’an  552,  Vigile  met 
a la  tète  de  fon  Conjlitutum  , publié 
lé  14  Mai , la  profeiîlon  de  foi  que 
Mennas&  Théodore  lui  avoient  donnée 
pour-  fe  réconcilier  avec  lui.  La  n^éine 
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...  année,  Mennas  meurt  le  i y Août,  jour 

VI.  auquel  les  Grecs  honorent  fa  mémoire. 

SitcLK.  XXXI.  E UT  Y C H I U S.  - 

An  d:  ].  C. 

j 52.  Eutychitis,  Prêtre  & Moine  d’Ama- 

fée  dans  le  Pont,  fut  mis  à la  plâtre  du 
Patriarche  Mennas.  Il  préfîda  l’an  5 5 3 
au  Concile  général  de  Conftantinople  , 
fur  le  refus  que  fit  le  Pape  Vigile  de 
, s’y  trouver.  L’an  565 , le  1 Avril , l’Em- 
pereur Juftinien  le  chafte  de  fon  Siège  , 
pour  s’être  oppofé  à l’Édit  de  ce  Prince , 
en  faveur  de  ceux  qui  croyoienr  le  corps 
de  J.  C.  incorruptible  avant  fa  Réfur- 
reéfion. 

XXXII.  JEAN  III, . 

dit  le  SchoLiJîique. 

j6y.  Jean  le  Scholaftique  , Syrien  , Apo** 
crifiaire  de  l’Eglife  d’Antioche  à Conf- 
tantinople , eft  nommé  fuccefteur  d’Eu- 
fychius  , & reçoit  l’ordination  le  iz 
Avril  565.  Huit  jours  après  , il  fait 
citer  fon  prédéceflfeur  dans  une  afletn- 
blée  d’Evêques  à Conftantinople.  Euty- 
chius  ayant  refufé  de  comparoître,  eft 
condamné  par  défaut,  puis  relégué  dans 
le  Pont.  L’an  577^  Jean  meurt  le  31 
Août.  s 
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EUTYCHI  XJ  %■  rétabli  =tT*5 

Eutychius,.  après  la  mort  de  Jean , Si  i c le; 
fut  rappellé , à la  prière-  du  peuple  , & a»  ae  j.  c. 
remonta  fur  fon  Siège  le  3 Octobre  577.  577- 

L an  5 8 1 , S.  Grégoire  le  Grand  alors 
Nonce  à'  Conftantinople , 'entre  en*  con- 
férence avec  lui,  fur  ce  qu’il  foucenoir 
que  nos  corps  y après  la  céiurreéHon , ne 
feroient  point  palpables.,  Eutychius  ré- 
ffade  cette  erreur  peu  avant  fa  mort, 
arrivée  un  Dimanche  5 Avril  de  la  mê- 
me année.  L’Eglife  Grecque  honore  fa 
mémoire  le  6- du.  môme  mois.. 

XXXIII.  JEAN  IV y 
furnommé  le  Jeûneur. 

Jean , Diacre  de  l’Eglife  de  Conftan-  j8a; 
tinople,  fut  élu  le  n Avril- pour  fuccé- 
der  au  Patriarche  Eutychius,  & ordonné 
le- lendemain.  L’an  $88,  il  indique  un. 

Concile  général  d’Orient,  pour  juger 
la  caufe  de  Grégoire , Patriarche  d’An- 
tioche , accufé  fautfement , & prend  y 
dans  fes  Lettres  de  convocation , le  titre 
de  Patriarche  œcuménique.  Le  Pape 
Pelage , 8c  depuis , S.  Grégoire  le  Grand 
lui  firent  des  reproches  fur  ce  titre  faf- 
tueux , & voulurent,  mais  inutilement. 
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- i l’obliger  à s’ea  défifter.  L’an  595  , il 
VI.  meurt  le  z Septembre  , jour  auquel  les- 
S x i c l e.  Grecs  honorent  fa  mémoire.  Sa  grande 
k»  de  J.  c.  abftinence  lui  fit  donner  le  furnom.  de 

Jeûneur...,*/:  » .1  ••  .»•  ■■■>■ 


xxxiV:  çyriâ<5uë. 

ÿyi  Cyriaque  , Prêtre  & Econome  de 
l’Eglife  de  Conftantinople  , fuccéde  au 
Patriarche  Jean.  Il  adopta  les  prétentions, 
de  fon  prédéceffeur.  S.Grégoire  le  Grand 
s’y  oppofa , comme  il  avoit  déjà  fait  „ 
mais  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Cyriaque 
mourut  le  19  Octobre  de  Tan  666. 


\ 


’•  ir 
1 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Tome  11  j p.  446- 


A LJ 


fils  de 

2.6  ; 

du  R^ 
rône 

nd’Iti' 
me  pa| 

, * 

jneui] 


IÉOH 

rès  la 
repas 

ar  fe*i 


ON, 

ne  rê| 
en  57 
e IO 
e Cl0 
fon  et| 
rent 

jmbarl 


1S  DE  FRANCE. 


la  mort  de  Clovis,  le  Royaume 
tgé  entre  fes  quatre  fils , qui  rè- 
* la  fois;  favoir THIERRY  à 
jLODOMIR  à Orléans  ; CHII  - 
T à Paris  -,  CLOTAIRE  à Soil- 
dernier  lurvit  à fes  frères , réu- 
e la  Monarchie , & meurt  au 
» Novembre  561. 
lit  un  fécond  partage  du  Royau- 
me les  quatre  fils  de  Clotaire  I. 
JERTrcgne  à Paris  , GONTR  AN 
As  & en  Bourgogne  -,  SIGEBERT 
& CHILPERIC  à Soiffons. 


nier  refte  l'eul  maître  de  la  Mo- 
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SEPTIÈME  SIÈCLE. 
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Article  premier.  ........ 

Ètof  poiïtique  dtV  Orient  & de  V Occident  ^ II- 

* V pendant  ce  Jîècle . Si  i c i * 

P hgcas  , alïàilïn  de  l’infortuné  Mau- 
lice  , ôc  ufurpateur  de  l’Empire  dans 
les  premières  années  de  ce  fiècle  ,,  porta 
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•i~  - - [u.r  Trône  tous  les  vices , qui  avôient' 

..  VII.  fait  détefter  avant  lui , taht  de  monftres  , 
Si  i c le.  dont  on  ne  peut  encore  aujourd’hui  pro- 
noncer les  noms  qu’avec  horteur.  Une 
figure  ignoble  8c  rebutante  , un  regard' 
farouche  „ des-  maniérés  dures  8c  bru- 
tales , un  langage  groflier  , en  un  mot 
tout  fon  extérieur  annonçoient  uneame 
baüe  , dépravée, & cruelle.  Atroce  dans 
^ fies  vengeances  , infâme  dans  fes  plai- 
firs  , vil  & méprifable  dans  toute  la  con- 
duite , il  ne  fit  que  du  mal1,  & les  hom- 
mes qu  il  n&-  céda  de  tourmenter  , no 
purent  appercevoir  en  lui  aucune  bonne 
qualité  , qui  pût  diminuer  la  haine  8c  le 
mépris  qu’il  leur  avoir  infpiré.  Il  n’épar- 
gna  pas  plus  le  fang  du  peuple  , qui  mau- 
diiroit  hautement  la  tyrannie  , que  celui 
des  Grands , dont  il  craignoit  les  com- 
plots. Narsès,  lefeul  Général  habilequ’Ü 
put  oppofer  aux  ennemis  de  l’Etat , étoit  - 
pa-fïë  chez  les  Pèrfes , pour  fe  dérober  à 
fes  caprices;  Il  facrifia  tout  pour  le  ra- 
.!•  voir  j non  dans  le  defiein  d’employer 
utilement  fes  talens  , comme  il  eût  dû  , 
mais  afin  de  lë  faire  périr  dans  les  fup- 
plices  8c  1 ignominie.  Il  fe  voyoit  vaincii 
de,  tout  côté  , abhorré,  de  fes  fujets  * 

expofé  à tomber  bientôt.,,  par  quelque 
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révolution  fubite  , d’un  Trône  où  U étoit  ■.-fga 
monté  par  le  crime , fans  que  cette  pen-  VII. 
fée  arrêtât  le  cours  de  fes  débauches  & S i i c 1 •» 
de  fes  cruautés.  Enfin  on  fe  lalïà  de  vi- 
vre fous  les  loix  d’un  tyran  fi  odieux  , 

& on  appella  Héraclius  , Général  de 
l’armée  d’Afrique , au  fecours  , nonfeu- 
lement  de  l’Empire  , qui  penchoit  vers 
là  ruine  , mais  èncore  des  Citoyens  , qui 
étoient  fouvent  égorgés  par  milliers , au 
milieu  des  fêtes  & des  fpe&acles.  A cette 
nouvelle  , Phocas  qui  étoit  auflfi  lâche 
que  méchant , fiit  le  cacher  dans  le  Pa- 
lais. Un  homme  dont  il  avoit  outragé 
la  femme  , l’arracha  de  fon  afyfè  , & le 
livra  à Héraclius  qui  lui  fit  couper  la 
tête  j peine  légère  après  tous  les  crimes 
dont  il  s etoit  fouillé.  . 

A fon  avènement  au  Trône  des  Cé- 
fars  , Héraclius  montra  toutes  les  belles 
qualités  , qui  entrent  dans  Fidée  d’un 
grand  Prince  & d’un  héros.  S’il  eût  rem- 
pli les  dévoirs  du  rang  fuprême  , les 
onze  dernières  années  de  la  vie  , avec 
autant  de  fuccès  , de  grandeur  & d’éclat,  <0 

que  dans  le  cours  dey  vingt  premières, 
la  gloire  de  fon  règne  eût  furpafle  celle  * 

. des  tems  mémorables  de  Conftantin  & 
de  Théodofe.  Il  trouva  les  affaires  dans 
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- l’état  le  plus  déplorable.  L’Empire  étoit 

VII.  en  Pr°ie  aux  armées  viélorieufes  des  Per- 
Si  i c vt.  ^es  » s’étoient  emparées  de  toutes  les 
Provinces  Romaines  de  l’Aile  , ay oient 
faccagé  Jérufalem , pris  Alexandrie , mi» 
Antioche  au  pillage,  & s’avançoient  jus- 
qu'aux portes  de  Conllantinople.  La 
famine  défoloit  tout  ce  que  le  fer  &c  .la 
flamme  avoient  épargné  j de  la  pefte 
enlevoit  les  relies  malheureux  des.  Ci-* 
toyens,  qui  languifloientdans  les  Villes; 
Les  peuples  découragés  par  tant  de  cala-* 
mités , Sc  las  de  fpuffrir  pour  des  Mal-* 
très  injuftes  & barbares,  ire  connoifloient 
plus  de*patrie.  Que  de  talens  Héraclius 
ne  dut-il  pas.  réunir  ? Quelles  relïburcei 
ne  lui  fallut-il  pas  trouver  en  loi-même 
pour  relever  l’Etat  du  profond  abaille-* 
ment  où  il  l’avoir  trouvé , -réparée  les  mal- 
heurs pafles , de  abattre  ce'her  Chofrotsi 
— - qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  , que  de 
porter  jufques  dans  Conllantinople  le 
culte  du  foleij.  * i 

Cependant  Héraclius  parvint  i exé-* 
^ cuter  tout  cela , malgré  les  obftades  de 

tout  genre  qu’il  eut  à furmbnter.  Son 
i courage  qui  lenibloit  croître  avec  les  dif- 

ficultés , fon  activité  qui  le  rendoir  pré-* 
fent  par-tout  a fon  intrépidité  qui  ne 
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connoiffoit  point  les  dangers  , fa  pru-  r -t— -j 
dence  qui  fcmbloit  le  rendre  maître  des  VJI. 
événemens  , 6c  fou  habilité  à conduire  Si  £ c 1.  t. 
les  hommes,  à les  employer  fuivant  leur 
capacité  , à s’attacher  le  foldat , à ména- 
ger le  Citoyen  , leleverent  au  - deffu* 
de  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fes  projets  , 

& lui  procurèrent  vingt  ans  de  victoires. 

La  fortune  de  Chofroes  II  fut  obligée  de 
céder  à la  fie n ne.  Ce  defpote  h redouté 
dans  tout  l’Orient , expia  par  une  mort 
forcée  les  maux  qu’il  avoir  faits  à l’empire, 

& fon  fils  aîné  Siroès  , qu’il  avoit  armé 
contre  lui  , par  la  préférence  qu’il  avoit 
donnée  à Mardafane  , fon  cadet , ayant 
fait  la  paix  avec  les  Romains  , leur  ren- 
dit tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  fous  ce 
règne  & fous  le  précédent.  Héraclius 
auroit  mis  le  comble  à fa  gloire , fi  , au 
lieu  de  s’oublier  au  fein  des  voluptés , 
il  fe  fut  montré  auflî  grand  homme 
contre  les  Sarrafins  que  contre  les  Perfes. 

Mais  l’amour  du  repos  & la  confiance 
que  lui  infpitoient  fes  lauriers , lui  firent 
négliger  ces  nouveaux  ennemis  qui  con-, 

Suirent  la  Syrie  & l’Egypte.  Héraclius 
evenu  prefqu’aulli  différent  de  lui— 
même  , qu’il  l’avoit  été  de  Phocas 
dans  fes  belles  années  > finit  par  être  tri- 

• v 


l 

! 

Digitized  by  Google 


45  î • S i è ç i i s 
= butaire  des  Mufulmans  dont  la  puif- 
Vil.  fance , qu’il  avoic  vu  naître  , s’agrandit* 

Sx  £ c t si  tous  ^es  jours  aux  dépens  de  l’Em~ 
pire.  Ce  Prince  mourut  d’hydropifie  en 
(>41  , dans  la  foixante-fixième  année  dé 
fon  âge  & la  trente  - unième  de  fort 
régne. 

La  Perfe , l’Egypte , la  Syrie  , la  Pa- 
leftine  & plulieurs  autres  contrées  dé 
l’Orient,  qui  avoient  fait  partie  de  l’Em- 
pire, étoient  au  pouvoir  des  Sarralîns  , 
lorfque  ConftantinlII  parvint  au  Trône, 
conjointement  avec  fon  frere  Héradéo- 
nas,  fuivant  les  dernières  difpofirions’ 
d’Héraclius  leur  pere.  Le  premier  de  ce* 
deux  Princes  vécut  trop  peu,  pour  qu’on 

{mitre  juger  s’il  étoit  capable  de  foutenir 
e poids  du  fceptre  j il  mourut  environ 
trois  mois  après  fon  avènement  à l’Em- 
pire. Les  pleurs  que  le  peimle  verfa  fur 
iôn  tombeau annoncent  qu  on  auguroit 
bien  de  lui , & qu’on  lui  connoifïbit  des- 
verrus.  Héracléonas  gouverné  par  l’Im- 
pératrice Martine  , fa  mere  , perdit  le 
cœur  de  fes  fujets  prefqu’en  commen- 
çant de  régner , par  la  faute  de  fa  tu- 
trice , qui  abufa  du  pouvoir , avant  qu’il 
lut  affermi  dans  fes  mains.  Le  mécon- 
tentement fut  général.  Le  Sénat,  le  peu— 
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pie  Sc  l’armée  s’élevèrent  à la  fois  con- 
tre le  fils  & la  mere.  Héracléonas  fut 
dépofé  ; on  lui  coupa  le  nez , & la  lan-  S 
gue  à Martine  , & on  les  exila.  Conf- 
iant II,  fils  de  Conftaqtin  III,  & ne- 
veu d’Héracléonas , que  celui-ci  avoir 
été  forcé  de  déclarer  Augufte  , refta 
feul  maître  de  l’Empire.  Il  n’avoit 
aucune  des  qualités  qui  rendent  digne 
du  Trône.  Eoible,  avare  , cruel  , infen- 
fible  aux  pertes  de  l’Etat  & aux  progrès 
des  Sarrafins  ,il  fe  livrait  aux  affaires  de 
U Religion, à la  mollefTe  & aux  plaifirs^ 
il  oppnmoit  les  peuples , dépouilloit  les 
Egliles  par  avarice  , faifoit  périr  les 
Grands  dans  les  fupplices  , mafïàcroit 
fon  propre  frere  , dans  la  crainte  de  per- 
dre l’Empire  , & perféçutoit  les  Catho- 
liques par  faux  zèle.  L’Etat  fans  reflort 
& fans  vigueur  au-dedans  , s’affoiblif- 
foit  de  plus  en  plus  au-dehors  , par  les 
nouvelles  conquêtes  des  Arabes  ou  Sar- 
rafins.  Ils  achevèrent  de  foumettre  l’A- 
frique , mirent  les  Ifies  de  Chypre  &c 
de  Rhodes  fous  leurs  Loix , fe  répandi- 
rent jufques  dans  les  Provinces  les  plus 
voifines  du  centre  de  l’Empire  , & rfte- 
nacerent  la  Capitale  même,  fans  tirer 
Confiant  de  fa  lâche  indolence.  Il  avoir 
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.-i—  quitté  Conftantinopje  pour  aller  faire 
VII.  • la  rélidenfe  à Rome.  Mais  il  ne  pa- 
S i è c t k.  rut  dans  cette  ancienne  Métropole  du 
monde  , que  pour  en  enlever'  tous  les 
ornemens  , qu’il  fit  tranfporter  à'Syra- 
cufe  , où  il  réfolut  de  s’établir.  Odieux 
à tout  le  monde  par  fes  extorlions  3c  fes 
cruautés  , il  eut  la  fin  des  tyrans  , comme 
il  en  avoit  eu  les  vices.  Il  fut  aflommé 
dans  un  bain  en  668  , à l’âge  de  trente- 
huit  ans  , dont  il  en  avoit  régné  près 
de  vingt- fept.  Tout  le  monde  apprit  fa 
mort  avec  joie  j ce  trait  achevé  de  le 
peindre. 

Conftanrin , furnommé  Pogonat  ou  le 
Barbu  , prit  les  rênes  de  l’Empire  , firôt 
qu’il  eut  appris  la  morr  de  Confiant  fon 
pere.  Il  marcha  contre  l’Arménien  Mi- 
zizi  que  les  conjurés  avoient  mis  â leur 
tête , avec  le  titre  d’Empereur.  Il  Fe  joint 
en  Sicile  , l’attaque , le  défait  6c  le  tue. 
Le  calme  Fut  rétabli  , & Conftanrin  af- 
fermit fon  autorité  par  cette  victoire  , 
qui  lui  gagna  l’eftime  du  peuple  & l’at- 
tachement des  troupes.  Sans  être  habile , 
H étoit  brave , 8c  foutenoit  aVec  patience 
les  fatigues  de  la  guerre.  Il  fit  rête  aux 
Sarrafins  pendant  prefque  tottt  fon  rè- 
gne j 3c  s’il  ne  rcprirpas  fur  eux  ce  que 
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leurs  conquêtes  avoierit  enlevé  aux  Rc-  ■■<■■■■■■  — > 
mains  , il  lufpendic  au  moins  le  courscle  VU. 
leurs  victoires.  La  protection  qu’il  accor-  s>  . 
da  à l’Eglife , 8c  fon  zèle  pour  la  foi , 
lui  ont  mérité  de  la  parc  des  Ecrivains 
Catholiques,  des  éloges  dont  il  auroit 
été  plus  digne , fi  une  politique  cruelle  , 
dont  rlpus  verrons  dans  la  fuite  tant  * 
d’exemples , né  l’eût  pas  rendu  le  bour- 
reau de  fes  freres  , qu’il  immola  à fa 
fureté.  Ce  Prince  mourut  en  685  , 
après  un  règne  de  dtx-fept  ans  , & lailTa 
FEmpire  à Juftinien  II  fon  fils , âgé  de 
feize  ans."'  J " 

• Le  riouvel'  Empereur  , jeline  , pré- 
fomptueux  , fans  génie  8c  fans  politi- 
que , comme  fans  expérience  , com- 
menta fon  règne  par  quelques  avantages 
fur  les  ennemis  de  l'Empire  ; il  conti- 
nua par  des  fautes  fans  nombre;  des  dé- 
pendes ruineüfés  ; dés  cruautés  inouies , 

& finit  par  être  l’horreur  de  tous  fes  fu- 
fets.  Aveuglé  par  la  vidtoire  qu’il  avoit 
remportée  fut  les  Sclavons  , il  Crut  que 
toutes  les  Nations  allôient  tomber  de- 
vant lui  , & regardai  feS  offres  des  Sarra- 
üns , qui  dem’andoicrff  la'  paix  à des  con- 
ditions avantagêiifés  pour  les  Romains  * 
comme  un  effet  de  leur  crainte.  Mais  fa 
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préemption  le  perdit  , & ces  conqué- 
VII.  rans  .dont  il  avoit  rejetté  les  avances 
Siècle,  avec  tant  de  hauteur  , relïerrerent  de 
plus  en  plus  les  bornes  de  l’Empire  par 
de  nouveaux  fuccès.  Abhorré  comme  les 
Néron,  les  Caligula,  & même  plus  exécra- 
ble qu’eux,  il  conçut  un  projet  horrible , 
qui  n’étoit  pas  venu  à l’elprit  de  ces 
monftres  h inventifs  dans  le'  crime  : ce 
• fut  de  faire  périr  dans  une  feule  nuit 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’habitans  à Conf- 
tantinopfe  ; mais  il  fut  prévenu.  Léonce 
dont  il  méditoit  la  perte  , fouleva  ce 
qu’il  put  trouver  dans  la  Ville  de  gens 
propres  à prendre  les  armes  , marcha 
droit  au  Palais , s’empara  de  la  perfonne 
du  tyran  dont  on  demandoit  la  mort  à 
grands  cris  j lui  fit  couper  la  langue  Sc 
le  nez  , le  relégua  à Cherfone  dans  la 
Crimée , & monta  fur  le  Trône , aux 
acclamations  du  peuple  , le  jour  même 
que  J uftinien  devoit  exécuter  fpn  abo- 
minable delfein.  L’eunuque  Etienne  de 
le  Moine  apoftat  Théodofe  , minières 
de  fes  exactions  & de  fes  cruautés  , fo- 
rent abandonnés  au  peuple  qui  les  fit 
brûler  vifs  j jufte  punition  de  leurs  bri- 
gandages & de  leurs  crimes. 

Léonce  avoit  montré  de  grands  talens 

pour 
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pour  la  guerre  , avant  detre  élevé  à l’Em- 
pire : c’étoit  le  motif  de  la  jàloufie  que  VU. 
Juftinien  avoir  conçue  contre  lui , 8c  de  S i i o t«. 
la  réfôlution  •qu’il  avoit  prife  de  s’en 
défaire.  Il  pafloit  pour  fige  , doux  8c 
humain.  Il  porta  ces  qualités  eftimabl.es  i 
fur  le  Trône  , & peut-être  i’eCit-il-  raf- 
fermi , s’il  y lut  !refté  plus  long-tems. 

Mais  une  nouvelle'  révolution  l’en  pré- 
cipita avant  que  la  quarrÜJne  année  de* 
fon  règne  fut  accomplie.  Il  fembla  n’y* 
être  monté  que  pour  voir  de  plus  près  les* 
nouveaux  malheurs  de  l’Empire  , ÔC  les* 
progrès  continuels  que  faifoient  les  ’Sar-1 
rafins  , dont?  la1  puiflance  alloit  toujours* 
croi  liant.  Léonce  eut  le  fort  de  Juftinien 
II.  Outragé  , mutilé  chargé  de  fers  i 
il  fut  relégué  dans  le  monaftère  de  S.  * 

Dalmace.  , 

Si  l’Orient  n’offroic  qu’une  fuite  de1, 
calamités  , de  révoltes  d’exécutions 
cruelles  de  révolutions  fanglànteS  , 8c  , 

de  Critoesi  1 Occident  ne-  préféntoit  pas 
des  Ipé&aclès  phas  confoluns  pour  l’hu- 
manité. L’Italie  étoit  déchirée  par  les 
guerres  continuelles  dèî  Princes  Lom- 
bards qui  tendoient  à s’agrandir,  8c  des. 

Exarques  qui  faifoient  les  derniers  efforts 
pour  conterver  aux  Empereurs  le  peu  ’ 

Tome  II.  V 
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»"v  ” -j  qui  leur  reftoit  dans  l’ancienne  patrie 
VII,  / ues  Romains.  Les  Souverains  de  Conf- 
Sji.Ê;Ç,ie.  «wnnople  étaient  trop  éloignés  # trop 
occupés  chez  eux  des  intrigues  de  la 
Cour , des  guerres  étrangères  & de  leurs 
plaifirs.,  pour  veiller  fur  des  Miniftres  f 
qui  le  trouvoient  dans  des  circonftances, 
où  la  fidélité  eût  été  un  prodige  de  ver* 
ru.  Audi;  les  Exyques  , avec  les  dehort 
de  la  dépendance  , étoient-ils  des  efpé* 
ces  de  Souverains  qui  ne  t»vailloient 
que  pour  leurs  propres  intérêts , & aux* 
quels  il  ne  manquait  que  de  tenir  leur 
pouvoir  de  la  naillance  , & de  transmet* 
tre  1 Exarcat  en  héritage  à.  leurs  enfàns , 
pour  être  de  véritables  Monarques.  Si 
1 on  juge  d’eux  par  Les  traits  fous  Jef* 
quels  S.  Grégoire  les  a peints  dans  lés 
Lettres  , ils  étoient  plutôt  les  tyrans  que 
les  déiènfeurs  de  1 Italie,  Malgré  leur 
^autoricé  , ce  s Gouverneurs  , qui  réu- 
nifioient  ja  puiflànce,  militaire  a l’auto» 
fité.  politique , eurent  beaucoup  de  peine , 
à balancer  la  fortune  des  Lombards  , 
qui  feroient  .venu  à bout  de  conquérir 
toute  1 Italie  ».  sfiis  n'eufient  pas  eux- 
mêmes  fufpendu.  leurs  progrès  ,,,  pat, 
les  aurifions  qui,  s'élevèrent  entr’eux  , ôr. 
les  révoluçions  qu-’edeien^caînerent.  R,o*r 
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riuris  fût  le  plus  célébré  de  ces  Princes , 
non  parce  qu’il  fit  la  conquête  de  toutes  VIL 
les  Places  qui  reftoient  aux  Empereurs  S i è c i x. 
Grecs  , depuis  les  Alpes  Cottiennes  jufi- 

2“  a k Tofcane  $ mais  parce  qu’il  fit  ré- 
iger  en  un  corps  de  Loix  , les  Coutu- 
mes  informes  & variables  des  Lom- 
bards , & qu’il  en  compofa  un  Code  , 
qui  fut  publié  dans  l’Alïèmblée  gé- 
nérale de  la  Nation  > pour  être  à l’ave- 
nir la  règle  des  Tribunaux. 

Outre  les  Rois  Lombards  Sc  les  Exar- 
ques qui  avoient  la  plus  grande  autorité 
en  Italie  , & qui  s’y  dilputoient  la  pré- 
pondérance , il  y avoir  de  plus  dans  cetse 
partie  de  1 Europe  , de  petites  Souverai- 
netés , dont  les  noms  fubfiftent  encore  » 
quoique  leur  territoire  & l$ur  Gouver- 
nement ayent  fubi  des  variations  con- 
ndérables  , depuis  cette  époque , julqu’à'- 
nos  jours.  Elles  avoient  commencé  de  fe 
former  dans  le  fiècle  précédent , & ac- 
quéraient peu  à peu  de  l’importance. 

On  vit  donc  paroi tre  alors  avec  quelque 
folat  » des  Ducs  de  Frioul , de  Spolette  r* 

Bénévent  j de  la, Seigneurie  de  Ve- 
nde , qui  devoir  être  un  iour  la  Puiflànce  : 

* plus  redoutable  de  l’Italie  , par  les 
no«es  , fon  commerce , & fes  polieffion* 

va 
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■ u i — de  terre-ferme  , fe  donhok  déjà  un 
VU.  Doge  pour  être  le  Chef  de  fon  admi- 
S x è 1 1. 1.  niftration  politique  dans  la  paix  , 5c  fon 
Général  dans  la  guerre,  , 

Au  milieu  de  ces  vicilfitudes  , qui 
modihoient  pn  tant  de  manières  les  in» 
téréts  publics  5c  particuliers,  ,1p.  iîtuaâon 
des  Pontifes  de  Rome  étoît  pleine  d’em- 
barras & de  rifques.  Ils  le  trouvoient 
placés  entre  les  Empereurs  de  Confiant 
rinople  , Princes  éloignés  , prefque  in» 
connus  , & qui  n’étoient  plus  réduits 
qu’à  de  yâines  prétentions  fur  l’ancien 
domaine  de  l’Empire  en  Italie } les  Exar- 
ques de  Ravenne  , qui , fans  confulcer 
leurs  Maîtres  , ne  fongeoiem  qu’à  éten- 
dre l’autorité  de  leur  place  , ou  à jetter 
les  fondtmens  de  leur  propre  grandeur } 
5c  les  Rois  Lombards , qui  fuivoient  fans 
relâche  lç  plan  de  cojiquête  qu’ils  avoient 
formé  dès  les  premiers  tems  de  leur  in- 
valîon.  Il  étoit  difficile  de  garder  un 
équilibre  toujours  parfait  entre  ces  Puif- 
fances  rivales , d’autant  plus  que  la  con- 
f^fion  qui  naifToit  de  cette  même  .riva- 
lité , obligeoit  les.  Papes  d’entrer  dans, 
les  affaires-  temporelles  plus  qu’ils  n’au— 
roiènt  fait  fans  doute  ,,  fi  les  circonf-'. 
tances  où  iis  Ce  vouvoient , 5c  l’intérêt 
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même  de  la  Religion  * ne  les  y enflent  — -"  ' -1* 
forcés.  Les  élections  étoient  fouvent  VIL 
•troublées  , 8c  les  ambitieux  s’étayoient  Si  t c t A 
de  l’Exarque  * on  dù  Prince  Lombard  t 
pour  s’emparer  'du  Saint-Siège  , félon 
que  les  conjonctures  actuelles  rendoient 
J’un  ou  l’autre  plus  propre  à favori  fer 
leurs  defleins.  Cela  ne  fe  pouvoit  faire 
qu’au  préjudice  du  bon  ordre  \ 8c 
les  tréfbrs  derl’Eglife  étoienc  employés 
à payer  la  proteéiion  * que  le  délit 
des  honneurs  du  Sanctuaire  avoit  fais 
implorer.  Les  Papes  y tels  que  S.  Gré- 
goire , S.  Martin  , S.  Agarhon  , S.  Leon 
Il  » qui  avoient  lefprit  de  leur  état , 8c 
qui  ne  fe  mèloient  des  cho fes  tempo^ 

{«lies  qu‘ autant  qu’ilss’y  crouvoient  en- 
gag^:  par  /les  beibiai»  -dq  'L’ftgfcfe  ,o;rté  • . I 

laiiloien®  pas  d’avoir  des  affaires  épineu- 
fesà  difcuter.  Ils  avoient  befoin  de  toute 
la  fagefle  que  doivent  pofleder  les  pré- 
fets Pafteurs , pour  fe  maintenir  dans 
ce  porte  auffi  gliflant  qu’élevé  , fans  fe 
compromettre  & s’attirer  des  démêlés 
fâcheux.  Ce  fut  fans  doute  ce  qui  fit 
naître  aux  Pontifes  de  Rome  l’idée  de 
réunir  dans  leurs  mains  la  puiflance 
féculière  i il’aotorité  fpiricuelle  , lorf- 
.que.  les-  terps  .devinrent  propres  au  d©- 
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veîoppement  & à l'exécution  de  ce 

projet. 

L'Afrique  étoit  encore  fourni fe  aux 
En^pereurs  de  Conftantinopie  au  com- 
mencement de  ce  fiée  le  } ils  la  gouver- 
noient  par  un  Exarque  & un  Préfet,  elle 
dépendoit  pour  le  fpirituei  du  Pontife 
Romain , comme  fanant  partie  du  grand 
Patriarchat  d’Occident.  Nous  avons  déjà 
vu  que  les  Sarrafins  avoient  porté  leurs 
armes  de  ce  côté-là  , & qu’ils  y avoient 
/ait  de  grands  progrès.  D abord  ils  pa- 
xoiffoient  n’avoir  d’autre  defl'ein  que  da- 
ma lier  du  butin  & d’enlever  des  elclaves. 
Mais  enfuite  ils  fongerent  à faire  une 
^conquête  utile.  Leurs  victoires  dans  cette 
partie  du  Monde  , furent  plufieurS  foie 
Interrompues  par  dei  trêves  àvecf  les' Em- 
pereurs , 8c  reprifes  après  de  nouvelles 
ruptures.  Ils  y revinrent  enfin  fous 
lé  règne  de  Léonce  , avec  de  fi  grandes 
forces,  que  les  armées  Romaines  ne  pu- 
rent les  empêcher  de  s’y  établir  pour  tou- 
jours. Les  Mufulmans  ont  toujours  pof- 
fédé  depuis  cette  belle  portion  de  l’Em- 

Îfire  , d’où  ils  ont  charte  la  politelle  , 
es  Arts  & les  Sciences , avec  le  Chriftia- 
nifme.  L’ignorance  8c  la  rudefle  y ont 
jettéde  fi  profondes  racines  »que  le  noos 
■»  . 
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Je  Barbarie  eft  aujourd’hui  celai  de 
cette  malheureuie  Région  , qui  pro- 
duifit  autrefois  tant  de  Guerriers  Êi-* 
rtieux  , d’Efprits  cultivés , & d’Ecrivaâas 
célébrés  dans  les  Lettres  divines  & hu- 
maines. 

A quelques  révolutions  pès  , qui  fu- 
rent ordinairement  caufées  par  la  jalou- 
sie 6c  l’ambition  des  Grands  , l’Efpagne 
fe  maintint  dans  une  Situation  aflez  tran- 
quille j pendant  tout  le  cours  de  celiècle. 
On  vit  l'ordre  fuccelBf  des  Princes  Vifi- 
eoths  qui  régnoient  dans  cette  partie  de 
l’Europe  , marcher  avec  aflez  de  régula- 
rité , depuis  Récarède  qui  termina  fcm 
règne  paifible  & glorieux  len  60 1 , jrf. 
qu  a Egica  qui  dfimt  le  lien  -,  apres  une 
adminiftration  pleine  de  fagefle  6c  de 
douceur  , en  700.  fis  montaient  fur 
le  Trône  par  le  choix  des  Grands.  La 
naiflànce  étoit  une  recommandation 
forte  aupès  d’eux  , mais  elle  ne  fufK- 
loit  pas  pour  entraîner  les  fuflrages.  11 
falloir  qu’un  fils  de  Roi  joignit  à ce 
premier  titre  , des  talens  £c  des  vertus  , 
ou  du  moins  quelque  choie  qui  en  tînt 
lieu.  S'il  s’éleva  quelques  troubles  , foit 
lorfque  le  Trône  vint  à vaquer  , foit 
lorlque  les  Souverains  excitèrent  contre 
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M-  ■ *'  " eux  des  mécontentemens  dont  les  fuites 
VU.  pouvoient  être  facheufes.  Comme  le  pré- 

SikcLB.  texte  de  la  Religion  entroit  ordinaire- 
ment pour  beaucoup  dans  ees  événe- 
-mens , l’autorité  des  Evêques  rétabüfïbit 
bientôt  le  calme.  Ces  orages  palTàgcrs 
jwoduifoient  même  un  .bief» , eu  ce  qu’ils 
étoienc  prefque  toujours  fuivis  d’nflem- 
blées  eccléfiaftiqiies , où  les  Grands  de 
. l’Etat  étoient  admis , & où  l’on  faifoit 
des  réglemens  utiles  à la  fociété.  Ils 
a voient  la  plupart  pour  objet  la  réfor- 
mation des  aous , la  manutention  du 
• bon  ordre  , la  sûreté  des  Souverains, 
& la  confervation  des  droits  Sc  franchi- 
ses f tanti  des  jGrands  que  du  peuple. 
Sous  l’un  de  ces  Rois,  nommé  Suintila» 
qui  monta  fur  le  Trône  en  6n  , les 
Romains  achevèrent  de  perdre  le  peu 
qui  leur  refont  au-delà  des  Pyrénées  , 
& ce  Prince  fut  le  premier  qui  réunit 
l’Efpagne  entière  fous  fa  domination  : 
laufli  fon  nom  eft-il  un  des  plus  célèbres  , 
dans  les  Chroniques  & autres  anciens 
monumens  de  la  Nation. 

La  France  , partagée  en  plufieurs 
Royaumes , & ayant  quelquefois  juf- 
rqua  trois  & quatre  Souverains,  ne 
pouvoit  jouir  encore  d’une  adrainiltra- 
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tion  régulière',  & d’un  fort  tranquille. 

Les  Rois  de  Neuftriê , d’Auftrafie , de  VII. 
Bourgogne  , quoique  proches  parens , Si  t e i s* 
6c  même  fouveiït  frères , étoient  con- 
tinuellement en  guerre , pour  s’entre- 
dépouiller  , ou  feulement  pour  s’entre- 
nuire.  T antôt  c’étoit  l’ambition , tantôt 
la  vengeance,  8c  plus  fouverrt  encore 
la  feule  inquiétude , qui  les  arnioit  les 
uns  contre  les  autres.  Malgré  la.  fin 
ïragiqùe  de  Brunéhaut , cette  femme 
orgueilleufe  & cruelle,  coupable  d’a- 
voir fait  périr  dix  Rois , l’efprit  de  tra-r 
hifon  8c  de  faulfeté , gui  avoir  étc  la 
règle  de  toute  là  conduire  ,•  fût  long- 
tems  la  feule  politique  de  ces  Gouver- 
nemens  encore  barbares.  On  n’étoit  pas 
encore  afrez  éclairé  , pour  fentir  que 
le  partage  des  irttérê ts  & des  forces  étoit 
k caufe  des  jakmfies  , des  inhalions,  & 
de  tous  les  maux  qu’entraînent  une  am- 
bition fans  fréin  , $>c  une  admimftratiorï 
fans  principes.  Cependant  on  auroit  dû 
s’inftruire  par  les  événemens.  Deux  fois* 
depuis  ta  mort  de  Clovis  , ta  France 
setoit  trouvée  réunie  fous  un  feuF  Maî- 
tre , 8c  alors  le  Gouvernement  avoir 
acquis  plus  de  vigueur  & d uniformités 
On  y dut  remarquer  un1  mociYetrieûS 
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plus  régulier,  ;une  marche  plus  égale  & 
yjj>  plus  foutenue  , en  un  mot , cet  enfem- 
Sitci  e kle  & cette  harmonie,  qui  font  dam 
* les  Etats , comme  dans  les  corps  organi- 
fés , l’effet  d’un  feul  & unique  principe 
d’a&ivité.  Mais  les  e/prits  étoient  trop 
grofliers,  trop  peu  réfléchis,  pour  con- 
iulter  l’expérience  &c  l’obfervation.  Il 
étoit  plus  court  d’obéir  à la  coutume* 
On  la  fuivit , & les  partages  , malgré 
les  maux  qu’ils  causèrent , eurent  lieu 
pendant  toute  la  fécondé  race,  chaque 
fois  qu’un  Roi , en  mourant , kuUoit 
plufleurs  fils. 

Dans  cette  /ouïe  de  Princes  qui  oc- 
cupèrent les  divers  Trônes  des  Fran- 
çois pendant  tout  le  feptième  flècle , 
Dagobert  I , qui  commença  de  régner 
en  6z8  , eft  le  feul  qui  mérite  de  Axer 
les  regards  de  la  railbn.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  rut  plus  grand  homme  & meilleur 
Roi  que  les  autres , puifque  l’Hiftoire 
lui  reproche  des  cruautés , des  débau- 
ches , des  vexations  & des  pillages  , qui 
le  rendirent  odieux  à fes  peuples  \ mais 
c’eft,que  par  un  effort  de  l’efpnt  humain  > 
qui  lemole  au  - deflus  d’un  flècle  aufli 
barbare , il  fentit  la  néceflité  de  mettre 
•n  ordre  les  Loix  confufes  & fouvent 
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éonttadiétoires , qui  régifioient  les  Fran-  ■”r 

çois.  Il  chargea  de  ce  travail  -Les  plus 
favans  hommes  qui  lu  fient'  alors.  On  S 1 è e 1 & 

Favoir  commencé  fous  Childebert  II  >• 
dans  le  fiècle  précédent,  & continué  fous 
■Clotaire  II  ,•  dans  ceiui-ci.  Mais  Dago- 
bert le  fit  reprendre  fur  un  meilleur  plan 
& il  eut  la  gloire  de  le  voir  terminé.- 
Cette  compilation  des  Loix  Saliques  y- 
Ripuaires  , Germaniques,  eft  le  plus' 
beau  monument  de  ces  terns  groflîers 
où  les  vrais  principes  de  la  Légiflation 
étoient  fi  peu  connus. 

Dès  le  milieu  de  ce  fiècle , les  Princes 
François  commençoient  à laitier  échap- 
per une  partie  de  leur  puifiance  , qui 
paffoit  dans  la  main  des  Grands.  Ce 
mîil  augmenta  de  jour  en  jour , par 
l'indolence  où  tombèrent  les  dernier* 

Rois  de  la  première  race,  te  pouvoir 
des  Maires  du  Palais  croilloit',  à me- 
fure  que  l’autorité  des  Souverains  s’af- 
foiblifloit.  Ces  Miniftres  ambitieux  &c 
habiles , qui  durent  leur  établilïement 
& l’origine  de  leur  puifiance  à C!c-- 
taire  II  , ne  laifsèrent  bientôt  plus  a 
leurs  Maîtres  que  le  vain  nom  de  Rois. 

Enfin  ils  fe  trouvèrent  allez  grands  5c 
allez  redoutés  pour  s’afieoir  fur  le  Tco- 
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■ii  ne  , donc  ils  foutenoient  de  poids  & 

VU.  remplilToient  les  devoirs.  Nous  verrons 
S i i c l i.  cette  révolution , préparée  vers  la  fin 
du  feptième  fiècle  , éclater  & donner 
nai  (Tance  à un  nouveau  fyftème  de  poli- 
tique , au  commencement  du  huitième. 

La  confédération  des  Anglo-Saxons  % 
conquérans  de  la  Grande  - Bretagne  , 
fubuiloit  toujours  dans  cette  Ille  fous 
le  nom  d’Heptarchie  : mais  malgré  les 
loix  de  l’union  > il  étoit  impolîible 
que  fept  petits  Princes  voifins  vécuf- 
ient  toujours  en  paix  les  uns  avec  les 
autres.  Il  fe  formoic  des  jaloufies  , il 
s’élevoit  des  prétentions  , il  fe  faifort 
des  entreprifes  , on  prenoit  les  armes, 
l'équilibre  étoit  troublé  , l’harmonie 
étoit  rompue  , & l’on  ne  concluoit  des 
traités,  que  dans  l’intention  de  les  rom- 
pre à la  première  occalion  favorable  qui 
viendroit  à naître.  D’ailleurs , la  fitua- 
tion  refpective  de  ces  Souverainetés  foi- 
b’es  Se  circonfcrites  dans  des  bornes  fi 
relTerrées  , varioit  fouvent  par  la  mort 
des  Princes , par  le  caractère  Se  les  ta- 
Jens  de  ceux  qui  gouvernoient , par  le 
plus  ou  le  moins  d’iniluence  qu’ils  avoient 
dans  les  intérêts  communs  , Se  pat  d’au- 
trçs  caufes , qu’il  eft  facile  d’entrevoir  > 
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& qa’il  feroit  trop  long  de  détailler.  - 
Ainli  cette  forme  de  gouvernement 
renfèrmoit  peu  d’avantages  , beaucoup  S 
d’inconvéniens  , &c  ne  convenoit  qu’a 
des  peuples  pauvres , fans  arts , fans 
induftrie  , tels  qu’étoient  alors  les  habi- 
tans  de  l’Angleterre.  Etrangers  au  refte 
de  l’Earope  , ne  prenant  aucune  parc 
à tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Conti- 
nent , & bornant  leurs  efforts  à fe  main- 
tenir dans  les  étroites  limites  qu’ils  s’é- 
toient  données,  tous  ces  petits  Etats, 
peu  dignes  de  notre  curiofité  , ne  font 
prefque  connus  aujourd’hui  que  par  îa 
faccelîîon  des  Princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. 

Le  nord  de  l’Europe  étoit  encore  cou- 
vert des  plus  épaiires  ténèbres,  & l’on  ne 
peut  rien  dire  d’mtéreflant  ni  de  certain 
touchant  les  Nations  qui  habitoient  ces 
triftes  climats- 
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Ltat  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences  & aux  Lettres. 

La  lumière  des  Sciences  & des  Let- 
tres s’affoiblitfoit  de  plus  en  plus , à 
lefprit  humain  qui  commençoit  à dé- 

Î générer  d’une  manière  fi  fenfible  dans 
e fixième  liècle  , tendoit  vifiblement  à 
perdre  route  élévation  , toute  fécondité, 
tout  principe  de  chaleur  & de  vie.  Quoi- 
que le  goût  du  luxe  & de  la  volupté 
régnât  plus- que  jamais  dans  la  Capitale 
de  l’Empire  Grec  , Sc  que  les  arts  qui 
fervent  a la  magnificence , aü  fafte  & à 
la  molIe/Te  fuflent  cultivés  ,•  la  profef- 
fion  des  Lettres  écoit  négligée , faute 
d’encouragement  & d’émulation.  La 
raifon loin  de  faire  des  efforts  pour 
s’étendre  & fe  perfectionner , perdoit  la 
Trace  des  vérités  utiles  & lumineufès 
que  les  Anciens  avoient  confignées  dans 
leurs  écrits , pour  s’attacher  à des  idées 
frivoles  & de  vaines  fubtilités.  Toute 
la  Philofophie  fe  réduifoit  à quelque 
■emture  fujserficielle  de  jMeraphyiique 
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& de  Morale  , à quelques  opinions  era-  ■ ■ ■ ■ ■ - 
pointées  d’Ariftore , qu’on  ne  fe  don-  VII. 
noie  pas  la  peine  d'approfondir  , &Siic  la 
encore  moins  de  concilier  avec  les  fen- 
timens  des  autres  Pltiloibpfies.  On  n’a- 
voit  pris  de  celui-ci  que  1 aridité  de  fa 
méthode , & quelques  formules  de  rai- 
fbnnemens  plus  propres  à rétrécir  l’ef* 
prit  en  le  captivant , qu’à,  lui  donner  de 
xa  Juftefle  & de  la  précifion.  La  féche- 
relfe  & la  médiocrité  dominent  dans 
le  peu  d'écrits  philofophiques  que  les 
Orées  ont  produit  pendant  ce  fîècle.  Ce- 
pendant les  Ecoles  célébrés  d’Athènes 
£ç  d’Alexandrie  fub/ïfloienr  encore  > 
mais  les  hommes  quelles  formoient  , 
n’avoient  plus  ces  grands  traits  r cette 
physionomie  noble  & intéreflante , qui 
cara&érisèrent  ceux  qu'on  en  vit  fortir 
autrefois. 

Les  genres  qtri  dépendent  du  génie  * 
âc  qui  exigent  de  l’invention , de  la 
chaleur  > des  images  x tels  que  la  Poéfie 
& l’Eloquence , étoient  encore  plus  dé- 
naturés par  les  écarts  de  l’imagination  , 
les  faûiïes  lueurs  du  bel-  efprit , le  goût 
de  la  iîngularité  , le  mépris  ou  l’igno- 
lance  des  règles.  On  écrivoit  encore 
avec  politeÆe  & avec  pureté  , mais 
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» on  n’avoit  que  des  penfées  recherchées  r 
fubtiles , peu  naturelles , ridicules  même 
# par  la  peine  qu’on  prenoit  pour  leut 
donner  un  faux  air  de  grandeur  & de 
finette.  Si  le  ftyle  avoit  des  grâces  & de 
la  douceur , c’étoient  des  grâces  affec- 
tées, mirraudières,  &c  une  douceur  fade, 
où  il  entroit  plus  de  cette  mollelfe  qui 
annonce  une  ame  fans  vigueur , que  de 
cette  élégance  qui  vient  d’une  manière 
de  fentir  vive  & délicate. 

• L’Hiftoire  fut  traitée  avec  plus  de 
fuccès  , on  , pour  mieux  dire  , elle  fut 
moins  infeCtée  des  vices  qui  déparoient 
les  autres  genres , Jufqu’i  les  rendre  mé- 
connoifiables  j mais  elle  en  avoit  d’au- 
tres plus  eftentiels  peut-être*  parce  qu’ils 
renverfent  la  première  de  toutes  les  rè- 
gles , & qu’ils  vont  directement  contre 
la  deftination  des  Ouvrages  faits  pouf 
rranfmettre  à la  poftétiré  le  tableau  du 
pafle  , fans  mélange  & fans  altération^ 
L’amour  «du  merveilleux  , les*  préven- 
tions paffionnées  & la  partialité  qui  err 
eft  la  luire  inévitable,  le  glifsèrent  par- 
tout, & défigurèrent  les  récits  , au  point 
qu’il  faut  toute  l’attention  & toute  la 
fevérité  de  la  critique  , pour  difcernef  la 
vérité.  C’elU’efprit  départi,  l’adulation 
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ou  le  reffentiment  qui  conduit  la  plume 
des  Hiftoriens.  Ils  ne  voient  les  chofes 
qu’au  travers  du  voile  qui  leur  couvre 
les  yeux  , & tout  ce  qu’ils  rapportent 
eft  altéré  dans  leur  imagination  , avant 
de  palfer  fous  leur  plume.  On  ne  mar- 
che qu’avec  une  défiance  continuelle-, 
fous  de  pareils.guides.  Avant  de  les  lire , 
il  faut  lavoir  quels  étoient  leurs  préju- 
gés, leurs  intérêts  , leur  parti , & ne 
jamais  perdre  cela  de  vue , en  les  lifant , 

farce  que  c’eft  la  clef  de  leurs  Ouvrages, 
bailleurs  leur  touche  eft  comme  leur 
efprit,  fins  force  & fans  énergie.  Ils  ne 
peignent  ni  les  évènemens , ni  les  hom- 
mes } ils  ne  développent  rien  , & n’en- 
trent jamais, dans  la  recherche  des  cau- 
fes,  dans  l’examen  des  motifs , & l’en- 
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chaînement  des  faits  qui  naillènt  les 
uns  des  autres.  Cet  état  de  la  Littéra- 
ture Bizantine  tenoit  au  caraûère  8c 
aux  mœurs  de  la  Nation , qui  n’avoij 
ni  la  délicatefte  des  Grecs  , ni  l’éléva- 
tion des  Romains.  Quand  un  peuple 
dégénère , quand  fon  génie  baifle  8c 
t’anoiblit , quand  il  pafte  de  la  gran- 
deur à l’avililïèment , de  la  noblelfe  à 
l’efclavage , de  la  volupté  à la  débau- 
che , tout  ce  qu’il  produit  porte  l’em- 
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preinte  de  fa  dégradation  ; & les  Ecri- 
vains ne  peuvent  être  dans  aucune  dafle, 

S lieu,  que  ce  que  font  les  hommes  de  leur 
fiècle. 

Avant  que  de  quitter  l’Orient,  il 
faut  dire  un  mot  de  la  perte  irréparable 

3ue  firent  les  Lettres , ou , pour  mieux 
ire , toutes  les  Nations  & tous  les  âges, 
par  la  ruine  d’Alexandrie  en  641.  Am 
rou , Général  du  Calife  Omar , entra 
dans  cette  Ville  célèbre  , après  un  fiège 
de  douze  ans.  Depuis  Alexandre  fon 
fondateur  , dont  elle  portoit  le  nom  , 
elle  avoit  été  le  centre  du  commerce 
& le  magafin  de  l’univers.  La  chute  de 
Tyr  fut  la  première  caufe  de  fa  prof- 
périté j celle  de  Carthage  fit  dans  k 
fuite  refluer  chez  elle  toutes  les  richefles 
que  le  négoce  avoit  attirées  dans  k 
Métropole  de  l’Afrique.  Les  Ptolomées 
fes  Souverains  s’étoient  plû  à l’embellir^ 
mais  le  principal  ornement  qu’elle  de- 
voit  à la  magnificence  de  ces  Princes  > 
©toit  fa  fameufe  Bibliothèque  , le  plus 
riche  dépôt  de  Littérature  que  l’Ann- 
quité  air  jamais  pofïedé , ioit  par  le 
choix  des  Livres  en  tout  genre  , foit 
par  leur  nombre.  On  employa  les  prières 
& les  offres  les-  plus  fed  infantes  pou» 
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.Engager  Amrou  à confcrver  ce  précieux  i ■' 
monument,  où  toutes  les  coîinoiflances  VII. 
de  I’efprit  humain  étoient  raffemblées.  s x t c x t. 

Le  Patriarche  des  Jacobires  ou  Euty- 
chiens  Monofophites  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’obtenir  de  lui  : mais  ce  Général 
répondit  qu’il  ne  pouvoit  rien  décider 
à ce  fujet , fans  avoir  confulté  le  Calife.  , 

Il  écrivit  donc  à fon  Maître , pour  favoir 
quelle  étoit  fâ  volonté.  La  réponfe  d’O- 
mar  fut  celle  d-’un  enshoufiafte  & d?un 
barbare  : Si  ces  Livres , dit-il  ,font  con- 
formes à V A Icor an  3 ils  deviennent  inu- 
tiles ; s'ils  ny  font  pas  conformes  , ils 
•font  impies  : dans  l’un  & Vautre  cas.,  il 
faut  les  brûler.  L’ordre  fut  exécuté  fans 
réplique.  Les-Califes  étoient  alors  chefs 
de  la  Religion  Sc  de  l’Etat , abfolus  dans 
l’une  & dans  l’autre.  Ainfi  périt  cette 
Bibliothèque  immenfe , qui  avoit  coûté 
tant  de  dépenfes  aux  Souverains  de  l’E- 
gypte, & tant  de  foins  aux  Savans  qu’ils 
en  avoient  chargés.  Elle  étoit  fi  nom- 
breufe  , qu’il  y .eut  des  Livres  de  quoi 
chauffer  pendant  fix  mois  les  bains  pu- 
blics, au  nombre  de  quatre  mille.  Quand 
le  fanatifme  n’auioit  pascaufé  d’autre  mal, 
c’en  feroit  affez , pour  le  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  de  la  raifon  & de  . 

l’fiumanité.  “• 
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Si  ici 
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r Le  flambeau  des  Sciences  qui  aVoît 
éclairé  l’ftalie  8c  les  Gaules  d'une  llf- 
mière  fi  vive,  nd  jettoit  plus  quune 
•lueur  foible  8c  mourante.  Cependant  les 
Ecoles  qu’on  avoit  établies  dans  les  Ca- 
thédrales, 8c  celles  qu’on  ouvrit  dans 
les  principaux  Monaftères , que  les  aï- 
fans  de  S.  Benoît  8c  les  difciples  de  S. 
'Coldmban  avoient  fondés,  retardèrent  3 

la'  chute  des  études.  Sans  cela-,  il  eft  : 

sûr  que  le  goût  des  Sciences  fe  fçrott  y 

entièrement  perdu*,  8c  avec  lui  tous  les  \ 

chef-d’œtivres  de  l’Antiquité,  tous  le»  t 

monumens  de  l’Hiftoire.  Ainfi  quoique 
la  Littérature  de  ce  fiéclé  mérite  péèT 
ce  nom,  quoique  Ce  qu’elle  a prcrnuit 
de  moins  défectueux  foie  à1  peine  fup- 
: portable  , & ‘ que  l’ignotàncè,  •'là  “ cré- 
dulité fuperftitieufe  8c  le  mauvais  goûe 
aillent  tout  corrompu,  il  â néanmoins 
fervi  à continuer*  la  chaîne  des  Sciences 
en . confervant  les  Ouvrages  où  çjles 
étoient  comme  en  dépôt , 8c  en  les  mulr 
tipliant  par  la  tranferiprion.  C’étoit  une 
•des  principales  occupations  des  "Moinefc 
dans  les  heures  de  repos  que  la  Règle 
leur  accordoic  après  le  travail  des  mains  j 
:plufieurs  même  n’en  avoient  pas  d’au* 
tte , foie  que  U talent  de  tranferire  né 
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permit  pas  les  opérations  manuelles  à 
ceux  qui  le pofTédoignt,  foitque  les  Abbés  VJI.  • 
trouvairent  qu’il  étoit  plus  avantageux  S i i c l k.  ’ 
aux  Monaftères , d’appliquer  les  Moines 
a copier  des  Livres  , qu’à  labourer  la 
terre.,  a cauCe  .du,  prix  .exceflif  des  ma- 
nufcrits,  & de  la  difficulté  extrême  de 
s’en  procurer,  . ..... 

Quelques  Ecrivains  modernes  ont  em- 
ployé leurs  favantes  recherches  & leur 
vaffe  érudition  , à déterrer  jusqu'aux’ 
moindres  productions  de  ces  tems  ingrats 
& fteriles,  & à former  des  liftes  nom- 
breuses des  prétendus  Sayans  qui  jertèrent 
quelques  foibles  étincelles  au  milieu  de 
ces  ténèbres  épaifïès.  Mais  en  fe  donnant 
tant  de  peine,  pour  nous  laifTer  une 
idée  moins  défavantageufe  de  l’état  mal- 
heureux où  l’çfprit  humain  languifloit,;, 
à Ja  fin  du  fixi,ème  fièclp  , Ôc  dans  tout  le 
cours  du  feptième , il  eft  évident  que . 

Iç  zèle  de  leur  profefljon , Se  l’apimon 
qu’ils  le  font  faite  des  fervices  rendus 
tux  Lettres  par  leurs  pères,  les  ajet-: 
tés  dans  l’exagération,  Paffons  à ces  Ap°-  • 
logilLes  complarfans,  qu^les  Ecoles  Epif-' 
copales  ^ de  pneore  plus  les  Monaftiques, 
dont  l’honneur  paroît  Leur  être  plus  cher  ,.; 
cohfervoiçnt  quelque  luftreq-ne. 


\ 
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■"  . j retranchons  rien  au  catalogue  fi  enflé 

•VII.  des  Littérateurs  obfcurs,  qu’ils  érigent 
SiicxK.fi  gratuitement  en  grands  nommes  j en 
fera-t-il  moins  vrai  que  la  "barbarie  ôc 
l’ignorance  étoient  arrivées  à leur  comble  ; 
que  la  profeflion  d’homme  de  Lettres 
étoit  tombée  dans  le  mépris,  à fore* 
detre  facile,  puifqu’il  fufhfoit  de  favoit 
lire  & écrire , pour  fe  donner  le  titre 
de  Clerc  ou  Savant  \ que  les  hommes 
les  plus  diftingués  par  la  naiflance  & 
les  emplois  fe  fai  foie  nt  gloire  de  Jeur 
ignorance  y ôc  que  les  Nobles , les  gens 
même  d’une  condition  honnête,  regar- 
doienr  comme  une  preuve  de  leur  extrac- 
tion, ôc  un  titre  attaché  a leur  état, 
le  privilège  de  ne  pouvoir  pas  ligner 
les  aéfces  les  plus  intéreflàns  pour  eux 
& pour  leur  famille.  ' ’ ' 

JSi  nous  venons  ènfuité  à examiner  les 
études  dont  on  s’occupoit  dans  ces  Ecole^,  1 
1 unique  afyle  des  Sciences , que  trou-*' 
verons-nous?  qu’on  y étudioit  une  Gram-  * 
maire  fans  principes^  une  Dialeétique  ' 
aride  & pointilleufe  ; une  Rhétorique 
fans  goût.  Les  écrits  qui  nous  refirent 
de  ces  jours  ténébreux,  font* une  pteuve  ' 
malheureufement  trop  certaine  qu’il  n’j 
a riei*  de  hazardé  nf  d'outré  dans  cette 
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aflertion.  Le  ftyle  en  eft  barbare  dans  — 
les  termes , & louvenc  même  fans  conf- 
tru&ion  dans  les  phrafes.  U n’y  a point  s 
d’ordre  ni  de  liaifon  dans  les  idées, 
point  de  fuite  ni  de  conféquence  dans 
les  raifonnemens.  Les  penfées  font  fauf- 
fes,  petites,  alambiquées  & prefque  tou- 
jours étrangères  au  fujet.  U faut  dévorer 
des  pages  entières  d’inepties , de  maximes 
triviales,  de  digreflions  ennuyeufes,  de 
diofes  mille  fois  redites,  & toujours 
platement  exprimées,  avant  de  rencontrer 
un  rrait  qui  intérefle,  un  morceau  paf- 
(able , qiu  delà  (Te  un  peu  de  la  fatigué 
qi’on  a prife;  C'eft  une  fleur  langui f- 
lante  ôc  qui  s’épanouit  avec  peine  au 
milieu  des  épines  dont  elle  eft  envi- 
ronnée , & qu’il  faut  écarter  avec  effort 
pour  la  faifîr.  Lorfquon  trouve  au  milieu 
des  landes  un  cantbn  cultivé , la  foi— 
Ueflè  des  plantes  qu'on  j "ai  femées , 
nunifefte  la  maigreur  du  terrein  aux 
yeu*  les;  moins  attentifs.  De  même , c’eft 
par  la  nature  des  productions  d’un  fiécle , 
en  fait  de  Littérature , qu’on  doit  juger 
desconnoi  (lances , des  taie  ns,  deslumièrei 
du  goût  de  ceux  qui  s’y  font  con- 
facrés  a la  culture  des  Sciences  de  des 
Arts  j ôc  fi!  l’on  voit  que  ces  produe- 


VII. 
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tions  marquées  en  général  au  plus  mau- 
vais coin,  fe  réduifent  à des  narrations 
inlipides,  découfues , fans  art , comme 
fans  vraifemblance , on  eft  en  droit  de 
conclure  que  les  règles  écoient  mécon- 
nues, les  efprits  viciés,  les  Lettres  fans 

floire,  & qu’on  ignorait  jufqu’au  nom 
e goût  & de  génie." 

La  Littérature  facrée  qui  faifoit  le 
principal  objet  des  Ecoles  épifcopales 
& monaftiques,  netoir  ni  plus  riche, 
ni  dirigée  d’après  un  meilleur  plan.  On 
lifoit  quelques  Commentaires  fur  l’E- 
Criture,  quelques  Sermons  des  Pères  & 
quelques  recueils  appelle*  Chaînes , for- 
més de  paiïages  8c  de  Canons  fur  les 
principaux  objets  du  dogme  & de  la 
morale.  On  apprenoit  l’Arithmétique  & 
1 Agronomie,  qui  fe  bornoient  au  Com- 
prit eçcléfiaftitjue , les  Pfeaumes  & le 
çha>n  dt  l^Eghfe,  & avec  çerte  légère 
provilion  de  cbnnoilîànces , on  paftoit 
pour  favanti  Qu’on  life  toutes  les  vies 
de  cette  foule  d’Evêques , d’ Abbés  8c 
de  Amples  Moines , qui  firent  feuls.  l’hon- 
neur de  ce  fiécle  pour  les  Sciences  8c 
les  Lettres,  il  m’en  eft  aucun  dont  on 
1,Ê,vante  le  profond  fa  voir,  les.  progrès 
qnils  avoient  faits-  .dans  les  Sciences 

fous 


« 


Chrétien*.  481 

fous  d’excellens  Maîtres , le  zèle  gêné-  - 
reux  pour  l’ éducation  de  la  jeunefl'e  & 
l’inftruékion  des  peuples.  Qu’on  ramafle  s 
enfuite  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume 
féconde  de  ces  Savaus  fi  vantés  , qui 
avoienc  fait  de  li  bonnes  études , <Sc  dont 
la  lifte  eft  fi  étendue , on  n’aura  que 
des  vies  de  Saints,  des  relations  de  mi- 
racles , des  vifions,  des  légendes  remplies 
de  pieux  menfonges , Sc  des  Chroniques 
dont  prefque  tous  les  faits  font  fufpeéts , 
à caufe  du  merveilleux  qui  les  accom- 
pagne. Tout  cela  eft  fi  mal  conçu,  fi 
ridiculement  imaginé , fi  groflièrement 
écrit,  qu’il  faut  coude  courage  qu’infpire 
lacuriofité,  pour  foutenir  jufqu’aubouc 
la  lecture  d’une  feule  de  ces  pièces. 

Tels  font  les  monumcns  de  Littéra- 
ture , ou  pour  mieux  dire , de  barbarie 
& d’abfurde  crédulité,  d’après  lefquels 
nous  avons  à prononcer  fur  l’état  des 
Sciences  en  Occident  pendant  le  feptiè- 
me  fiècle.  Nous  n’avons  point  eu  delfein 
de  le  calomnier  dans  les  obfervations  que 
nous  venons  de  faire.  La  vérité  a toujours 
été  notre  guide  , comme  elle  ne  cdlera 
de  l’être  dans  tout  cet  Ouvrage  \ &c  ce 
qui  prouve  que  nous  avons  marché  à 
la  lumière  de  ce  flambeau , dans  l’exa- 
Tomc  11.  X 
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— men  des  productions  littéraires  de  ces  temj 

VIL  d’obfcurité  , c’eft  que  nos  aflertions  font 

S i i ,c  l e.  confirmées  par  les  aveux  de  ceux-là  mê- 
me qui  ont  vu  & ropréfenté  les  chofei 
par  préjugé  d’état,  fous  un  afpeét  moins 
rebutant.  Ils  conviennent  avçc  nous , qu’il 
n’y  a rien  parmi  les  écrits  de  ce  fiècle 
ténébreux,  qu’on  puilfe  lire  fans  dégoût, 
ioit  pour  le  choix  des  fujets , foit  pour 
les  penfées  ou  le  ftyle  j que  le  merveilleux 
le  plus  ridiculement  imaginé  en  eft  le 
feul  ornement}  8c  que  les  meilleures 
pièces , celles  dont  ils  parlent  avec  le 
plus  d’eftime , ne  peuvent  foutenir  les 
regards  de  la  critique , ni  ceux  du  goût. 
Nous  n’avons  rien  dit  de  plus,  & nous 
fommes  arrivés  au  même  réfultat , quoi- 
que nous  ayons  pris  une  route  plus  natu- 
relle 8c  plus  courte.  Nous  devons  aufil 
de  notre  côté  convenir  avec  eux , que 
les  Ecoles  Epifcopales  8c  les  Monaltères, 
renfer-moient  toute  la  lumière  qui  fub- 
iiftoit  encore  , au  milieu  des  épailfes  té- 
nèbres dont  l’Europe  entière  étoit  cou- 
verte. C’étoit  dans  ces  afyles  de  la  piété, 
que  le  peu  d’ardeur  qu’on  avoit  encore 
pour  l’étude  des  Sciences  divines  8c  hu- 
maines , confervoit  quelqu’ activité.  Le 
;z;èle  des  Evêques  8c  des  Abbés,  qui 
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iraient  les  Modérateurs  , 8c  fouvent  les  jb 

Maîtres  de  ces  efpèces  de  Collèges  , VII. 

- y entretenoit  une  forte  d 'émulation  , 8c  S 1 L c 1 s. 
il  y aurait  produit  des  fruits  plus  heu- 
reux , fi  les  circonftances  eulfent  été  plus 
favorables  à leurs  vues.  Nous  leur  de- 
vons de  la  reconnoiffance , puifque  c’eft 
par  eux  que  les  fources  du  bon  &:  du 
vrai  ont  été  tranfmifes  , jufqu  aux  tems 
fortunés  où  les  Lettres  8c  les  Arts  ont 
repris  une  nouvelle  vie.  Si  le  fiècle 
dont  nous  parlons  8c  ceux  qui  le  fui- 
virent , n’euflent  pas  confervé  , pour  des 
jours  plus  propices , ces  germes  précieux 
qui  fe  font  développés  , lorfqu’ils  ont 
rencontré  des  .principes  de  fécondité 
propres  à les  ranimer , nous  ferions  à 
coup  sûr  dans  un  état  d’ignorance  auflï 
déplorable , 8c  nous  n’aurions  peut-être 
aucune  efpérance  d’en  fortir.  Difons 
encore  avec  le  même  efprit  d’équité  , 
que  fi  les  Littérateurs  de  ces  tems  de 
difgrace  fulTent  nés  fous  une  époque 
moins  contraire  aux  progrès  de  l’efprit , 
s’ils  eulfent  été  favorifés  par  le  concours 
des  rapports  qui  fe  réunirent  long-tems 
après  eux  pour  rendre  la  lumière  a l’Eu- 
rope , plufieurs  d’entre  eux , par  leurs 
difpofitions  naturelles , leur  amour  pour 
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— S5J,'  les  Lettres,  & leur  conftante  application 
VII.  à l’étude , auroient  égalé , peut-être  fur-r 
S i k c l e.  pafTé  , les  Savans  qui  avoient  paru  avec 
le  plus  d’éclat  avant  eux,  ou  qui  fe  font 
formés  depuis. 


Article  III. 

Etat  du  Chrijlianifme  'dans  les  diverfes 
* Régions  du  monde. 

N o u s avons  vu  les  Perfes  armés  con- 
tre l’Empire,  portant  la  défolation  de 
tous  côtés  8c  s’emparant  des  Provinces 
Orientales  fous  le  règne  de  Phocas , & 
dans  les  premières  années  d’Héraclius, 
Les  ravages  8c  les  cruautés  qu’ils  com- 
mirent dans  la  Syrie , .dans  la  Cappa- 
doce,  l’Egypte,  8c  fur-tout  la  Paleftine, 

{>aflent  tout  ce  qu’jon  raconte  des  peuples 
es  plus  féroces.  Héraclius,  par  une  fuite 
xle  triomphes,  abattit  leur  orgueil,  8c 
les  renferma , comme  on  l’a  raconté , 
dans  leurs  anciennes  bornes.  Outre  la 
paix  que  ce  Prince  rendit  à l’Empire, 
par  le  traité  avantageux  qu’il  conclut 
javec  Siroës  , fils  & fuccefleur  de  ce 
•Chofroès  II , l’implacable  ennemi  de$ 
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Romains  , un  des  plus  beaux  fruits  de 
fes  vi&oires  fut  le  recouvrement  de  la  VII. 
Croix  du  Sauveur.  Le  nouveau  Roi  de  S 1 i c l e. 
Perfe  la  rendit  à l’Empereur , dans  le 
même  état  où  elle  étoit,-  lorfqu’eHe 
avoit  été  enlevée  de  Jérufalem  , fous* 
le  règne  de  fon  père.  On  ne  l’avoir 
point  tirée  de  l’efpèce  de  châlfe  ou  de 
boëte  qui  la  renfermoit , ce  que  Za- 
charie , Patriarche  de  Jérufalem , re- 
connut à l’intégrité  des  fceaux  qui  fe 
trouvèrent  parfaitement  confervés.  Dieu' 
n’avoit  pas  permis  que  ces  idolâtres , 
dont  la  fureur  n’épargna  ni  les  Evêques  ,• 
ni  les  Solitaires,  ni  les  Vierges , pouf- 
faffent  l’impiété  jufqu  a profaner  le  bois- 
facré,  fur  lequel  J.  C.  avoit  facrifié  fa 
vie. pour  le  lalut  des  hommes.  L’Em- 
pereur Héraclius  voulut  recevoir  lui- 
même  ce  monument  précieux , & fe 
chargea  de  le  rapporter  à Jérufalem.  Le 
jour  qu’il  exécuta  ce  pieux  delfein , fut 
un  jour  de  triomphe  pour  la  Religion , 

8c  de  joie  pour  les  fidèles.  Le  Patriarche 
reçut  la  Croix  des  mains  d’Héraclius  , 

8c  après  l’avoir  adorée  , il  l’expofa  fo- 
lemnellement  à la  vénération  du  peuple , 

8c  la  replaça  dans  le  lieu  d’honneur  qui 
lui  étoit  deftiné.  La  mémoire  de  cet  évé- 

X iij 
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£iJ — — - nements’eft  toujours  célébrée  depuis  avec 
V«.  des  cérémonies , qui  en  retracent  les  cir- 
SiiciE,  confiances  les  plus  intéreflantes  pour  la 
piété. 

Cependant  la  fociété  chrétienne  con- 
tinuoit  d’être  agitée  par  les  feétes  diver- 
fes , qui  fe  livroient  depuis  fi  long-tems 
une  guerre  cruelle  dans  le  fein  de  l’E- 
glife.  A ces  maux , qui  pour  être  anciens , 
n’en  étoient  que  plus  déplorables  , par 
les  racines  profondes  qu’ils  avoient  jet— 
tées , il  s’en  joignit  encore  de  nouveaux , 
dont  les  effets  ne  furent  pas  moins  fu- 
neftes.  Une  erreur  nouvelle , rejetton  de 
celles  qui  avoient  troublé  l’Eglife  dans 
les  fiècles  précédens,  vint  répandre  de 
nouveaux  nuages  fur  les  vérités  qui 
avoient  déjà  coûté  tant  de  combats.  Nous 
l’examinerons  en  détail  dans  un  article 
particulier,  & nous  y retrouverons,  fous 
. des  couleurs  différentes,  les  mêmes  ca- 
raétères  que  nous  avons  déjà  remarqués 
clans  les  autres  j parce  que  l’héréfie  eft 
toujours  femblable  à elle-même  dans  les 
traits  effentiels,  quelque  habile  qu’elle 
foit  à varier  les  formes  extérieures  fous 
lefquelles  elle  fe  produit.  Il  fuffit  de  dire 
ici  que  le  Monothélifme  mit,  plus  que 
jamais  , le  trouble  & la  divifion  dans 
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l’Églife  d’Orienr.  Plufieurs  Patriarches  — — — - 
de  Conftantinople , entr’autres  Sergius , yj j 
Pyrrhus  , Pàul  II  ôc  Paul  III , contri- 
huèrent  aux  progrès  dé  la  nouvelle 
erreur  par  le  crédit  de  leur  place , ôc 
deux  Empereurs  ,•  Héraclius  & Cons- 
tant, l’appuyèrent  de  toute  leur  puif- 
fance.  Faut-il  s’étonner  après  cela , fi 
une  foule  de  Catholiques,  de  tous  les 
ordres  & de  toutes  les  claiïes , fe  laifsè-' 
rent  entraîner  à la  violence  de  cetre 
tempête  ? Mais  ne  prévenons  pas  ce  que 
nous  devons  dire  bientôt , avec  la  jufte 
étendue  que  demande  l’importance  dH 
fil  jet. 

Un  événement  non  nîoins  fiineftô 
pour  le  Chriftianifme  «n  général  , & 
pour  l’Églife  d’Orient  en  particulier  i 
éclata  dans  les  premières  années  de  ce 
fiècle , & fes  fuites  enlevèrent  à la  Re- 
ligion tout  le  pays  où  elle  avoit  été  le 

{dus  floriflante.  On  voit  que  nous  vou- 
ons parler  de  l’impoftiire  de  Mahomet 
ôc  de  fes  progrès  étonnans  : mais  ce  fujet 
mérite  aulli  d’être  approfondi  dans  un 
article  féparé.  Nous  n’en  parlons  ici  que 
pour  fuivre  l’ordre  des  matières , ôc 
achever  de  tracer  une  idée  complette  de 

l’état  d’obfcurciflement , où  le  Chrif- 

• 
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ef-.j-j; tianifme  tomba  prefque  tout- à- coup  ÿ 

VII.  dans  ces  belles  contrées  que  les  pre- 
Si  {lie  miers  fiècles  avoient  vu  briller  d’une 
lumière  fi  pure.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  remarquer , qu’en  moins  de 
cinq  ans , trois  des  quatre  grands  Pa- 
rriarchats  de  l’Orient  tombèrent  fous 
tesloix  Mufulmanes,  & furent  couverts 
des  ténèbres  de  l'Iflamifme.  Jérufalem, 
le  berceau  de  la  foi , céda  la  première 
aux  armes  des  Califes  en  656.  Antio- 
che eut  le  même  fort  en  6 3 8 } Sc  Ale- 
xandrie fut  mife  à fon  tour  fous  le 
joug  de  ces  rapides  Conquérans  en  <340. 
Ainfi  Dieu  punifioit  les  Orientaux  de 
cet  efprit  raifonneur,  inquiet  Sc  fubtil 
à contre- tems>,  de  cette  curiofité  té- 
méraire j qui  avoir  donné  liai  fiance  à 
tant  d’héréfies , Sc  de  ces  divifions  cruel- 
les , qui  avoient  rendu  les  Chrétiens 
plus  nuifibles  à leur  Religion  , plus 
deftruéleurs  de  leurs  frères , que  les 
payens  Sc  les  barbares. 

L’Eglife  d’Afrique , qui  avoir  montré 
tant  de  courage  Sc  de  patience  d^ns  les 
tems  de  perfécution , fous  les  Empereurs 
idolâtres  Sc  les  Princes  Ariens , tant  de 
fagefie  Sc  de  charité  pendant  le  fchifme 
des  Donatiftes , tant  d’attachement  à la 
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foi  8c  de  zèle  pour  fa  défenfe  dans  « 

l’affaire  des  Pélagiens  , qui  avoit  pro-  VII. 
duit  tant  de  grands  hommes  en  tout  Siècle. 
genre  , tant  de  faints  Evêques , tant 
d’illuftres  Confelfeurs  , tant  d’Ecrivains 
Célèbres , entre  autres  un  S.  Auguflin 
qui  feul'en  vaut  une  multitude,  perdit 
aufîî  tout  fon  éclat , comme  en  un  inf- 
tant,  vers  la  fin  de  ce  fiècle.  Après 
diverfes  tentatives  , le  Mahométifme 
s’y  établit  enfin  l’an  695  , 6c  le  fer 
du  vainqueur  ayant  immolé  ou  fournis 
tout  ce  qui  lui  réfiftoit , on  ne  retrouve 
plus  depuis  cette  époque  funefte  aucune 
traces  des  vives  lumières  qui  avoient 
éclairé  fl  Iong-tems  la  patrie  des  Cy- 
prien  6c  des  Fulgence. 

Il  s’en  fallut  beaucoup  que  l’Eglife 
d’Italie  fut  dans  une  fituation  tranquille, 
fous  la  domination  des  Princes  Lom- 
bards. Outre  qu’ils  profefloient  PAria- 
nifme  , comme  on  le  fait , ils  étoient 
continuellement  dans  un  état  de  guerre 
avec  ce  qùi  réftoit  de  Romains , pour  ' 
étendre  leur  puifTanCe , 8c  refferrer  celle  ‘ 
des  Exarques  dans  des  bornes  toujours 
plus  étroites;  Comme  on  étoit  fans  cefiè 
expofé  à des  incursions  6c  à des  ravages , 
tant  d’une  part  que  de  l’autre  , il  falloir- 
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■c~.  être  toujours  armé  , pour  repoufler  les- 
VII.  attaques  fubites  auxquelles  on  étoit  expofé 

SitcL  e.  tour-à-tour  dans  les  deux  partis. 

Ces  craintes  , ces  mouvemens  , ces 
hoftilités  journalières  , qui  agitoient  fi 
violemment  la  Société  civile,  n’étoient 
pas  moins  contraires  au  repos  de  la  So- 
ciété chrétienne.  Cependant  les  Papes  , 
parmi  lefquels  on  en  vit  plusieurs  vrai- 
ment dignes  d’occuper  le  Saint-Siège 
travailloient  avec  un  zèle  prudent  & 
fouvent  heureux  , à foutenir  la  gloire 
de  la  Religion.  Leur  follicitude  ne  fe 
renFermoit  pas  dans  les  étroites  limites 
de  l’Italie,  ni  même  des  Gaules  Chré- 
tiennes ; ils  envoyoient  des  Millionnaires- 
dans  le  nord  de  l’Europe  , comme  nous 
le  dirons  tout- à- l’heure,  pour  éclairer 
du  flambeau  de  la  foi , des  Nations  qui 
étoient  encore  adonnées  au  culte  des 
idoles.  Ainfi  le  Pape  Sergius  régénéra 
lui-même  dans  les  eaux  facrées  un  Roi 
des  Saxons  occidentaux  d’Angleterre 
qui  avoir  embrafle  la  foi , à la  prédi- 
cation des  hommes  apoftoliques  dont  le 
Saint-Siège  aiitorifoit  les  travaux.  S’ils 
^ortoient  leurs  regards  fur  ces  climats 
éloignés  , ils  ne  négligeoient  pas  non 
plus  de  remédier  aux  maux  qu’ils  avoient 
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en  quelque  force  fous  leurs  yeux.  Ainfi  — 1 = 

le  Pape  Honorius,  dont  nous  aurons  VII. 
plus  d’une  fois  occafion  de  parler  , lorf-  Si  k cle. 
que  nous  en  ferons  à l’hiftoire  du  Mo- 
nothélifme  , eut  le  mérite  de  réunir  à 
l’Eglife  toute  l’Iftrie  , qui  vivoit  depuis 
foixante  - dix  ans  dans  le  fchifme  que 
l’affaire  des  trois  Chapitres  avoit  taie 
naître. 

Malgré  les  troubles  intérieurs  dont  la 
France  fut  déchirée  pendant  ce  lïècle  , 
d’abord  par  un  refte  d’autorité  que  la 
Reine  Brunéhaut  conferva  fous  le  nom 
de  fes  petits-fils  , enfuite  par  la  rivalité 
des  Princes  qui  règnoient  fur  les  diver- 
lès  parties  du  Royaume  que  Clovis  avoir 
fondé  , enfin  par  la  foiblefle  des  Rois- 
fainéans , & la  puifTance  ufurpée  des 
Maires  du  Palais , l’Eglife  Gallicane 
continuoit  d’étre  la  plus  belle  portion 
de  l’Empire  Chrétien  en  Occidenr.- 
Elle  avoit  perdu  quelque  chofe  de  fon 
premier  luftra  ,c  & le  déclin  des  lumières> 
s’y  faifoit  fentir  ,.  comme  dans  les  au- 
tres contrées-  foumifes  à -l’Ëvangile  , où.- 
les  hommes  n’avoient  plus  ce  cara&ère 
de  funplicité  noble  y de  gravité  impo- 
lànte , qu’on  admira  chez  les  premiers ; 
Chrétiens  de- toutes  les  Nations.  Néan- 
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S’i  i e i e. 


moins,,  elle  pofledoit  encore  un  grand' 
nombre  de  faints  Evêques,  qui  remplif- 
foient  avec  zèle  & avec  fuccès  les  de- 
voirs de  la  charge  paftorale.  Plufieurs- 
avoient  .occupé  dans  le  monde  des  jpoftes 
importans  , & la  confidération  qu  ils  s’y 
étoientarquife  ,-Ie  crédit  qu’ils  en  avoient 
remporté , fervoient  à rehaulTer  aux  yeux 
du  peuple  la  dignité  fainte  dont  ils  étoient. 
revêtus  , 8c  à rendre  leur  miniftère  plus 
efficace.  Tels  furent  S.  Eloi  de  Noyon 
S.  Ouën  de  Rouen,  S.  Arnoul  de  Metz  ,■ 
S.  Dizier  de  Cahors , S.  Léger  d’ Au- 
tan , &c  plufieurs  autres.  La  plupart* 
étoient  inftruits  dans  les  Sciences  ecclé- 
fiaitiques  , 8c  hommes'  de  Lettres , au- 
tant qu’on  le  pouvoit  être  dans  les  temr 
où  ils  vivôient.  Le  rang  qu’ils  avoient 
tenu  à la  Cour  leur  donnoit  encore  du- 
crédit  auprès  des  Rois  , après  leur  élé- 
vation à l’épifcopat.  Ces  Princes  1er 
confultoient  fouvent  fur  les  affaires  de 
l’Etat , 8c  ils-  en  obtenoient  fréquem- 
ment des  grâces  en  faveur  des  Eglifes, 
<ies  Monaftères  8c  des  pauvres.  Comme 
ils  avoient  été  dunombre  des  Seigneurs 
les  plus  diftingués  8c  les  plus  opulens 
iis  difposèrent  de  leurs  grands  biens 
pour  doter  richement  les  Eglifes  dont' 
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ils  remplirent  les  Sièges , & les  maifons  -JJ 
religieufes  qu’ils  bâtirent , comme  nous  VII. 
l’avons  déjà  remarqué  de  S.  GermaiirSi  kc  i 
d’Auxerre  Sc  de  S.  Remi  de  Rheims  * 
dans  le  cinquième  iîècle.  Dedi- vinrent,- 
en  partie,’  les  vaftes  doitjaines  ôe  les  ter- 
res titrées  que  les  Evêques  de  les  Cha- 
pitres polfédèrent  , & dont  plufieurs- 
jouiflent  encore. 

Les  Rois  de  cette  première  race  ,- 
quoique  prefque-  tous  vicieux  , & îa^ 
plupart  indolens , fur  - tout  ceux  qui 
montèrent  fur  le  Trône  après  Clotaire  II 
& Dagobert  I , fecondoient  ordinaire- 
ment ces  vertueux  Prélats , dans  tout- 
ce  qui  n’intérelïoit-  pas  leurs  pallions 
ou  leurs  plailirs.  Cet  appui  de  l’autorité- 
fouveraine  r jointe  au  zèle  des. Evêques 
pour  la  pureté  de  la  foi,  contribua 
beaucoup  à préferver  l’Eglife  de  France 
du  poifon  de  l’erreur.  C’eft  une  gloires 
dont  elle  jouilfoit  dès-lors,  & quelle  a 
confervée  dans  tous  les  tems.  Expo  fée 
comme  les  autres  portions  de-  l’héritage 
de  J.  C.  au  fouffle  impur  de  l’hérélie , 

/ jamais  la  nouveauté  n’y  a fait  que  de 
fcibles  progrès,  ôc  quelque  apparence 
de  fuccès  quelle  ait  eu- pour  un- tems 
à la  faveur  de  certaines,  circonftances. 
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dont  elle  fut  habilement  profiter , bien- 
VII.  tôt  les  deux  puifTances  unies  dans  les 
S i i cie.  mêmes  intérêts  l’ont  rejettée  pour  tou- 
jours de  leur  fein.  On  n’a  vu  d’autre 
différence  à cet  égard  entre' les  fiècles 
ténébreux  3c  les  liècjes  éclairés  que 
le  plus  ou  le  moins  d’adtivité  dans 
les  mefures  qu’on  prit,  félon  les  tems, 
pour  extirper  l’erreur  , 3c  de  folidité 
dans  les  motifs  fur  lçfquels  on  appuya 
lés  décrets  que  l’on  porta  contre  elle. 

La  piété  des  Rois  8c  des  Grands  de-- 
l’Etat , étoit  excitée  par  les  converfions 
éclatantes  qui  fe  fàiioient  quelquefois 
à la  Cour,  3c  par  les  faits  miraculeux 
qui  n’étoient  point  rares  ,<  malgré  les 
exagérations  qu’on  reproche  avec  raifon 
aux  Légendaires.  Ces  événemens  , dont- 
l'impreliion  étoit  fortifiée  par  les  pré- 
jugés du  tems difpofoient  ceux  qui 
participoient  au  Gouvernement , à pro- 
téger fa  Religion  contre  tous  les  enne- 
mis de  fes  dogmes  3c  de  fon  culte. 
Vers  la  fin  du  fiôcle  les  defcendans  de 
Clovis  étant  tombés  dans  l’indolence 
3c  dans  1 oubli  total  de  leurs  devoirs  , 
les  Grands  qui  tendoient  à s’élever  fur 
leurs  ruines  , eurent  des  motifs  per- 
ionnels  de-  ménager  les  Evêques  & de- 
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•fe  les  rendre  favorables,  parce  qu’ils  ====== ===r 

éroient  Grands  eux  - memes  , 8c  qu’ils-  VII. 
influoient  à ce  titre  fur  les  deftins  desiÈ-CLb. 
la  Nation.  Ce  n’étoient-lù  cependant 
que  des  confédérations  politiques  , qui  - _ 
tiroient  toute  leur  force  des  vues  de 
l’ambition  y.  8c  il  s’en  falloit  beaucoup 
que  ceux  dont  elles  dirigeoient  les  démar-' 
ches  , biffent  des  Chrétiens  édifians  par 
leurs  actions  , comme  nous  le  verrons1 


dans  l’article  des  mœurs  générales  & de 
la  difcipline.  Mais  c’étoit  beaucoup  pour' 
ces  tems  d’obfcurcilfement , que  la  foi  fe' 
confervât  pure  , 8c  que  l’autorité  fpiri- 
tuelle  fut  refpeétée. 

En  Efpagne  , le  pieux  Roi  Récarcde 
avoit  travaillé  pendant  tout  le  cours  d’un 
règne  paifible  8c  glorieux , au  rétabli!— 
fement  de  la  Religion  catholique.  Il 
étoit  libéral  envers  les  Eglifes,  àcaufe 
des  pauvres  dont  elles  étoient  chargées 
car  l’ignorance  8c  la  corruption  n’é- 
toient  pas  encore  arrivées  , au  point  de- 
Elire  oublier  le  droit  des  indigens  , fur 
les  biens  eccléfiaftiques.  La  .En  de  ce  bon 
Prince  fut  aufli  édifiante  que  fa  vie  avoit 
été  fainte.  Ses  fucceffeurs  fans  avoir 


fes  vertus  & fa  piété  , ne  laifsèrent  pas 
de  concourir , avec  les  Pafteurs , à l’ex- 
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u-  tin&ion  de  l’Arianifme  , & à màintènir 
VII.  par  leur  autorité  les  décrets  prononcés' 
S fi  c l k.  contre  l’erreur.-  On  poulla  même  les 
précautions  & le  zèle  à cet  égard  , jufj 
cju’à  décider  folemnellement  dans  le 
lixième  Concile  de  Tolède  , qu’à  l’ave- 
nir aucun  Prince  ne  pourroit  être  élevé 
fufc  le  Trône  , qu’il  n’eût  promis  ert 
préfence  des' Evêques  ôc  des  Grands,- 
de  conferver  la  foi  catholique.  Ce  fage 
réglement,  & beaucoup  d’autres  non 
moins  utiles  , ont  rendu  célébrés  jufqu’l 
nos  jours,  les  Conciles  qui  furent allenv 
blés  en  Efpagne  pendant  ce  fiècle , & 

- principalement  ceux  de  Tolède , Mé- 
tropole eccléfiaftique  des  Provinces  fou- 
mifes  à la  domination  des  Viligothts  , 
au-delà  des  Pyrénées.  C’étoit  l’ouvrage 
des  faints  Evêques  qui  remplilToient  les 
principaux  Sièges  de  l’Efpagne , danS 
les  rems  dont  nous  parlons , & des  au- 
tres Perfonnagès  illuftres  par  leurs  ver- 
tus , que  cette  Eglife  poflèdoit.  Saint 
Iiidore  de  Séville  , S.  Eugène  de  To- 
lède , S.  Hildéfonfe  & S.  Fructueux  en 
faifoient  l’ornement , & leur  fainteté 
concilioit  la  vénération  des  peuples  à 
une  Religion  qui  en  étoit  le  principe. 
Rien  n’eft  plus  propre  à nous  faire  coiï-  ' 
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floître  le  haut  degré  d’autorité  dont  les  ■ ». 
Evêques  y jouifloient , & l’empire  qu’ils  VII. 
avoient  lur  les  eiprits  de  leur  Nation  , Si  k eu.' 
que  la  manière  dont  on  fe  conduisit  à 
l’égard  du  Roi  Wamba.  Ce  Prince  avoir 
commis  plufieurs  fautes  fcandaîeufes 
qu’il  n’avoit  point  réparées,  quoiqu’on 
l’en  eût  averti  fouvent.  Il  tomba  ma- 
lade 8c  perdit  comioilfance.  Dans  cet 
état,  l’Evêque  de  Tolède  lui  impofa  la 
pénitence  & le  revêtit  de  l’habit  mo- 
naftique.  Il  revint  à lui , 8c  recouvra 
la  fanté;  mais  on  jugea  qu’il  étoit  obligé 
de  refter  dans  cet  état  ; il  le  crut  lui- 
même  , 8c  il  renonça  pour  toujours  i 
la  Couronne.  C’eft  la  première  fois 
qu’on  voit  dans  l’Hiftoire  un  Roi  def- 
cendre  du  Trône , en  exécution  d’ua 
jugement  eccléfiaftique. 

La  million  de  S.  Àuguftin  Archevê- 

2ue  de  Cantorbéri , qu’on  appelloit  alors 
)oroverne , avoitjprocluit  des  fruits  abon- 
dans.  Son  fiicceüeur  8c  les  autres  ou- 
vriers évangéiiques  qui  avoient  partagé 
fon  zèle  pour  la  converfion  des  idolâtres, 
travaillèrent  avec  fuccès  àTaccroiflement. 
de  cette  Eglife  nailfante.  Si  la  mort  du 
faint  Roi  Ethelbert,  arrivée  l’an  6\6y 
fut  une  perte  fenfible  pour  elle  j fi  Ifc 
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.. — retour  d’Ebald  fon  fils  au  culte  des  idoles 
VII.  & la  défection  d’un  grand  nombre  de 
Siiciï.  nouveaux  Chrétiens  qu’il  entraîna  dans 
fa  chute,  fut  un  événement  douloureux 
pour  les  hommes  apoftoliques,  qui  s’é- 
toient  confacrés  à cette  oeuvre  pénible 
ôc  glorieufe la  converfion  de  ce  Prince, 
& fon  attachement  plein  de  zèle  pour 
la  Religion  qui  lui  ouvrit  une  fécondé 
fois  fon  fein,  confolerenc  les  Pafteurs 
& affermirent  les  peu  pies  dans  la  foi  qu’il 
venoit  d’embraffer.  Edvin,  Roi  de  Nor- 
thumbre , & le  plus  puifTant  des  Princes 
qui  régnoient  alors  en  Angleterre  , don- 
na , quelques  années  après , im  fpeétacle 
bien  touchant , pour  tous  ceux  qui  s’in- 
térefToient’aux  progrès  du  Chrifianifme. 
Sa  converfion  bientôt  fuivie  de  'celle  de 
prefque  tous  fes  fujets , fut  accompagnée 
de  circonfcances  qui  en  relevèrent  l’é- 
clat , ôc  qui  en  firent  un  vrai  triomphe 

four  la  vérité.  Edelburge  , fœur  du  Roi 
bald , Princefle  d’une  gtande  piété , 
& S.  Paulin  , depuis  Evêque  d’Yorc , en 
furent  les  inftrumens.  Edvin  demanda 
Edelburge  en  mariage  la  Princefle  Sc 
le  Roi  fon  frère  acceptèrent- cette  allian- 
ce , à condition  que  le  Roi  de  Nor- 
thumbre  fe  fer  oit  Chrétien } le-  Prince- 
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y confentit , pourvu  que  la  Religion 
qu’on  lui  propofoit  d’embralTer , fut  re- 
connue la  plus  fainte , la  plus  digne  de  S 
Dieu  , par  des  hommes  fages  & favans 
qui  difputeroient  avec  Paulin.  L’examen 
le  fit  y avec  toute  la  maturité  qu’exigeoit 
cette  grande  affaire.  Le  Pontife  des  ido- 
les, qui  foutenoit  contre  Paulin  la  caufe 
du  Paganifme , fut  convaincu  le  premier 
par  les  raifons  fortes  ôc  lumineufes  du 
ïaint  Millionnaire.  H fe  fit  gloire  de 
s’avouer  vaincu,  & en  rendant  hom- 
mage à la  divinité  du  Chriftianifme  ,, 
il  déclara  qu’il  fentoit  depuis  long-tems 
la  vanité  des  idoles , & que  fon  cœur 
défiroit  de  trouver  la  vérité  que  Paulin 
venoit  de  lui  montrer.  Edvin  frappé  de 
cet  aveu,  reçut  le  baptême,  avec  tou» 
fa  NoblelTe  ôc  la  plus  grande  partie  de 
fon  peuple.  Cet  événement  fi  glorieux 
pour  la  foi ,.  Sc  fi  confolantpour  l’Eglife,. 
eft  de  1'  an  6 17. 

La  Religion  chrétienne  s’érendoit 
avec  une  égale  rapidité  dans  les  autres- 
Royaumes  de  l’Heptarchie  » malgré  les. 
©bftacles  quelle  rencontrent  „ foit  du 
côté  des  Princes  , qui  craignoient , par. 
une  faufle  politique  , de  recevoir  unq. 
Religion  que  leurs  voifins,.  ennemis  na- 
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r»  essai  turels  & rivaux  de  leur  puiflance , avoient" 
VU.  embraflee  j foit  du  côté  des  peuples , qui 
Si  è c le.  tenaient  à leur  ancien  culte,  par  un’ 
attachement  d’habitude  & un  préjugé 
d’éducation.  Ainfi  les  Provinces  orien- 
tales, les  habitans  du  milieu  des  ter- 
res , les  peuples  dont  Londres  étoit  la' 
Capitale  , & plufieurs  cantons  de  l’E- 
colle  fe  fournirent  au  joug  de  l’Evangile. 
La  Nation  des  Merciens  ,*  qui  s’étoir 
montrée  la  plus  oppofée  à la'  vérité  , 
fuivit  ces  beaux  exemples,  & plufieurs- 
Rois  , tels  que  Ofwala  , Ofowin , Er- 
. combert  , Penda  , Sigebert  , Ofwi  > 
Edelwalt,  Walfère-,  ne  le  cédoient pas 
aux  Evêques  même  , par  leur  amour 
pour  l’Eglife  & leur  zèle  pour  fon  ac- 
croilTement.  La  plupart  des  Sièges  d'An- 
gleterre 8c  d’Ecolîe  doivent  leur  origine 
a- ces  tems  de  grâce  & de  fécondité.  La 
Religion  & la  piécé  étoienr-  florilTantes; 
en  Irlande  , & cette  Ille  fournilfoit  à' 
fes  voifuïs  des  homnïes  puiflans  en  pa- 
roles ôc  en- oeuvres , qui  achevoient  par 
leurs  miracles , ce  qu’ils  avoient  com- 
mencé par  leurs  dilcours. 

Le  Nord  de  l’Europe  8c  la  partie  des' 
Gaules  , qui  baignoient  l’Efcaut , la 
Meufe-  8c  le  Rhin , étoient  encore  pion- 
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-gés  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.  Un  ■■■  ■ 
grand  nombre  de  Millionnaires  foïmés  VII. 
,aans  les  Monaftères  de  France  ôc  d’An-  S 1 i.ca.  e. 
gleterre,  portèrent  le  flambeau  de  l’E- 
vangile à ces  climats  éloignés,,  où  J.  C. 
n’étoit  pas  encore  connu.  Des  Evêques, 
fels  que  S.  Wïlfrid  d’Yorc  , S.  Amand 
de  Terrouane,  S.  'V^ul.frand  de  Sens , 

S.  Liviti  & S.  Kilien  d’Irlande,  & beau- 
coup d’autres  fe  livrèrent  ^ .cet  Apofto- 
iat.  Leurs  travaux  conquirent  à la  Reli- 
gion les  peuples  de  la  Frife , du  Hai- 
naut , de  divers  cantons  de  la  Flandre. 

La  Bavière , la  Saxe  , le  Dannemarck , 

Sc  d’autres  contrées  feptentrionales , fu- 
rent aufli  appellées  à la  foi , 8c  réparè- 
rent les  pertes  que  le  Chriftianifme  fai- 
foit  en  Orient , par  la  fédu&ion  de 
Mahomet , & l’aveugle  fanatifme  de 
fes  fedateurs. 


VII. 
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Article  IV. 

Pontificat  de  S.  Grégoire  le  Grand. 

(Quoique  cet  article  intervertifie  un 
peu  l’ordre  des  tems  , . nous  avons  cm 
devoir  le  placer  ici , par  la  raifon  que  le 
pontificat  de  «S.  Grégoire  fait  en  quel- 
que forte  une  époque  diftinguée  dans 
l’Hiftoire  de  l’Eglife,  6c  qu’il  fépareles 
fceaux  fiècles , dont  il  fut  comme  le 
dernier  moment  de  lumière , d’avec  les 
tems  d’obfcurité  que  nous  ferons  bien- 
tôt forcés  de  parcourir. 

S.  Grégoire  , à qui  des  talens  fupé- 
rieurs , des  vertus  éminentes,  des  tra- 
vaux continuels  6c  un  Pontificat  glorieux 
ont  fi  juûement  mérité  le  furnom  de 
Grand , naquit  à Rome  d’une  famille 
illuftre  6c  opulente  , vers  le  milieu  du 
fixième  fiècle.  Gordien  fon  père  , qui 
létoit  Sénateur  > renonça  aux  honneurs 
du  monde  6c  fe  confacra  au  fervice  de 
Dieu.  Il  entra  dans  le  Clergé.  On  croit 

3u’il  fut  un  des  fept  Diacres  Régionaires 
e l’Eglife  Romaine.  On  les  appelloit 
Régionaires  parce  que  Rome  étant  di- 
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vifée  en  fept  Régions  ou  quartiers  , - ■ ■ 

chacun  d’eux  étoit  chargé  du  foin  des  yu. 
-pauvres  8c  des  hôpitaux  d’une  de  ce  s s 1 è c 1.  b. 
Régions.  Grégoire , delliné  par  fa  naif- 
fance  aux  premiers  emplois  de  la  Répu- 
blique , fut  inftruit  dans  les  Sciences 
8c  les  Arts  libéraux  dès  fa  plus  tendre 
•jeune (Te.  La  beauté  de  fon  génie  , fa 
conception  prompte  8c  vive , & fon  ap- 
plication à l’étude  , lui  firent  bientôt 
furpaffer  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome 
d'hommes  habiles  dans  la  Littérature  8c 
dans  la  connoiflànce  des  Loix.  Il  s’étoit 
adonné  finguliérement  à ce  dernier  ob- 
jet , parce  que  c’étoit  l’étude  la  plus 
néceüaire  à ceux  qui  fe  préparoient  à 
la  Magiftrature.  Il  av.oit  fait  de  grands 
•progrès  dan*  cette  branche  des  connoif- 
fances  qui  conviennent  à un  homme 
d’Etat , comme  on  le  voit  par  plulieurs 
de  fes  Lettres. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à l’âge  fixé  par 
les  Loix  pour  entrer  dans  les  charges 
publiques , il  fut  élevé  à celle  de  Pré- 
teur de  Rome.  C’étoit  le  principal 
Magiftrat  pour  les  affaires  civiles.  Il 
éxercoit  cette  charge  avec  autant  de 

j O t 

lumières  que  d’intégrité  , lorfqu’il  per- 
dit fon  père.  Etant  devenu  par  cette 
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mort , unique  poflefleur  tles  biens  im- 
VII.  menfes  qui  étoiem  dans  fa  famille  * il 
{Jiècls.  forma  le  deflein  de  quitter  les  gran- 
deurs du  fiècle , & de  fe  dévouer  à une 
vie  pénitente  &r  retirée.  Il  employa  donc 
fes  richefles  à fonder  fix  Monaftères  en 
Sicile,  auxquels  il  donna  des  terres  & 
des  revenus  pour  la  fubfiftance  des  Re- 
ligieux qui  s’y  rafle mblèrent.  Il  en  fonda 
un  feptième  à Rome  dans  fa  propre 
maifon.  C’efl:  le  Monaftère  de  S.  Andié 
qui  fubfifte  encore  , occupé  par  les  Ca- 
maldules.  On  y conferye  Ion  portrait 
avec  ceux  de  fou  père  & de  fa  mère , 
qui  furent  peints  de  fon  tems.  Il  y choifit 
fa  retraite , & y vécut  dans  la  mortifi- 
cation , l’étude  &c  la  prière , jufqu’au 
tems  où  le  Pape  Benoît  I l’en  tira  pour 
l’attacher  au  fervice  del’Eglife  Romaine, 
en  qualité  de  l’un  des  fept  Diacres  Ré- 
gionales. 

Pélage  II , qui  fuccéda  à Benoît  en 
$77»  connoifloit  trop  le  mérite  de  Gré- 
goire, pour  ne  pas  fentir  combien  il 
pouvoit  fe  rendre  utile  à l’Eglife  , & 
qu’on  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de 
lui  confier  les  intérêts  les  plus  précieux 
du  Saint-Siège.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur 
lui  pour  l’envoyer  à Conftanrinople , avec 

le 
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le  titre  d’Apocrifiaire  ou  de  Nonce  apof-  _lz- _^a 
tolique  auprès  de  l’Empereur.  Dans  VII. 
ce  pofte  important  Sc  délicat , Grégoire  S i è c l h. 
déploya  les  talens  qu’il  avoit  pour  la  con- 
duite des  affaires.  Sa  capacité  jointe  à fa 
douceur  Sc  à fon  humilité  , lui  gagna 
l’eftime  Sc  la  confiance  de  tous  les  ordres 
dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Les  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leur  mérite 
Sc  par  leur  rang  dans  l’Eglife  Sc  dans 
l’Etat , devinrent  fes  admirateurs  ou  fes 
amis.  L’Empereur  Maurice  coqcut  pour 
lui  un  attachement  qui  avoit  toute  la 
tendrelfe  de  l’amitié.  Dans  les  affaires 
les  plus  épineufes  , on  fe  rangeoit  à fon 
avis  j autant  par  refpeét  pour  fa  piété , 
que  par  déférence  pour  fes  lumières  ; 

Sc  les  Courtifans  même  rendirent  juf- 
tice  à fes  belles  qualités  Sc  à fes  vertus, 
dépendant  il  gémiffoit  de  fe  voir  mal- 
gré lui , replongé  dans  lés  agitations 
au  monde  qu’il  avoit  quitté , Sc  dans  la 
difcuflion  des  intérêts  temporels  dont  il 
avoit  cherché  à fe  débarrafler  pour  tou- 
jours , en  fe  dépouillant  de  fes  richeffes. 

Mais  les  foins  multipliés  dont  il  fe  plai- 
gnoit , n etoient  encore  qu’une  partie  des 
facrifices  que  la  Providence  devoit  exiger 
de  lui. 

Tome  IL  Y 
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gy  1 '■  Le  Saint-Siège  devint  vacant  en  590, 

VII.  par  la  mort  de  Pélage  II,  Le  Clergé , 
jiicii.  le  Sénat  ôc  le  peuple  aflemblés  pour  lui 
donner  un  fuccefleur  , ne  pouvoienf 
ehoifir  perfonne  qui  fut  plus  digne  de 
ce  rang  fublime,  que  le  Diacre  Grégoire, 
Tous  les  fuftirages  Ce  réunirent  fur  lui. 
Il  eut  beau  réiifter  , en  alléguant  foi? 
indignité  , invoquer  l’autorité  de  l’Em- 
pereur Maurice , dont  il  avoir  tenu  le 
fils  fur  les  fonts  du  baptême  , &:  pren- 
dre la  f^ite , pour  Ce  dérober  aux  hon- 
neurs  du  pofte  éminent  dont  il  connoifi- 
fbit  les  dangers  , il  fut  contraint  d'ac- 
cepter le  fardeau  que  lui  feul  pouvoir 

Porter , dans  les  tems  malheureux  01* 
on  étoit.  La  pefte  ravageoit  la  Ville 
de  Rome,  & le  refte  de  l’Italie  étoit 
ravagé  par  les  armées  des  Lombards  de 
des  Exarques , aufli  fiineftes  les  unes  que 
les  autres  aux  peuples  & aux  Eglifes  , 
auffi  infenlibles  aux.  malheurs  publics 
dont  elles  étoienc  la  caufe.  On  ne  peut 
lire  , fans  être  attendri  , le  tableau  tou- 
chant que  le  faint  Pape  faifoit  dans  fes 
Lettres  , des  peines  , des  embarras  re- 
nailtàns  qui  l’accabloient , dans  la  dé- 
fblation  générale  des  Villes  & des  Cam- 
pagiies.  Il  difoit  à fes  amis , qu’il  ne 
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Voyoic  autour  de  lui  que  des  objets  de 
douleur  , qu’il  ne  cefïoit  de  regretter  la 
tranquillité  qu’il  avoit  perdue  , qu’il  ne  S 
pouvoit  trop  gémir  de  fe  voir  jetté  au 
milieu  d’une  mer  orageufe , & dans  un 
tourbillon  d’affaires  culïïpantes  , qui  lui 
fàifoient  perdre  la  vue  de  Dieu}  que 
ceux  qui  l’ai m oient , dévoient  pleurer 
avec  lui  fon  élévation  à l’épifcopat  j ôc 
1 en  parlant  de  l’état  déplorable  où  il 
avoit  trouvé  Rome  , dont  le  deftin  lui 
\ étoit  confié  en  partie  , par  l’influence 
que  fa  dignité  lui  donnoit  fur  les  affaires 
' temporelles  de  cette  Capitale  du  monde , 

1 il  ajoutoit , qu’il  étoit  chargé  de  la  con- 
duite d’un  vieux  vaifTeau  fi  ufé , fi  battu 
! de  la  tempête  * qu’il  doutoit  de  pouvoir 
* le  conduire  au  port. 

' Quoiqu’il  parlât  de  la  forte , 8c  qu’il 
ï fentîtle  poids  immenfe  des  obligations 
h attachées  au-  premier  Siège  du  monde 
^ chrétien , il  ne  s’en  laifTa  pas  accabler.’ 
Sa  \igilance  lui  fàiloit  porter  des  re- 
1-  gards  attentifs  fur  les  moindres  objets  , 

’&  8c  fon  adivité  fuffifoit  à tout.  Il  em- 
t brafloit  avec  le  même  foin  toutes  les 
parties  de  l’adminiftration  , depuis  les 
1 * affaires  les  plus  importantes  jufqu’aux  / 

s»  plus  minces  détails.  Il  voyoit  8c  régloit 
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k....  ■■■  s. ja:  tout  par  lui-même  , le  temporel  comme 
VII.  le  fpirituel.  L’Eglife  Romaine  poffédoit 
Si  è cl  b.  en  Italie,  en  Sicile  & en  Afrique,  des 
terres  confidérables  dont  le  foin  étoit 
confié  à des  Clercs  d’un  rang  inférieur. 
II  entroit  avec  eux  dans  l’examen  des 
plus  petits  objets  j il  Jfuivoit  leur  geftion 
de  point  en  point , 6c  fe  faifoit  rendre 
compte  de  tout  , comme  s’il  n’eût  pas 
eu  d’autres  affaires.  La  diftribution  & 
l’ufage  de  tous  les  revenus  étoient  réglés 
par  lui  , avec  un  ordre  admirable , & 
|on  économie  lui  faifoit  trouver  des 
reffources , pour  faire  fubfifter  des  Villes 
ôc  des  Provinces  entières  que  la  guerrç 
6c  les  autres  fléaux  avoient  ruinées.  Son 
défintéreffement  égaloit  fa  bienfaifance. 
Il  n acceptait  jamais  de  préfent , fur- 
tout  de  ceux  qui  étoient  fous  fa  dépen- 
dance , 6c  il  difoit  que  l’Eglife  Romaine 
étant  plus  riche  que  les  autres , devoit 
donner  beaucoup  6c  ne  rien  recevoir. 

Mais  l’attention  qu’il  donnoit  aux 
affaires  temporelles  , malgré  fa  répu- 
gnance pour  tout  ce  qui  ne  tendoit  pas 
. directement  à la  gloire  de  Dieu  & au 
falut  des  âmes,  n’étoit  que  la  moindre 
partie  de  fes  occupations.  Son  zèle  Sc 
fa  follicitude  embrafToient  toute  la  So- 
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ciétë  chrétienne.  Aucune  branche  de  la  .j_T 
famille  immenfe , dont  il  étoit  le  père , vu. 
ne  lui  devenoit  indifférente , dans  quel-  g t ^ ctt. 
que  lieu  quelle  fût  établie  , & quels 
que  fiilfent  fes  bêfoins.  Il  connoilfoic 
tout , &c  pourvoyoit  à tout.  Il  n’arrivoit 
rien  d’intéreffant  pour  la  Religion , dans 
les  climats  les  plus  reculés , comme  dans 
les  contrées  voifines , qu’il  n’en  fut  in-* 
formé.  S’il  s’agiffoit  des  Eglifes  qui 
étoient  fous  fa  jurifdiéfcion  immédiate  ,« 
il  régloit  par  fon  autorité  ce  qui  avoir 
befoin  de  l’être  ; s’il  étoit  qucftion  de 
celles  qui  ne  relevoient  pas  directement 
de  lui , & fur  lesquelles  il  n’avoit  qu’une 
infpeétion  générale  , à raifon  de  la  pri- 
mauté & de  l’éminence  de  fon  Siège, 
la  douceur  8c  la-  charité  , les  conleils 
3c  les  exhortations,  étoient  les  moyens 
ordinaires  qu’il  employoit  pour  y main- 
tenir le  bon  ordre  3c  en  bannir  les  abus. 

Il  étoit  rare  qu’on  ne  déférât  point  à 
lès  repréfentations , parce  que  la  fagelfe 
& la  modération  les  aflaifonnoient  tou- 
jours. • ' 

Ce  zèle  infatigable  , cette  follicitude 
univerfelle  lui  attiroient  un  nombre  pro- 
digieux de  confultations  , ôc  une  quan- 
tité de  Lettres  iprefqu’incroyable  , de 
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— 1 toutes  les  parties  du  monde.  On  s’adref^ 

VII,  foit  à lui  dans  les  cas  nouveaux  8c  dau.- 

Siècle,  teux , nen-feulement  par  une  fuite  de 
l’ufage  établi  dans  tous  les  tems , de  re- 
courir  au  Siège  Apoftolique  , comme  1 
la  fource  des  lumières  , & à l’oracle  tou- 
jours fubfiftant  de  l’Eglife , mais  encore 
par  un  effet  de  la  confiance  qu’on  avoit 
en  fa  haute  fagelfe  & fa  grande  érudi- 
tion ; 8c  l’Orient  penfoit  en  cela  comme 
l’Occident.  Il  répondoit  à >tou  tes  les  Let- 
tres , quel  qu’en  fut  l’objet , & c’étoit 
toujours  avec  une  clarté  , un  fonds  de 
fcience , une  difculïion  de  toutes  les  dif- 
ficultés , 8c  une  effufion  de  fenrimens 
qui  ne  Jailfoit  rien  à defirer.  Il  profiroit 
de  ces  réponfes  pour  ramener  les  Evê- 
ques à leur  devoir  , les  avertir  charita- 
blement dé  leurs  fautes , inculquer  les 
boçis  principes  , infpirer  le  goût  de  la 
vertu , 8c  fouvent  les  inftruire  de  ce  qui 
fe  pafloit  dans  leurs  Diocèfes  &c  qu’ils 
ignoraient  eux-mêmes.  On  ne  peuc  lire 
fes  Lettres , fans  avoir  occafion  de  faire 
cette  remarque  à chaque  page.  Indépen- 
damment de  fes  réponfes > il  en  écrivoit 
encore  une  infinité  de  lui  - même  aux 
Souverains  , aux  Grands , aux  Pafteurx 
des  premiers  Sièges,  relativement  aux 
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affaires  particulières  qui  furvenoient  de  - - -1- 

jour  en  jour,  ôc  aux  faintes  entreprifes  vu. 
auxquelles  il  s’intérefToit.Lamifïîond’An-  Si  icif. 
gleterre  dont  nous  avons  parlé , qui  étoit 
ion  œuvre  chérie , lui  donnoit  feulé  tant 
d’occupations  , que  tout  autre  que  lui 
s’y  feroit  borné  : mais  elle  ne  lui  lit  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  dematidoit  qu’il 
portât  fes  regards  ailleurs. 

Pendant  tout  le  cours  de  fon  épifco- 
pat , ce  grand  Pape  ne  perdit  jamais  de 
vue  la  converhon  des  hérétiques , ôc  la 
réunion  des  fchifmatiques  à l’Eglife  , 
qu’ils  avoient  quittée.  Les  moyens  doux 
Ôc  modérés  dont  il  fe  fervit  avec  eux  , _ 
lui  réunirent  toujours.  Il  vouloir  qu’on 
les  attirât  par  la  perfuafion , les  égards 
ôc  la  bonté.  Il  donnoit  l’exemple  de  la 
rnodération  & de  la  charité  la  plus  com- 
patifTante  , envers  ceux  que  le  malheur 
de  la  naiflance , ou  des  préjugés  volon- 
taires , avoient  engagés  dans  l’erreur 
ou  dans  le  fchifme.  Comme  c’étoit  par 
le  defir  de  leur  fâlut , par  l’amour  la 

Îlus  pur  de  la  vérité  , qu’il  travail  loir 
les  éclairer , ôc  non  par  la  vain© 
gloire  de  triompher  d’eux  , fon  zèle , 

2ui  n’avoit  rien  d’amer,  rien  d’humi- 
ant  pour  l’amour  propre  , favoit  ména- 
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Kr"~  ger  leur  ciélicarefîc,  Se  les  amener  au  but; 

VH*  comme  s’ils  y fu  fient  cllé  deux-mêmes. 

S 1 1 c i e,  Modèle  admirable  de  prudence  Se  de 
douceur , que  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue  ceux  qui  travaillant  à détromper 
tes  hommes  ae  leurs  ant  iernes  erreurs  , 
& à leur  faire  connoître  la  véri.é. 

Malgré  fa  modération  e:  fa  profonde 
humilité,  S.  Grégoire  étoit  ferme  quand 
il  le  falloir , te  favoit  défendre  les  droits 
de  fon  Siège  ave®  d autant  plus  de  force, 
qu’il  n’exigeoit  rien  pour  lui -même. 
C'eft  ce  qu’il  rit  paroître  dans  fon  démêlé 
avec  Jean  le  Jeûneur,.  Patriarche  de 
Conftantinop!c.__Ce  Prélat  célèbre  dans 
1 Kirioire  de  fon  rems , par  une  abfti- 
nence  Se  un  jeûne  qu’il  portoit  à un 
point  qui  étonne  , affeétoit  de  prendre 
dans  tous  les  a êtes , le  titre  faftueux 
d 'Evêque  univerfcl.  Quelques  - uns  de 
fes  prédécefleurs  s’étoient  déjà  rignalés 
par  la  même  ambition.  Le  faint  Pape  , 
après  l’avoir  fait  avertir  en  fecret , laïus 
qu’il  parut  rabattre  dé  fes  prétentions 
lui  écrivit  à lui-même , de  la  manière 
la  plus  propre  à lui  faire,  fentir  qu’il  ne 
fouffriroit  pas  cette  entreprife.  Il  lui- 
difoit  entre  autres  chofes,  que  les- Pon- 
tifes de  Rome , quoique  fucceffeurs  d& 
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S;  Pierre,  Prince  clés  Apôtres,  (Se  placés  .s.  . — a- 

fur  le  premier  Siège  de  l’Eglife  , n’a-r  VII. 
voient  jamais  ofé  s’attribuer  un  titre  qui  SiiciK'. 
nuroit  feniblé  concentrer  en  eux  l’au- 
torité de  l’épifcopat , 8c  en  dépouiller 
leurs  frères.  Il  donna  en  même  tems 
des  inftruétions  au  Diacre  Sabinien  r 
fon  Apocrifiaire  à la  Cour  de  Confiant 
tinop'e  , pour  lui  prefcrire  la  conduite 
qu’il  d evôit  tenir  avec  le  Patriarche  y 
qui  avoit  fu  mettre  l’Empereur  dans 
les  intérêts.  Le  faint  Pontife  voyoit  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cette  affaire 
fi  le  Prince  venoit  à foutenir  de  fon 
autorité  les  vues  ambitieufes  du  Patriar- 
che. Jean  , difoit-il  au  Nonce  Sabi- 
nien ,■  efpère  y en  faifant  agir  l’Empe- 
reur pour  lui  , autorifer  fa  vaine  pré- 
tention , fi  je  me  rends  aux  inftances  & 
à l’autorité  du  Souverain  ÿ ou  l'irriter 
contre  moi , fi  je  ne  l’écoute  pas  j mais 
je  marche  dans  la  droiture  , 8c  je  ne 
crains  que  Dieu  feul.  Il  répondit  à 
l’Empereur  Maurice  , qüi  lui  avoit  écrit 
d’une  manière  conforme  aux  defirs  du 
Patriarche  , fans  s’écarter  du  refpedt 
qui  eft  dû  à la‘  Majefté  Souveraine  ,• 
refpeéf  dont  il  donna  toujours: l’exemple.- 
-S.  Grégoire  y qui  avoit  pour  ce  Prince 
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vt-1  -a  les  fentimens  les  plus  tendres , lui  part» 
VH.  en  cette  occafion  avec  la  liberté  d’un 
Si  i c l e.  Evêque  & l’autorité  d’un  Chef  de  l’E- 
glife.  Lame  intrépide  ôc  noble  de  ce 

frand  Pape , fe  déploya  toute  entière 
ans  cette  Lettre.  Les  raifons  les  plus 
fortes , les  traits  les  plus  touchans , la 
fermeté  la  plus  impofante  , il  y mit 
tout  en  œuvre  pour  faire  fentir  à Mau- 
rice que  le  titre  dont  le  Patriarche 
aimoit  tant  à fe  parer , non-feulement 
ne  convenoit  point  à fon  Siège,  mais 
encore  qu’il  étoit  injurieux  à tout  l’or- 
dre épifcopal , ôc  fur-tout  aux  anciens 
Patriarches , dont  l’autorité  étoit  déjà 
généralement  reconnue , lorfque  les  Paf- 
seurs  de  Conftantinople  n’étoient  en- 
core que  de  fimples  Évêques.  Jean  le 
Jeûneur  ne  fe  rendit  point , ôc  tandis 
que  le  Pape  ne  fe  donnoit  que  l’humble 
titre  de  Serviteur  des  ferviteurs  de  Dieu 3 
l’ambitieux  Patriarche  continua  jufqu’d 
fa  mort  à prendre  le  titre  d’ Évêque 
œcuménique.  Saint  Grégoire  prévoyoit 
les  fuites  fiineftes  que  l’ambition  des 
Patriarches  de  Conftantinople  auroit 
un  jour  , ôc  l’événement  n’a  que  trop 
juftiiié  fes  prefleniimens.  Il  n’alla  pas 
plus  loin , pour  ne  pas  hâter  des  mai- 
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(leurs  dont  les  fiècles  fuivans  furent 
témoins.  « VII. 

Le  plus  beau  monument  du  pontifi-  Sit  cls. 
cat  de  S.  Grégoire , eft  le  Sacramentaire 
qu’il  rédigea , & que  nous  avons  encore* 

Il  le  fit  fur  le  plan  de  Celui  que  le  Pape 
Gélafe  , fon  modèle  , avoit  donné  à 
KEglife  de  Rome.  $.  Grégoire  y fit  quel- 
ques chmgemens  & quelques  additions» 

On  y voit , à la  fatisfa&ion  du  Catho- 
lique & à la  gloire  de  l’Eglife  , que 
l’adminiftration  des  Sacremens , les  priè- 
res & les  cérémonies  qui  les  accompa- 
gnent , la  célébration  des  SS.  Myfièrès  y 
les  différentes  parties  de  la  Méfié  , l’or- 
dre &:  la  difltibution  des  Oraifons  & 
des  Evangiles  pour  tous  les  Dimanches 
de  l’année  y enfin  les  paroles  même  des- 
Antiennes  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
comme  dans  ce  tems-la , Introït , -Gra- 
duel, Trait,  Offertoire,  Poftcommu-^ 

«ion  , font  encore  a&uellement  dans- 
l’ufage  de  l’Eglife  Romaine , ce  que 
rout  cela  étoit  alors.  Nous  avons  déjL 
Élit  une  remarque  femblable  à l’occafiorï 
du  Sacramentaire  de  S.  Gélafe*  On  ne 
peut  revenir  trop  fou  vent  fur  de  pareilles» 
obfervations  j elles  fburniflentaux  fidèles-' 
des  motifs  de  refpeét  pour  les  cérémo- 
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"•  : nies  du  culte  public  de  l’Eglife  ; céré- 

VII.  monies  auflï  anciennes  dans  leur  infti— 

Siècle,  tution , que  faintes  8c  refpeétables  dans 
leur  objet.  Saint  Grégoire  ne  fe  con- 
tenta pas  de  régler  l’ordre  des  prières 
qu’on  devoit  employer  dans  la  célébra- 
tion des  SS.  Offices  ,•  8c  d’en  choiiir  les 
paroles,  il  en  ccmpofa  le  chant,  dans 
les  momens  de  loilir , car  il  favoit  s’en 
ménager  au  milieu  de  fes  occupations 
multipliées  j 8c  pour  former  des  fujets 
qui  puftent  remplir  fes  vues  8c  les  per- 
pétuer , il  établit  une  Ecole  de  cnant 
eccléfiaftique , à laquelle  il  préfidoit  fou- 
vent  lui-même  , 8c  qui  fubfiftoit  encore 
dans  le  neuvième  fiècle  lotfque  Jean  , 
Diacre  , écrivoit  la  vie  du  faint  Pape. 

S.  Grégoire  , confidéré  du  côté  de 
l’efprit  8c  des  talens  , ne  mérite  pas 
moins  nos  éloges  par  fes  écrits , que  par 
les  belles  actions  qui  ont  illuftré  fou 
pontificat.  G’eft  de  tous  les  anciens 
Papes  celui  qui  a le  plus  écrit.  On  fai- 
foit  une  relie  eftime  de  fes  Ouvrages  , 
même  de  fon  tems  , qu’on  les  lifoit  pu- 
bliquement dans  les  Eglifes , comme 
les  Homélies  des  anciens  Pères , que 
les  filtrages  de  la  poftérité  avoient  déjà 
confacr ées.  Sa  moaeltie  s’en  affligeoit» 
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& ces  applnudiffemens  fi  mérités , qui  = 
en  auroient  fiatté  tant  d’autres,  étoient 
pour  lui  un  fujct  de  plainte.  Il  ne  pou-  5 
Voit  voir  fans  peine  qu’on  l'égalât  de 
Ion  vivant  aux  grands  hommes  , dont 
la  réputation  éroit  fcellée  depuis  fi  long-1 
teins  par  la  vénération  de  toute  l’Eglise. 

Les  Ouvrages  de  ce  faint  Pane  font, 
i°.  fon  grand  Commentaire  lur  Jcb, 
divifé  en  trente  - cinq  Livres  j il  eft 
communément  défigné  fous  le  titre  de 
Morales  de  S.  Grégoire-,  parce  qu’il  y 
a tout  rapporté  à la  conduite  ôc  à la 
perfection  des  mœurs.  z°.  Le  Pafloral  ; 
c’eft  un  traité  complet  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Pafteur,  des  devoirs  qui 
lui  font,  impofés  , & de  la  manière 
dont  il  doit  remplir  toutes  les  obliga- 
tions du  Miniftère  fublime  auquel  il  eft 
élevé.  30.  Des  Homélies  furie  Prophète 
Ezéchiel  ,.au  nombre  de  vingt - deux  , 
& quarante  fur  les  Evangiles  qu’on  li- 
foit  à Rome  dans  le  cours  de  l’année  , 
les  mêmes  à peu  près  que  nous  lifoni 
encore  aujourd'hui.  40.  Des  Lettres  au 
nombre  de  huit  cent  quarante  , divifées 
en  quatorze  Livres  , fuivant  l’ordre  des 
années  que  ce  grand  Pape  a tenu  le 
Saint-Siège.  C’eft  la  partie  La  plus 
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g‘  bs  t — intérelïànte  & la  plus  agréable  de  (es 
VII.  écrits , par  la  variété  des  chofes , & par 
Siicn* une  infinité  de  traits  importans  fur  la 
difeipline  quelles  renferment.  Il  s’y  eft 
peint  lui même , & on  y retrouve  ce 
caraétère  fage  ôc  modéré  > cette  ame 
ferme  & élevée  que  nous  avons  admirée 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  ^°.  L’An- 
tiphonaire  & le  Sacramentaire , où  l’on 
■ a fait  depuis  lui  quelques  changemens  » 

comme  ces  fortes  d’Ouvrages  en  font 
fufceptibles.  6°.  Enfin  les  Dialogues , 
que  plufieurs  critiques  refufent  d’attri- 
buer au  faint  Doéteur , parce  qu’ils  riy 
reconnoiflent  point  le  difeernement  ôc 
fefprit  éclairé  qu’il  fait  paroître  dans- 
tous  les  écrits  qui  font  véritablement  de 
lui.  Son  ftyle  en  général  eft  négligé  v 
diffus , peu  correéfc  » fans  chaleur  ôc 
fans  élévation  : mais  ces  défauts  fe  trou- 
vent compenfés  par  la  noblefle  des  pen- 
fées  , la  folidité  des  maximes , l’ordre 
ôc  la  clarté  des  raifonnemens.  Dans 
f explication  du  texte  facré  , il  s’attache 
au  fens  fpiricuel , parce  que  d’autres 
avant  lui  avoient  fuihfanmient  éclairci 
fe  fens  littéral.  Il  donne  peut-être  un 
peu  trop  dans  les  interprétations  allégo- 
riques ôc  figurées  j c’étoit  fort  goût  par- 
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riculier , &c  ce  goût  plaifoit  beaucoup  ce  ~ ~ 
fon  tems.  VIL 

Le  faint  Pontife,  confumé  pat  desSiifrLK„ 
infirmités  habituelles , &:  par  des  tra- 
vaux qui  n’avoient  jamais  été  interrom- 
pus , depuis  fà  Nonciature  a Conftanti- 
nople  iufqu’â  la  fin  de  fes  jours , ter- 
mina la  gforieufe  carrière  le  1 1 de  Mars 
604  : il  étoit  âgé  de  foixante-quatre  ans* 

Si  1’  on  confidère  la  délicatelfe  de  fon 
tempérament , fa  fanté  toujours  folble  , 

& les  maladies  prefque  continuelles , 
on  aura  peine  à comprendre  qu’il  ait 
pu  foutenir  tant  de  fatigues,  s’occuper 
de  tant  d’af&ires  , & compofer  tant 
d’écrits-  Sa  vie  laborieufe  6c  féconde, 
eft  un  exemple  bien  frappant  de  ce 
qu’on  eft  capable  de  faire  , dans  les 
places  éminentes , lorfqu’on  joint  à des- 
talens  diftingués , un  grand  courage  , 
beaucoup  d’ordre , & une  application 
ibutenue. 
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Article  V. 

Hérefîe  des  Monothélites  ; fon  origine  ; 
fes  progrès  ; fa.  condamnation. 

L’  erreur  des  Monothélites  qui’ 
troubla  de  nouveau  l’Eglife  &c  l’Empire 
dans  ce  ficelé , étoit  un  rejetton  de  celle 
d’Eutychès.  Cet  héréfiarqüe  avoit  cru 
que , pour  ne  pas  admettre  deux  per- 
sonnes en  J.  C<,  unies  feulement  d’une 
union  morale , comme  l’enfeignoit  Nef- 
torius , il  falloit  reconnoître  que  la  na- 
ture divine  & la  nature  humaine  ne 
formoient  plus  qu’une  feule  & même 
chofe  , depuis  llncarnation  du  Fils  de 
v Dieu.-  L’Eglife  avoit  également  con- 
damné ccs'  deux  héréfies  } & leurs  par- 
tifans  retranchés  de  la  Société  catholi* 
que  , difputanr,  s’agitant  fans  celle-, 
avoient  formé  une  infinité  de  feébcs 
ennemies  les  unes  des  autres  , qui  ne 
fe  réunifioient  que  pour  combattre  la 
vérité.  Leurs  divifions  entre  elles , leur 
réunion  contre  l’Eglife , étoient  égale-' 
ment  funeftes  à l’État , & à la  Reli- 
gion , par  la  chaleur  qu’elles  allumoient 
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dans  lés  efprits , les  haines  qu’elles  en- 
tretenoient  , & la  confiifion  quelles  vu. 
metcoient  dans  la  fociété.  La  politique  Siicn. 
cherchoit  les  moyens  de  ramener  le 
calme  ,*  en  faifant  celfer  la  caufe  des 
défordres , & le  zèle  des  Pafteurs  em- 
ployoit  toutes  les  relTburces  de  la  cha- 
rité , de  la  modération , pour  rétablir  la 
paix  y fans  blefler  'les  intérêts  de  la  vérité. 

Les  tempéramens  étoient  difficiles  à trou- 
ver. Qu’imaginer  en  effet  pour  concilier 
des  fentimens  contradictoires , & quel 
milieu  propofable  entre  des  opinions  qui 
s’excluent  néceflàirement  ? A force  de 
confidérer  fous  différentes  faces  ces  ma1- 
tières  fi  profondes , à force  de  les  creufet 
par  la  méditation,  par  la  difpute  , on 
crut  enfin  avoir  rencontré  ce  qu’on  cher- 
choit.- On  -vouloit  une  explication  dü 
dogme  catholique  des  deux  natures  dans 
une  feule  hypoftafe  , qui  pût  tout  à la 
fois  contenter  les  orthodoxes  , & dé- 
truire les  craintes  fpécieufes  de  com- 
promettre la  foi , qui  fervoient  de  pré- 
texte auxdifciples  de  Neftorius  & d’Eu- 

2rchès  , pour  refter  dans  l’erreur.  La 
écouverte  étoit  impoffible  à faire  , &s 
fi  l’on  eût  bien  réfléchi  fur  la  nature  de 
kfoi  , on  fe  futaifément  convaincu  que 
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t — r i i ce  qu’on  defiroit , étoit  une  chimère 
VII.  en  matière  de  dogme.  La  foi  n’admet 
S i £ c l e.  point  de  milieu  entre  le  pour  & le  con- 
tre , point  d’opinion  intermédiaire  qui 
ne  foit  ni  contraire  ni  favorablê  à l’hé- 
rélîe  ; 8c  la  lumière  n’eft  pais  plus  in- 
conciliable avec  les  ténèbres  , que  la 
vérité  avec  l’erreur. 

Ce  fyftême  mitoyen  qu’on  croyoit  fi 
propre  à rapprocher  les  divers  fenti- 
mens , 8c  à devenir  le  centre  commun 
de  toutes  les  feéfces , confiftoit  à-  dire  , 

3u’en  vertu  de  l’union  fubftantielle  «des 
eux  natures  dans  la  perfonne  de  l’hom- 
me-Dieu , il  n’y  a plus  en  J.  C.  qu’une 
feule  opération  8c  une  feule  volonté. 
Sergius  qui  monta  fur  le  Siège  de  Conf- 
fanrinople  le  18  Avril  de  l’an  6io  t pré- 
venu de  tout  tems  en  faveur  de  l’Eury- 
chianifme , fut  auteur  de  cette  nouvelle 
opinion.  L’Hiftoire  le  repréfente  comme 
un  efprit  fubtil  & délié,  un  caraétère 
fouple  & artificieux , un  homme  de 
Cour  qui  lavoir  flatter  le  Prince  & le» 
Grands  , de  les  conduire  à fon  but  en 
les  prenant  par  leur  foible  \ qui  cachoit 
fes-yues  profondes  fous  l'apparence  d’un 
vrai  zèle  pour  la  paix  de  l’Eglife,  quoi- 
qu’au  foivd  il  n’eut  d’autre  deûein  que 
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de  fe  faire  un  grand  nom  , foit  en  ra~  ■«,•  ■ 
menant  les  différens  partis  à une  même  VII. 
façon  de  s’exprimer  fur  les  effets  de  S 1 è c i a. 
l’union  hypoftatique , foit  en  devenant 
le  Chef  d’une  feébe  nouvelle.  Sa  con- 
duite dans  l’affaire  du  Monotbélifme 
juftifie  toutes  les  couleurs  qui  forment 
ce  portrait.  C’etoit  pour  faire  adopter, 
fans  qu’on  s’en  apperçut , la  dodrine 
Eutycnienne  des  deux  natures  confon- 
dues & identifiées , qu’il  avoit  imaginé 
l’idée  d’une  feule  opération  qu’il  appefc- 
loit  thcandrïque  en  abufant  d’un  terme 

3ui  n’avoit  été  admis  dans  le  langage 
e la  foi , que  pour  exprimer  d’une  ma- 
nière courte  & précife , le  compofé  qui 
réfulte  de  l’union  perfonnelle  de  la  di- 
vinité avec  l’humanité  en  J.  C.  Il  pen- 
foit  qué  , s’il  parvenoit  à faire  adopter 
ce  terme  dans  le  fens  qu’il  y attachoit , 
le  dogme  d’Eutychès  feroit  confacré  à 
jamais,  ôc  deviendrait  la  foi  de  l’Eglife. 

On  ne  pouvoir  pas  drefler  de  piège  plus 
adroit  ; car  il  falloir  une  grande  péné- 
tration pour  découvrir  les  vues  fecrettes 
de  Sergius  9 &c  la  fin  ultérieure  qu’il  fe 
propoloit , tandis  qu’il  ne  paroifîoit  oc- 
cupé que  du  foin  de  procurer  la  réunion 
des  efprits  & de  calmer  le  feu  des  difo 
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s putes,  par  une  expreflion  déjà  reçue V 
qui  ne  pouvoit  caufer  d’inquiétude  a 
î.  perfonne.  Le  riioyen  étoit  fimple  , êc 

Faroifloit  fans  danger.-  C’étoit  ce  que 
efprit  de  nouveauté  avoit  jamais  ima- 
giné de  plus  infidieux  & de  plus  rufé.- 
Il  n’étoit  guère  pollible  d’inventer  une 
manière  plus  sûre  de  mafquer  l’erreur  ,► 
& d’en  imjpofer  à la  droiture  des  amis 
ûncèresdela  vérité. 

Quand  ^artificieux-  Patriarche  eut 
dcefie  le  plan  de  féduétion  qu’il  avoit  fi 
profondément  médité , il  ne  fongea  plus 
qu’à- le  préfenter  à l’Empereur  Héraclius 
fous  des  couleurs  capables  de  le  lui  faire 
goûter.  Ce  Prince  qui , comme  plu 
fieurs  de  fes  prédécelfenrs  au  Trône 
impérial , aimoit  trop  à s’appéfantir  fur 
les  matières  théologiques  , fut-  ébloui: 
du  projet  de  Sergius;  Il  ne  s’agilloit  de 
rien  moins  que  de  terminer  toutes  les 
difputes  en  un  inf  ant.  Pour  confommer 
un  ouvrage  aulli  defirable  ,»  aulfi  glo- 
rieux- au  Prince  qui  l’appuieroit  de  fon 
autorité  , il  fufîiloit  de  fixer  le  langage 
de  la  foi , par  des  termes  qui  rendirent 
inutiles  toutes  les  fubtilités , dans  lef-' 
quelles  on  s etoit  enveloppé  jufques-là.- 
Dès  que  de-  part  âc  d -autre  on  auroic. 
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adopté  la  même  façon  de  parler  , les  = 
mêmes  idées.,  on  verroit  cener  le  par-  ^ 
çage  des  opinions  qui  caufoient  tant  de  S.i£ 
maux  , & les  feétes  rivales  ne  forme- 
soient  plus  qu’une  fociété  paifible  dans 
l’Etat.  Il  étoit  aifé  de  procurer  cette 
heureufe  révolution.  Qu’on  ne  parlât 
plus  ni  d’une,  ni  de  ceux  natures;  qu’on 
bannît  toute  expreflion  dont  l’un  ou 
l’autre  parti  s’ofFenfoit  ; qu’on  mît  à la 
place  de  ces  manières  d’exprimer  le 
dogme , qui  avoient  occafionné  tant  de 
troubles,  des  termes  plus  propres  à faire 
çoncévoir  fans  équivoque  , le  féfultat 
(je  l’Incarnation  & l’efTence  du  compofé 
théandrique , toute  difficulté  fe  trou- 
Yoit  levée , & tout  le  monde  fe  réu- 
nifloit  dans  un  point  commun.  Or  tout 
le  fecret  de  cette  théologie  falutaire, 
fe  réduifoir  à ne  jeçonnoitre  en  J.  C. 
qu’une  feule  opération,  une  feule  vo- 
lonté , qui  étoit  l’opération  , la  volonté 
de  l’Homme-Dieu-  Le  Catholique  ne 
pouvoir  s’alarmer  d’un  langage  qui  ne 
cjonnoit  pas  la  moindre  atteinte  au  dog- 
me des  deux  natures  ; & le  fecfcateur 
d’Eutychès  ne  pouvoir  plus  craindre 
qu’on  admît  l’erreur  des  deux  Perfonnes 
avec  les  difciples  de  Neftoriuj.  L’ex- 
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m — j ■ pédient  qu’on  propofoit , étoit  donc 
VII.  le  feul  qui  pût  fatisfaire  en  apparence 
Siicii.  tous  les  partis  , &c  les  rappeller  à la 
même  voie. 

Tels  étoient  les  dehors  fpécieux  fous 
lefquels  Sergius  enveloppoit  fes  deffeins 

6 fa  do&rine.  Quana  l’Empereur  Hé- 
raclius  n’auroit  pas  eu  le  penchant  qu’on 
lui  connoifïoit  pour  les  queftions  théo- 
logiques, il  auroit  eu  peine  à ne  pas 
envifager  ce  projet  de  conciliation  fous 
le  jour  le  plus  favorable.  Un  Prince  qui 
voit  avec  douleur  les  maux  infinis  que 
les  querelles  religieufès  caufent  dans 
l’Etat , Sc  qui  en  a fous  les  yeux  dans  ' 
iâ  Capitale , dans  fon  propre  Palais  , 
mille  preuves  déplorables , peut-il  s’em- 
pêcher d’accueillir  l’homme  de  paix , 

3ui  lui  offre  un  moyen  court  & naturel 
e faire  tout  rentrer  dans  l’ordre  ? Hé- 
raclius  avoit  l’efprit  élevé , les  vues  gran- 
des , il  faifit  la  penfée  du  Patriarche  du 
côté  le  plus  féduifant.  L’adroit  Prélat 
avoit  mis  dans  fes  intérêts  tous  ceux  qui 
confervoient  de  l’attachement  pour  les 
principes  d’Eutichès , Sc  qui  le  dégui- 
foient  comme  lui , fous  l’apparence  a’un 
vrai  zèle  contre  le  Neftorianifme  , Sc 
d’uu  grand  defir  de  voir  les  prétextes 
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.du  fchifme  anéantis.  De  ce  nombre  = 
étoit  Cyrus  , Patriarche  d’Alexandrie  , 
que  le  crédit  de  Sergius  avoit  fait  trans-  S 
férer  de  la  petite  Ville  de  Phacis  en 
Colchide  , fur  le  premier  Siège  deTE- 
gypte.  Dès  qu’il  eut  -pris  le  gouverne- 
ment de  fa  nouvelle  Eglife , il  prouva 
par  fa  conduite  qu’il  méritoit  la  pro- 
tection du  Patriarche  de  Conftantinople. 
D’après  le  plan  dont  on  étoit  convenu  , 
il  travailla  fans  relâche  à la  réunion 
des  Eutychiens.  Elle  parut  confommée 
dans  un  Concile  qu’il  tint  vers  l’an  535. 
L’aéte  qu’on  y areflà  contenoit  neuf 
articles  en  forme  d’anathèmes  fur  la 
Trinité  & l’Incarnation.  Le  dogme  nou- 
veau de  L’unité  d’opération  étoit  claire- 
ment exprimé  dans  le  feptième  ; c’étoit 
l’appât  qu’on  employoit  pour  attirer 
les  fchifmatiques  » & le  piège  qu’on 
teudoit  à la  bonne  loi  des  Catholiques. 
Les  Eutychiens  qui  lavoient  que  n’ad- 
mettre qu’une  feule  volonté  en  J.  C.  » 
c’étoit  ne  reconnoître  non  plus  en  lui 
qu’une  feule  nature  , ne  faifoient  au- 
cune difficulté  de  ligner  tout  ce  qu’on 
leur  propofoit.  Les  fidèles  peu  clair- 
yoyans  y étoient  trompés.  Héraclius  ap- 
plaudinoit  à cette  réunion  frauduleufe 
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qui  fembloit  promettre  la  fin  des  dis- 
putes ; mais  les  Catholiques  éclairés 
*•  voyoient  dans  foute  cette  manœuvre  , 
une  conjuration  tramée  contre  la  vérité , 
qui  alloit  éclater  par  les  plus  trilles  effets. 

Usenjugeoienten  hommes  pénétrans, 
qui  ont  étudié  les  rufes  de  l’erreur , ôc 
qui  favent  démêler  dans  fa  marche  tor- 
tueufe , le  vrai  but  où  tendent  tous  fes 
pas.  A peine  Sergius  ôc  fes  adhérens 
virent-ils  leurs  efpérances  foutenues  de 
quelques  fuccès  , qu’ils  fe  montrèrent 
plus  a découvert , & répandirent  le  Mo- 
nothélifme  avec  moins  de  ménagement. 
Cette  erreur  qu’on  n’avoit  préfentée  d’a- 
bord que  comme  une  opinion  indiffé- 
rente , dont  le  feul  mérite  étoit  de  pou- 
voir fervir  à la  conciliation  des  efprits , 
fut  bientôt  prèchée  comme  un  dogme 
certain,  qui  appartenoit  efïentiellement 
à la  foi.  L’Orient  ne  tarda  pas  à fe  voir 
infeéfcé  de  cette  nouveauté.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  affez  pour  remplir  les  vues  de 
Sergius  ; il  lui  falloir  dans  l’Occident 
un  fuffrage  qui  fut  propre  à convaincre 
Héraclius  ôc  les  Catholiques  faciles  à 
tromper , que  cette  moitié  de  l’Eglife 
penfoit  comme  lui  fur  l’unité  d’opération 
ôc  de  volonté.  • 
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Ce  fut  dans  cette  intention  qu’il  écrivit  ■ . 

au  Pape  Honorius , fans  qu’il  parut  avoir  vil. 
d’autre  deflein  que  de  lui  apprendre  s 1 l c l e. 
l’heureufe  nouvelle  de  la  réunion  des 
fchifmatiques  , & le  moyen  innocent 
que  la  charité  des  Pafteurs  avoit  em- 
ployé pour  procurer  cette  bonne  œuvre. 

Il  le  répandoit  en  éloges  fur  le  zèle  de 
Cyrus  , & la  prudence  éclairée  qui  di- 
rigeoit  fes  démarches;  8c  pour  donner 
à Honorius  l’idée  la  plus  favorable  du 
Patriarche  d’Alexandrie  8c  de  ceux  qui 
le  fecondoient , il  alTiirait  que  leurs  tra- 
vaux étoient  généralement  applaudis,  5c 
qu’à  peine  s’étoit  - il  trouvé  dans  tout 
l’Orient  un  Moine  obfcur  , nommé  So- 
phrône,  qui  s’opposât  à cette  entreprife, 

8c  qui  blâmât  l’expédient  dont  on  s’étoit 
lèrvi  pour  ramener  tant  de  fchifmatiques 
au  fein  de  l’Eglife  ; mais  que  tout  le 
monde  étoit  contre  lui , 8c  qu’il  n’avoit 
pu  produire  aucun  témoignage  des  Pères 
qui  contredît  la  doétrine  d’une  feule  vo- 
lonté, tandis  qu’on  lui  en  montrait  une 
foule  qui  l’établilToient. 

C’étoit  ainfi  que  Sergius  prévenoit 
adroitement  le  Pape  contre  l’unique 
défenfeur  que  la  vérité  eût  rencontré 
dans  toute  l’Eglife  Grecque,  tandis  que 
Tome  II.  Z 
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s tant  de  Pafteurs  indolens  ou  féduits 
voyoient  tranquillement  l’héréfie  s’éten- 

e dre  en  liberté.  Honorius  prit  la  Lettre; 
de  Sergius  du  bon  coté.  Le  bien  qui 
réfultoit  de  la  réunion  des  errans , lui 
ferma  les  yeux  fur  le  danger  du  moyen 
qu’on  empîoyoit.  Il  ne  vit  dans  la  ré-, 
clamation  de  Sophrcme  , que  l’entre- 
prife  d’un  Moine  inquiet  ou  prévenu, 
& dans  la  queftion  d’une  ou  de  deux 
volontés , qu’une  difpute  de  mots  , qu’il 
falloir  renvoyer  à l’oiliveté  des  Gram- 
mairiens. Sa  réponfe  à Sergius  fut  con- 
çue d’après  ces  idées  , de  même  qu’une 
fécondé  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Patriar- 
che. Celle  qu’il  adreiTa  quelque  teins 
après  à Cyrus  d’Alexandrie,  étoit  dans 
les  mêmes  termes , avec  cette  feule 
différence  , que  dans  fa  fécondé  Lettre 
à Sergiu^,  il  blâme  fortement  ceux  qui 
ont  élevé  les  premiers  , la  queftion 
d’une  ou  de  deux  volontés , comme 
une  difpute  fcandaleufe  8c  propre  à ex- 
citer de  nouveaux  troubles , 8c  qu’il  y 
déclare  qu’on  admet  en  J.  C.  une  ou 
deux  opérations  , félon  que  l’on  recon- 
noît  en  lui  une  ou  deux  natures.  Cette 
remarque  eft  importante  , 8c  fournit 
aux  défenfeurs  d’Houorius  un  moyen 
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de  juftification , qui , s’il  ne  l’excufe  pas  — — 
entièrement  de  s’être  lailTé  tromper  par  vil. 
les  artifices  de  Sergius  , peut  au  moins  Siècle 
laver  fa  mémoire  de  l’accufation  de  Mo- 
nothélifme. 

Quand  les  partifans  de  la  nouvelle 
erreur  furent  arrivés  à ce  point , ils  cru- 
rent n’avoir  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
alfurer  leur  triomphe.  C’étoit  d’engager 
de  plus  en  plus  l’Empereur  Héraclius , 
en  le  portant  à faire  une  démarche  à 
laquelle  on  le  préparoit  depuis  long- 
tems.  On  n’eut  pas  de  peine  à l’y  déter- 
miner; elle  étoit  dans  ion  goût.  Sergius 
préfenta  donc  à ce  Prince  un  Edit  qu’il 
avoit  rédigé  fur  l’objet  de  la  contefta- 
tion  qui  s’étoit  élevée  , en  lui  perfua- 
dant  que  tout  ferait  terminé  , s’il  y met- 
toit  le  fceau  de  l’autorité  impériale. 

Héraclius  ne  refufa  point  d’adopter  cette 
Loi  ; le  Patriarche  la  confirma  & la  fit 
recevoir  dans  un  Concile,  où  il  fut  or- 
donné qu’elle  ferait  fouferite  par  tous  les 
Evêques , fous  peine  d’excommunica- 
tion. Cyrus  d’Alexandrie  fuivit  les  traces 
de  fon  maître.  On  donna  le  nom  d’-Ec- 
th'efe  à cet  Edit  publié  en  639  , parce 
que  c’eft  une  expolition  de  la  foi  tou- 
chant la  Trinité  , l’Incarnation  , l’unité 
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de  performe , 6c  la  diftinétion  des  natu- 
res. Sur  tous  ces  points,  elle  ne  contient 
rien  que  d;orthodoxe.  Mais  le  but  de 
Sergius , en  la  dreffant , avoir  été  d’au- 
torifer  fa  doétrine  fur  l’unité  d’opéra- 
tion 6c  de  volonté  ; aufli  l’Eéthèfe  en- 
feignoit  - elle  clairement  cette  erreur. 
Cetoit  en  cela  que  confiftoir  le  mal , 
6c  c ’étoit  auili  ce  .qui  jettoit  l’alarme 
6c  l’affliction  parmi  les  Catholiques 
éclairés.  Ils  voyoient  avec  douleur  que, 
fous  prétexte  de  rappeller  les  errans  au 
fein  de  l’Èglife  , on  introduifoit  une 
erreur  qui  alloir  caufer  de  nouveaux 
malheurs , 6c  enlever  beaucoup  d’ames 
à Dieu  , par  l’opiniâtreté , par  le  fehif- 
me  , par  l’intrigue  6c  par  la  violence. 

Cependant  le  Pape  Jean  IV,  fuccef- 
fèur  d’Honorius,  après  Sévérin  qui  n’a- 
voit  fiégé  que  deux  mois  , ayant  appris 
le  fcandale  que  l’Eéthèfe  occalïonnoit 
en  Orient,  6c  la  plaie  que  ce  dangereux 
Edit  faifoit  à .la  foi , affembla  un  Con- 
cile â Rome  en  641  , pour  arrêter  les 
progrès  d’un  mal  dont  il  craignoit  les 
fuites.  L’Ecthèfe  y fut  condamnée , 6c 
le  Pape  eut  le  courage  de  faire  part  de 
cette  déciffon  à l’Empereur.  Héraclius 
ouveit  les  yeux , 6c  connut  tout  le  dang'v 
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de  la  démarche  où  il  s’étoit  engagé.  Il  srr  j "J 
écrivit  aufll-tôt  au  Souverain-Pontife,  VÏI. 
pour  défavouer  fon  Edit  qu’il  rejettoitsi  è et  e. 
entièrement  fur  Sergius  , fe  repentant 
de  l’avoir  fouferit  & d’en  avoir  permis 
la  publication  , puifqu’il  renfermoit  un 
venin  qu’il  n’y  avoit  point  apperçu  d’a- 
bord , ôc  qu’il  pouvoit  devenir  une  fouree 
de  nouvelles  aivifions  dans  l’E^life.  Hé- 
raclius  furvécut  peu  de  tems  à ce  défa- 
veu.  Le  Pape  Jean  IV  , toujours  animé 
du  même  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
foi , écrivit  à Conftantirt  III  j fon  fils 
6c  fon  fuccelfeur , pour  l’engager  à fup- 
primer  l’Eéthèfe , dont  les  effets  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  dangereux  ,, 
par  l’avantage  que  les  ennemis  de  la 
vérité  ne  cefloient  d’en  tirer.  Il  y a dans 
cette  Lettre  un  endroit  qui  tend  à fa. 
décharge  d’Honorius , & qu’il  efi:  à pro- 
pos de  remarquer  , parce  que  les  dé- 
fenfeurs  de  ce  Pape  y trouvant  un  nou- 
veau moyen  de  juftifier  fa  mémoire. 

Mon  prédéceffeur  , dit  Jean  IV  , enfei- 
gnoit  qu’il  n’y  a point  en  J.  C.  deux 
volontés  contraires , comme  en  nous  qui 
fommes  pécheurs  : mais  quelques-uns 
interprétant  fes  paroles  dans  le  fêns 
qu’ils  avoient  intérêt  de  leur  donner 
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■ l’ont  fait  foupçonner  d’avoir  enfeigné 
VII.  que  la  divinité  8c  l’humanité  dans  l’hom- 

Siècle.  me-Dieu  n’ont  qu’une  feule  8c  même 
opération  , & par  conféquent  une  feule 
& même  volonté  , ce  qui  eft  abfolument 
contraire  à la  vérité. 

Conftantin  régna  peu  de  tems , 8c  ne 
put  fatisfaire  aux  inftances  du  Pape.  Ce 
jeune  Prince  laiiîa  le  Trône  I fon  frère 
Héracléonas , qui  fut  bientôt  contraint 
de  l’abandonner  à Conftant  II , troisième 
fils  d’Héractius.  D’un  autre  côté , le 
Pape  Jean  IV  fut  enlevé  à l’Eglife  , qui 
efpércit  tout  de  fon  zèle  contre  le  Mo- 
nothélifme.  Théodore  qui  lui  fuccéda  , 
montra  le  même  attachement  à la  vérité» 
ôc  ralïiira  les  orthodoxes  fur  le  péril  où 
ils  voyoient  la  foi , par  la  violence  d’une 
tempête  qui  fembloit -s’irriter  de  plus  en 
plus  , à mefure  qu’on  travaillât  à la 
•calmer.  Mais  le  pontificat  de  ce  nou- 
veau Papa  ne  dura  qu’environ  fix  ans , 
&c  malgré  toute  fon  application  aux  af- 
faires de  l’Eghfe  » il  ne  put  empecher  la 
féduétion  de  prendre  fans  celle  de  nou- 
veaux accroillemens.  Il  eut  même  la  dou- 
leur de  voir  un  autre  Sergius  dans  la 
perfonne  de  Paul , fuccelfeur  de  Pyrrhus 
fur  le  Siège  de  Conftantinople.  Ce  Pré- 
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Iat , Monothélite  déclaré  , s etoit  encore 
acquis  fur  l’efprit  du  jeune  Empereur 
Confiant,  plus  de  crédit  que  Sergius  avec 
tous  fes  artifices  n’en  avoit  eu  fur  celui 
d’Héraclius.  Il  y parut  bien  , puifque, 
fans  être  arrêté  par  la  facheufe  iiTlie  de 
l’Eéthèfe  y Sc  les  troubles  qu’elle  avoit 
caufés , il  parvint  à obtenir  de  ce  Prince 
un  nouvel  Edit  fur  l’affaire  du  Mono- 
thélifme.  Mais  il  lui  fit  prendre  une  autre 
route  que  celle  où  Sergius  avoit  engagé 
fou  père.  • 

L’Ecthèfe  avoit  prononcé  fur  le  dog- 
me, en  enfeignant  ouvertement  l’unité 
d’opération  & de  volonté.  C’étoit  une 
entreprife  fur  l’autorité  des  Pafteurs , 
à qui  feuls  il  appartient  de  décider  en 
matière  de  foi  , & peut-être  avoit-ce 
été  la  caufe  des  mauvais  effets  de  cette 
Loi.  Celle  que  Paul  fit  adopter  à Conf- 
iant , fe  préfentoit  fous  des  dehors  plus 
fïmples  & plus  modeftes.  Ce  n’étoit 
qu’une  loi  de  précaution  , pour  arrêter 
les  maux  , que  la  chaleur  des  difputes 
augmentoit  de  jour  en  jour.  Elle  n’étoit 
point  dogmatique  , comme  l’Edit  d’Hé- 
raclius , elle  ne  prononçoit  rien  fur 
l’objet  contefté  , ne  favorifoit  ni  l’un 
ni  l’autre  parti , & fe  conrentoit  d’im- 
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= pofer  filence  à tous  deux.  On  nomma, 
ce  nouvel  Edit  impérial  Type  c’eft- 

e.  à - dire  , forme  ou  formulaire  , parce 
qu’on  y prefcrit  la  règle  de  conduite 
qu’il  paroifToit  convenable  de  tenir  dans 
un  tems  d’agitation , où  les  efprirsétoient 
trop  échauffés  j pour  qu’on  put  difcerner 
de  quel  coté  fe  trouvoit  la  vérité.  Le  Type 
ne  contenoit  aucune  difpolïtion  qui  fût 
pofitivement  contraire  à la  foi  5 néan- 
moins il  avoit  un  vice  effentiel , 8c  ce 
vice  qu’on  ne  tarda  pas  à relever,  con- 
fiftoit  en  ce  qu’il  ne  faifoit  point  de 
différence  entre  l’erreur  8c  la  vérité,  les 
mettant  l’une  8c  l’autre  de  niveau  , 8c 
les  couvrant  en  quelque  forte  du  même 
voile  , par  la  défenfe  égale  de  parler 
pour  ou  contre  l’unité  ou  la  dualité  d’o- 
pération 8c  de  volonté  en  J.  C.  Cette 
Loi  eut  le  même  fort  que  l’Eéthèfè 
d’Héraclius , elle  ne  contenta  perfonne.  , 
Les  zélés  partifans  du  Monothélifme  , 
qui  vouloient  faire  régner  l’erreur , ne 
pouvoient  fe  foumettre  à garder  le  filen- 
ce  5 8c  les  défenfeurs  de  la  foi  auraient 
cru  trahir  fes  intérêts  les  plus  chers , 
en  demeurant  indifférais  fur  un  dogme 
qu’on  ne  pouvoir  abandonner,  fans  dé- 
pouiller l’homme-Dieu  d’une  moitié  de 
fon  être. 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  557 

Coudant  qui  avoit  l’opiniâtreté  tics  — 
efprits  bornés  , avec  la  cruauté  des  ty-  Vil. 
rans,  rél'olut  de  maintenir  fon  Edit  par  Suci». 
tous  les  moyens  violens  , que  le  pouvoir 
abfolu  mettoit  dans  fa  main.  Quoiqu’il 
parût  indécis  pour  le  fonds  entre  les 
Monothéliftes  8c  les  Orthodoxes  , il 
perfécuta  ceux-ci , comme  s’il  eût  em- 
brafte  l’erreur  avec  la  perfuafion  8c  la 
chaleur  qui  accompagnent  le  fanatifme. 

Mais  Dieu  qui  n’abandonne  jamais 
FEglife  au  plus  fort  de  l’orage  » 8 c qui 
proportionne  toujours  le  remède  à la 
. grandeur  du  mal  qu’il  permet  , s’étoit 
préparé  un  généreux  dérenfeur  de  la  foi 
dans  le  faint  Pape  Martin  I,  II  étoit 
digne  du  premier  Siège  de  l’Eglife  par 
fes  vertus , par  l’adivité  de  fon  zèle  , 

& la  fermeté  de  fon  caradlère.  Les  tems 
orageux  où  il  parut  , demandoient  un 
homme  tel  que  lui.  S’il  n’eût  pas  eu 
le  courage  de  rélifter  à la  puiflance  de 
Confiant,  8c  à fes  volontés  injuftes , le 
Monothélifhie  auroit  bientôt  prévalu 
dans  l’Occident , comme  dans  l’Orient , 

8c  ce«*f hérélie  auroit  fait  autant  de  ra- 
vages que  l’Àrianifme  même.  Le  pre- 
mier foin  du  faint  Pontife , dès  qu’il 
fut  monté  fur  le  Saint-Siège  , après  la 
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rr — -~t  mort  de  Théodore,  fut  d’affembler  uit 
VIT.  Concile  nombreux  à Rome  , pour  dé- 

Siècle,  bbérer  fur  les  moyens  les  plus  prompts 
&c  les  plus  efficaces  de  s’oppofer  aux 
progrès  de  l’erreur.  Il  s’y  trouva  plus 
de  cent  Evêques  d’Italie , de  Sicile , de 
Sardaigne  & d’Afrique.  Ce  Concile  eut 
cinq  feffions  depuis  le  5 Oétobre  649  * 
que  s’en  fit  l’ouverture  , jufqu’au  dernier 
jour  du  même  mois  , qu’il  fut  terminé. 
Après  un  examen  férieux  , on  y con- 
damna, la  mémoire  de  Théodore  de 
Pharan,  deCyrus  d’Alexandrie,  de  Ser- 
gius  de  Conftantinople , de  Pyrrhus  Sc 
de  Paul  fes  fuccefieurs , principaux  fec- 
rateurs  du  Monothélifme , de  même 
que  l’Eéthèfe  & le  Type  , avec  la  note 
d’impiété. 

Le  Pape  envoya  dans  toute  l’Eglife  les 
at*les  de  ce  Concile,  qui  furent  traduits 
en  grec  pour  l’ufagedes  Evêques  d’Orient. 
Confiant  ne  put  voir  fans  colère  qu’on 
eût  fiérri  fon  Edit.  Cetoit  un  afiront 
d’autant  plus  fenfible  jaour  lui  , qu’on 
fembloit  attaquer  tout  a la  fois  fon  dis- 
cernement & fon  autorité.  Pour  s’en 
venger , il  donna  ordre  à fon  Exarque 
d’enlever  S.  Martin.  Ce  chef  deTEgiife, 
fi  digne  de  fon  rang , fut  donc  arrêté 
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comme  un  cou 
ainli  dire  , far 
Naxe  pendant  un  an  , transféré  à Conf-  s 
fantinople , enfermé  dans  une  prifon  , 
traité  en  criminel  d’Etat , interrogé,  con- 
fronté avec  des  témoins  fubornés  par 
argent , maltraité  avec  barbarie  , traîné 
dans  les  rues  avec  un  carcan  de  fer  au 
col,  enfin  relégué  dans  le  Cherfonéfe  ,• 
où  il  confomma  dans  les  foufirances  de 
la  privation  de  tout,  ce  long  martyre  qui 
ne  fervit  qu’à  rendre  fon  témoignage 
plus  éclatant.  C’étoit  ainfi  que  Confiant , 
par  une  vengeance  qui  n ’étoit  propre  qu  a 
faire  mieux  fentir  la  loi  b!  elfe  de  facaufe , 
dénloyoit  toute  fa  puifiance  contre  un 
Paiteur  qu’il  auroit  dû  prendre  pour 
guide  dans  les  chofes  de  fa  foi , tandis- 
qu’il  voyoit  avec  indifférence  les  Muful- 
mans  enlever  les  plus  belles  Provinces 
qui  refloient  à l’Empire. 

L’épreuve  étoit  portée  à fon  comble  > 
Sc  l’erreur  triomphante  ne  voyoit  plus 
d’obftacle  qui  put  retarder  fes  progrès  ,■ 
lorfque  Dieu  mit  dans  le  cœur  de  Conf- 
tantin  Pogonat fils  5c  fuccefieur  de 
Confiant,  le  défit  fincère  de  rétablir  la 
paix  dans  l’Eglife  <Sc  dans  l’Erat,  par  une 
décilion  folemneüe.  Il  fut  fécondé  avec 
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a-j — toute  l’ardeur  du  vrai  zèle  , par  le  Pape 
VII.  Agathon  qui  avoit  été  placé  fur  le  Saint- 
Siècle.  Siège  , vers  le  milieu  de  l’an  <179.  Ce 
Pontife , doué  des  belles  qualités  qu’on 
avoit  admirées  dans  S.  Martin  , & ani- 
mé du  même  efprit  que  lui , avoit  fait 
part  à toutes  les  Eglifes  d’Occident  du 
jugement  qui  avoit  déjà  été  prononcé 
à Rome  contre  le  Monothélifme  , de 
forte  que  la  foi  fe  trouvoit  fans  nuages 
dans  cette  vafte  portion  de  la  Société 
Chrétienne.  Le  feu  de  l’héréfie  n’avoit 
embrafé  que  l’Orient.  Ce  fut  donc  dans 
cette  partie  de  l’Eglife , que  l’Empereur 
jugea  convenable  d’aflembler  le  Con- 
cile général , qui  devoit  fixer  à jamais 
la  doéhine  & le  langage  de  la  foi , fur 
les  queftions  qu’une  îubtilité  malheu- 
reufe  ne  cefiôitdelever  & de  reproduire , 
fous  tant  de  formes  différentes. 

Lorfque  les  Légats  du  Pape  Agathon 
A'  les  Evêques  d’Orient  furent  arrivés  à 
Conftantinople  , on  fit  l’ouverture  du 
Concile  le  7 Novembre  680.  Le  lieu 
de  l’affemblée  étoit  un  fallon  du  Palais 
impérial , nommé  en  latin  I ’rul/us,  c’eft- 
à-dire  le  Dôme.  L’Empereur  voulut  y 
ailiffer  avec  plufieurs  grands  Officiers 
<■  4e  la  Cour,  pour  y maintenir  l’ordxe 
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&*la  liberté.  Les  onze  premières  fef“  v ■ ■■=» 
fions  furent  tenues  en  fa  préfence.  Son  VII. 
fiége  étoic  placé  au  fond  de  la  falle  , S 1 i c 1 *. 
dans  l’endroit  le  plus  diftingué.  Il  avoir 
les  Légars  à fa  gauche } (cetoit  le  côté 
le  plus  honorable)  les  Patriarches  occu- 
poient  la  droite,  & les  faints  Evangiles 
étoient  placés  au  milieu  de  l’afiemblée  , 
fuivant  l’ufage,  fur  une  efpèce  d’autel 
couvert  d’un  riche  tapis.  Nous  ne  fui- 
vrons  pas  l’ordre  des  feilions  , pour  ne 
point  trop  allonger  ce  récit.  Il  luffit  de 
rappeller  tout  ce  qui  s’y  pafia  de  plus  im-  v 

portant , à l’objet  principal  fur  lequel  il 
s’agifloit  de  ftatuer,  8t  demettre  fous  les 
yeux  du  Leéleur  le  réfultat  des  opéra- 
tions dont  les  Peres  de  ce  Concile  furent 
occupés  , pendant  les  dix- huit  feilions 
qu’ils  tinrent.  On  y procéda  félon  toute 
l’exaéHtude  des  règles  canoniques  ; 8c 
quand  le  jugement  définitif  eut  été  pro- 
noncé, perfonne  ne  putfe  plaindre  qu’on 
eût  manqué  d’obferver  aucune  foiÿia- 
Iité , dont  l’omiffion  pût  fervir  de  pré- 
texte aux  efprits  indociles , pour  colorer 
leur  opiniâtreté  dans  l’erreur. 

Les  Légats  ouvrirent  la  féance  par 
un  difcours  adrelté  à l’Empereur,  dans 
lequel  ils  exposèrent  la  nailfance  8c  Us 
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progrès  de  la  nouvelle  héréfie  , ce  quon? 

VII.  avoir  fait  pour  8c  contre  à Conftanti-- 
5- 1 t & l e.  nople  , fous  les  Patriarches  Sergius  , 
Pyrrhus  8c  Paul  ; à Alexandrie , fou* 
F Evêque  Cyrus  j à Rome  , fous  le  Pape 
S.  Martin,  8c  fous  Agathon.  Enfuite  on 
engagea  les  partifans  du  Monothélifme 
à rendre  compte  eux-mêmes  de  leur  doc- 
trine , 8c  à propofer  les  raifons  fur  lef- 
quelles  ils  s’appuyoient  pour  n’admettre 
en  J.  C.  qu’une  feule  volonté.  Après  les 
avoir  entendus  , on  entra  dans  l’examen 
des  autorités  qu’ils  alléguoient  j on  dif- 
cuta  les  paflages  qu’ils  citoientj  on  réta- 
blit ceux  qu’ils  avoient  falliflés  pour  en 
tirer  avantage  ; on  analvfa  leurs  raifon- 
nemens;  on  démêla  ’es  équivoques,  les 
fophifmes  j 8c  on  fut  en  état  de  pronon- 
cer la  décilïon  authentique  dans  la  trei- 
zième feiiîon.  Les  écrits  favorables  au 
Monothélifme  y furent  unanimement 
condamnés  , favoir  , les  Lettres  de  Ser- 
gigs  8c  celles  d’Honorius  , comme  ren- 
fermant une  doétrine  contraire  à celle 
des  Apôtres , des  Conciles  8c  des  Pères, 
impies  8c  propres  à corrompre  les  âmes. 
Leur  mémoire  y frit  également  flétrie  , 
avec  celle  des  autres  partifans  de  l’er- 
reur » 8c  leurs  noms  bannis  des  Tables 
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eccléfiaftiques.  Ce  jugement  fut  relu  & =■  o-a-s 
confirmé  dans  la  dernière  feflion , eu  VII. 
l’Empereur  fut  préfent , 3c  où  plus  de  S i t c l bv 
cent  foixante  Evêques  adultèrent.  L’er- 
reur étant  proferite  , on  propofa  la  défi- 
nition du  dogme  catholique  des  deux 
volontés  ôc  des  deux  opérations  , avec 
défenfe  d’enfeigner  une  autre  doétrine , 
fous  peine  de  dépefition  pour  les  clercs, 

3c  d’anathème  pour  les  laïcs.  Tout  cela 
fut  ratifié  de  nouveau  par  les  acclama- 
tions générales  des  Pères  , qui  faifoient 
éclater  leur  joie  , en  voyant  la  foi  triom- 
pher d’une  manière  li  glorieufe  , après 
un  combat  fi  périlleux  3c  fi  long. 

Telle  fur  l’iflue  du  fixième  Concile 
oecuménique  , troifième  de  Conltantino- 

Î>Ie.  Après  cette  décifion  qui  levoit  tous 
es  doutes  3c  fixoit  irrévocablement  le 
langage  de  la  foi , la  vérité  viétorieufe 
reprit  bientôt  fon  ancien  éclat.  L’erreur 
dépouillée  de  l’appui  qu’elle  avoir  trouvé 
dans  la  protection  de  deux  Empereurs  , 

3c  réduite  à elle-même  , tomba  peu-à- 
peu  dans  l’oubli.  Conltantin  Pogonat 
hâta  la  chute  , en  révoquant  les  Edits  de 
fes  prédéceifeurs  , auxquels  elle  devoit 
les  fuccès  palïagers  dont  elle  s’étoir  en- 
orgueillie. Ce  Prince  en  publia  un  nou- 
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g-  " * veau,  pour  autorifer  le  fixième  Concile,. 

VIT.  Sc  procurer  l’exécution  de  fes  décrets. 
S 1 1 c & £.  Le  Pape  Léon  II , qui  avoit  remplacé 
Agathon  fur  le  Siège  de  S.  Pierre , récrit 
les  aétes  du  Concile  par  le  retour  des 
Légats.  Après  les  avoir  examinés , il  en 
confirma  la  définition  par  une  Lettre  à 
l’Empereur  , dans  laquelle  il  dit  ana- 
thème aux  auteurs  du  Monot'nélifme- , 
& à leurs  adhérens.  L’impartialité  qui 
doit  régner  dans  tout  ouvrage  hiftori- 
que  , 6c  principalement  dans  celui-ci 
dont  la  vérité  eft  l’unique  objet , nous 
oblige  de  remarquer  que  dans  cette 
Lettre  dogmatique  , Léon  ne  fait  pas 
difficulté  de  joindre  Honorius  aux  autres 
partifans  de  l’erreur  qu’il  anathématife. 
Rapportons  les  propres  termes  de  Léon 
II , & lailfons  aux  critiques  la  difcuf- 
fion  du  fait  particulier  d’Honorius  , qui 
n’eft  point  de  notre  fujet.  Ce  Pontife  , 
dit  le  Pape  Léon,  au  lieu  d’illuftrer  ce 
Siège  ajaoftolique  par  une  doétrine  con- 
forme a la  tradition  des  Apôtres  , a 
fouftert  que  fon  éclat  fut  fouillé  par  une 
trahifon  profane.  .■ . . Qui  Apofiolicam 
Ecdefiam  , non  Apofiolic<t  tradïtïoms 
doclrinâ  illujlravït  3 fed  profana  prodx- 
tione  , immaculatarn  y maculari  ptrmifa.- 


! 


Digitized  by  Google 


Chrétiens.  545 


Article  VI.  4 

Mahomet  & fa.  Religion. 

L’Evénement  qui  va  nous  occuper , efl 
un  des  plus  grands  fpeétacles  que  l’hif- 
toire  nous  préfente , dans  tout  le  cours  des 
fiècles.  Un  homme  ignorant , jufqua 
ne  favoir  ni  lire  ni  écrire , né  dans  une 
condition  médiocre  , n’ayant  du  côté  de 
la  fortune  ôc  de  l’extra&ion , aucun  des 
avantages  qui  donnent  l’efpérance  de 
réulîir  dans  les  grandes  entreprifes,  for- 
me feul  le  hardi  deflein  d’établir  une 
nouvelle  Religion  , fur  les  ruines  du 
Polithéifme  qui  domine  dans  fa  patrie  , 
ôc  de  foumettre  par  l’épée  au  nouveau 
culte  qu’il  a imaginé , toutes  les  Nations 
de  la  terre  » à commencer  par  la  lienne. 
fl  entame  fon  projet  à quarante  ans. 
Sa  femme  ôc  fon  efclave  font  fes  pre- 
miers difciples  ; le  nombre  de  fes  pro- 
félites  eft  long-tems  réduit  à neuf  per- 
fonnes  j la  carrière  de  fa  vie  n’eft  que  de 
foixante  ôc  trois  ans  , ôc  avant  qu’il  meu- 
re, il  a fubjugué  une  partie  de  l’Orient, 
il  menace  le  refte  d’une  conquête  pra- 


: 

VIT. 

izcie. 
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54<J  Siècles 

= chaîne , & il  eft  généralement  reconnu 
Prophète , Monarque , Chef  de  la  Reli- 
E<  gion  & de  1 Etat.  Tel  fut  Mahomet  ou 
Mohamed,  comme  prononcent  les  Orien- 
taux , le  prodige  du  feptième  fiècle  , «5c 
peut-être  de  tous  les  âges. 

Cet  homme  extraordinaire , que  la 
Providence  avoit  deftiné  à changer  la  face 
de  l’univers,  vit  le  jour  à la  Mecque, 
Ville  de  l’Arabie  Pétrée , le  5 Mai  de 
l’an  571  , fuivant  l’opinion  la  mieux 
fondée.  Sa  famille , quoique  pauvre , 
étoit  l’une  des  plus  diftinguées  de  la 
Tribu  des  Coméhires  ou  Corifiens  , 
qui  prétendoient  defcendre  en  droiture 
d’Ifmaël , par  Cédar , l’aîné  de  fes  en- 
fans.  Mahomet  n’ avoit  que  deux  ans  » 
lorfqu’il  perdit  fan  père  nommé  Abdallu, 
Sa  mère  étant  morte  fix  ans  après  , il 
fe  'trouva  fans  appui  8c  réduit  à une 
grande  pauvreté.  Aboutaleb  , l’un  c^e 
les  oncles  paternels,  qui  avoir  la  prin- 
cipale autorité  dans  la  Mecque  , le  retira 
chez  lui , «S c prit  foin  de  fon  éducation. 
Le  commerce  étoit  l’unique  occupation 
des  habitans  de  la  Mecque  8c  de  toute 
l’Arabie  Pétrée.  Le  terrein  aride  8c  mai- 
gre de  cette  contrée , fe  refufoit  à toute 
elpèce  de  culture , 8c  le  peuple  devoir 
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fuppléer  par  l’induftrie  à la  fubfiftance 
que  la  nature  ne  lui  accordoit  pas. 
Aboutaleb  qui  étoit  commerçant , corn-S 
me  la  plupart  de  les  compatriotes , mit 
fon  neveu  dans  fa  profeflion,  Sc  le  fit 
voyager  de  bonne-heure  dans  la  Syrie , 
à la  fuite  de  fes  chameaux.  L’efprit  du 
jeune  Mahomet , qui  étoit  vif  & péné- 
trant , fe  développa  dans  ces  voyages,  qui 
lui  donnèrent  occalion  de  s’entretenir 
avec  des  Juifs  & des  Chrétiens  de  dif- 
férentes feétes.  Mais  quoiqu’il  fût  né 
avec  beaucoup  d’ambition , & que  le 
delir  de  fe  diftinguer  parmi  les  liens , 
eût  déjà  germé  dans  fon  cœur , étant  fans 
fortune  , il  ne  pouvoit  encore  former 
d’autre  projet,  que  de» travailler  à fe 
procurer  quelque  établiflement  avanta- 
geux. Etant  âgé  de  vingt -cinq  ans  , if 
entra  chez  une  riche  veuve  , nommée 
Cadigha  , en  qualité  de  faéteur  , pour 
conduire  fon  commerce.  Il  étoit  bien 
fait , d’une  phylionomie  agréable  , aifé 
dans  fes  manières  , parlant  bien  fa  lan- 
gue , & doué  du  talent  de  plaire  & de 
s’infinuer  dans  les  cœurs.  Avec  ces  qua- 
lités naturelles  , qu’il  favoit  diriger  com- 
me fon  intérêt  & fes  vues  l’exigeoient , 
il  ne  tarda  pas  à fe  faire  aimer  de  Cadi- 
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r j gha , qui  1 epoufa  & le  rendit  maître  de 
VI.  toute  fa  fortune. 

Siècle.  Devenu  riche  par  ce  mariage , Maho- 
met fe  livra  aux  penfées  ambitieufes  qui 
fermentoient  depuis  long-tems  dans  ion 
ame , mais  d’une  manière  vague  & con- 
fufe,  qu’il  n’avoit  encore  pu  démêler. 

De  tous  les  moyens  de  fe  rendre  fa- 
meux , celui  de  fe  faire  Chef  de  feéte  , 
en  imaginant  un  nouveau  plan  de  Reli- 
gion , lui  parut  le  plus  propre  à le  con- 
duire , par  une  voie  sûre  & prompte  , 
à cette  célébrité , qui  étoit  l’objet  de  fes 
vœux.  Les  circonftances  éroient  favora- 
bles à ce  defTein.  L’Orient  étoit  rempli 
de  Neftoriens,  d’Eutychiens  & d’autres 
feétaires  perfécutés  par  les  Empereurs 
&c  bannis  de  l’Empire  , qui  avoient  em- 
porté dans  leurs  cœurs  une  haine  égale 
pour  l’Eglife  Catholique  , & pour  le 
nom  Romain.  Tous  ces  hommes  que  le 
relfentiment  animoit,  Ôc  contre  fa  fo- 
ciété  religieufe  qui  les  avoit  rejettés  de 
fon  fein  , & contre  les  Souverains  de 
Conftantinople  qui  les  avoient  privés  des 
droits  de  Citoyens  , divifés  fur  le  dog- 
me particulier  de  chaque  feéfce  , étoient . 
d’accord  fur  deux  points  généraux  , 
-Funité  de  Dieu,  & l’état  éternel  de 
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bonheur  ou  de  malheur  réfervé  aux  hom-  - 
mes  après  la  mort.  Mahomet  qui  vou- 
loit  former  fa  feéte  de  la  réunion  de  s 
toutes  les  autres , fit  de  ces  deux  points, 
capitaux  la  bafe  de  la  nouvelle  Religion 
qu’il  méditoit , comme  également  pro- 

Îre  à rafiembler  fous  fes  drapeaux  les 
uifs,  les  Neftoriens , les  Eutychiens  8c 
les  autres  Chrétiens  réfugiés  en  Perfe , 
en  Arabie , en  Syrie  , qui  compofoient 
des  fociétésnombreufes.  Il  efpéroit  qu’en 
fe  réduifant  à la  croyance  des  deux  feuls 
dogmes  efientiels  qu’ils  profefloient  tous, 
& en  leur  offrant  une  protection  puif- 
fante  , un  état  sûr , ils  ne  manqueraient 
pas  de  fe  réunir  autour  de  lui , pour  ne 
plus  former  qu’un  feul  corps , dont  les 
intérêts  , comme  la  foi , feraient  les 
mêmes. 

Ce  plan  étoit  fimple  8c  bien  conçu  , 
relativement  aux  difpofirions  8c  aux  be- 
foins  où  fe  trouvoient  la  plupart  des  fec- 
tçs  chrétiennes  répandues  dans  l’Orient. 
Si  Mahomet  ne  le  dut  qu’à  fes  médita- 
tions , on  doit  convenir  qu’il  joignoit  la 
profondeur  du  génie  à la  juftelfe  de  l’ef- 
prit  ; 8c  s’il  fut  aidé  , . comme  on  le 
penfe , par  un  Moine  Neftorien  8c  un 
Juif»  dans  le  développement  de  fes  prin- 
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tv  --g  cipes,  il  n’eit  pas  encore  fans  mérite  , 
VII.  pour  en  avoir  eu  les  premières  idées. 
S i £ c i e.  On  voit  par-là  que  dans  l’origine , &c 
avant  le  mélange  des  opinions  accef- 
foires  que  cet  impofteur  ht  entrer  à di- 
verfes  reprifes  dans  fon  fyftême , fa  Reli- 
gion n ’étoit  autre  chofe  qu’un  Théifme 

Fur , ancienne  Théologie  des  Sages  de 
Egypte  & de  l’Orient.  Dans  la  luite , 
Mahomet , pour  rendre  fes  difciples  plus 
prompts  à exécuter  fes  volontés  amollies , 
plus  hardis  dans  les  combats , & plus 
fournis  aux  événemens , adopta  le  dog- 
me du  fatalifme , dogme  abüirde , mais 
commode  , qui  épargne  à la  rai  fon 
- des  recherches  pénibles  > des  pré- 
voyances accablantes , & au  cœur  des 
craintes  qui  arrêtent  quelquefois  , qui 
ralenti  dent  du  moins  l’efïor  des  gran- 
des pallions.  Cette  opinion , combattue 
par  le  fentiment  de  la  liberté,  fut  ce- 
pendant commune  à prefque  tous  les 
anciens  Philofophes  du  Paganifme  : c’eft 
que  le  cours  des  événemens  femble  la 
juftifier  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  font  at- 
tention qu’à  la  fuprême  indépendance , à 
la  force  invincible  de  la  première  caufe , 
fans  confidérer  les  loix  que  la  juftice  ôc 
la  bonté  de  Dieu  lui  ont  prefcrites  , 
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dans  l’application  de  fa  puilfancej  aux  * 
déterminations  libres  des  créatures  in- 
telligentes. Mais  ü ce  principe  eft  con-  „ 
rraire  aux  droits  de  la  liberté  humaine  , 
s’il  eft  injurieux  à la  juftice  & à la  bonté 
divine  , & par  conféquent  s’il  eft  peu 
philofophique  , il  eft  au  moins  très- 
utile  aux  defpotes  qui  commandent  à des 
hommes  ignorans  j il  donne  un  poi(].s 
prefqu’infini  à l’autorité  , ôc  leve  toiis 
les  obftacles  de  l’obéiflance  , qui  a tou- 
jours plus  à perdre  qu’à  gagner  avec 
la  réflexion.  C’en  étoit  allez  pour  que 
Mahomet  en  fît  un  des  points  fonda- 
mentaux de  fa  do&rine. 

La  tête  remplie  de  fon  projet,  Maho- 
met fe  prépara  férieufement  au  rôle  qu’il 
vouloit  jouer , comme  un  homme  af- 
furé  du  fuccès.  Il  connoifloit  le  goût 
particulier  de  fa  Nation  pour  le  mer- 
veilleux , & le  penchant  naturel  des 
Arabes  vers  le  fanatifme.  Il  crut  que  , 
dès  qu’il  ferait  parvenu  à leur  persua- 
der que  fa  million  venoit  du  ciel,  que 
Dieu  l’avoit  choili  pour  foii  Prophète  , 
il  ferait  aifé  d’échauffer  leur  imagina- 
tion , & de  leur  infpirer  à la  fois  deux 
fentimens  qui  dévoient  les  rendre  ca- 
pables des  plus  grandes  chofes , le  zèle 
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c ■ de  fa  Loi , & l’ardeur  des  conquêtes.  Il 
VII.  falloir  d’abord  établir  l’opinion  de  fa 
Si  inE.  propre  fainteté  & de  fes  communica- 
tions avec  le  ciel.  Pour  cela , il  rom- 
pit toutes  fes  anciennes  liaifons,  & fe 
retira  dans  une  caverne  près  de  la  Mec- 
que , où  il  faifoit  croire  qu’il  jouifloit 
de  la  vue  & de  l'entretien  de  l’Ange 
Gabriel  , envoyé  de  Dieu  pour  l’inf- 
truire , Sc  le  difpofer  aux  fondions  fu- 
blimes  dont  il  alloit  être  chargé.  Sa 
femme  Cadigha , fon  efclave  & fept  au- 
tres perfonnes , parmi  lefquelles  étoient 
Ali,  fon  coufin,  & Aboubècre,  riche 
habitant  de  la  Mecque , qui  jouiiîoit 
d’une  grande  confidération  parmi  fes 
concitoyens  , furent  fes  premiers  difici- 
ples. 

Avec  de  H foibles  commencemens 
d’une  fe&e  , qui  devoit  être  bientôt  fi 
nombreufe  , Mahomet  fe  livra  fans  dé- 
lai à l’exécution  de  fon  deflein.  Il  fe 
déclara  ouvertement  Prophète  du  vrai 
Dieu , & fon  Envoyé  fur  la  terre , pour 
rappeller  les  hommes  à la  Religion  pri- 
mitive , qu’Adam  , Sem , Abraham  & 
les  autres  Patriarches  avoient  profefifée , 
que  Moyfe  & J.  C.  avoient  enfeignée , 
mais  qui  ayoit  été  défigurée  , corrompue 
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par  les  Juifs  8c  les  Chrétiens.  Il  dog-  = 
matifoit  en  public,  comme  font  tous 
les  Prédicans  qui  veulent  attirer  le  <j 
peuple  8c  répandre  leur  doétrine.  On 
sattroupoif  pour  l’entendre  3 il  parloir 
purement  fa  langue , l’une  des  plus  dou- 
ces & des  plus  expreflives  qui  aient 
eu  cours  dans  l’Orient.  Son  extérieur 
noble  8c  gracieux  venoit  à l’appui  de 
fes  difcours.  Il  avoir  l’air  8c  le  ton  d’un 
homme  perfuadé  , fon  éloquence  étoit 
vive,  hardie,  pleine  de  figures  8c  de 
traits  propres  à remuer  les  âmes  , & à 
les  enflammer.  Il  annonçoit  l’unité  de 
Dieu,  l’immortalité  des  âmes  , un  état  fu- 
tur de  bonheur  ou  de  malheur  après  cette 
• vie  ,une  prédellination  abfolue , 8c  la  né-, 
ceflité  d’un  abandon  total  de  nous-mêmes 
aux  décrets  éternels  de  la  divine  fagellè. 

Quoique  ces  dogmes  fuflènt  ailes  à 
faifir , 8c  qu’ils  prélentaflent  peu  de  dif- 
ficultés à des  elprits  ignorans  & grof- 
fiers,  tels  qu’étoient  les  Arabes  de  ce 
tems-là,  qui  n’avoient  pas  encore  l’u- 
iâge  des  Lettres  & de  l’écriture,  les 
premières  exhortations  du  prétendu  Pro- 
phète eurent  peu  de  fuccès.  A peine 
fit-il  quelques  nouveaux  profélytes , dans 
cette  roule  d’auditeurs  qui  fe  preflToient 
Tome  11.  A a 
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^ ■ autour  de  lui,  attirés  par  la  nouveauté. 

Vil.  Les  autres  le  regardèrent  comme  un 
Siècle  extravagant  ou  un  fourbe  , & traitèrent 

i-'  0 

des  révélations  de  vidons  & de  chimè- 
res. Cependant  il  ne  de  rebutoit  pas  ? des 
déclamations  contre  l’idolâtrie  étoienf 
toujours  auiîî  vives , Ôc  des  promefles 
auili  magnifiques.  La  peinture  qu’il  fai- 
foit  du  Paradis  , des  plaifirs  rédervés  dans 
l’autre  vie  aux  vrais  croyans , c’eft-à- 
dire  à des  didciples , étoit  bien  propre  à 
exciter  les  defirs  des  hommes  denduels 
ik.  voluptueux  qui  l’écoutoient.  C’étoient 
des  jardins  délicieux  , des  bodquets  , des 
ruifleaux,  des  lits  de  fleurs,  des  flemmes 
céleftes  ôc  d’une  merveilîeufle  beauté  , 
l’abondance  de  tous  les  biens  flenflibles  ; 
ôc  pour  en  jouir  dans  celle  , des  flens 
perfectionnés  , incapables  de  s’émoufler 
ôc  de  s’éteindre  5 d’un  autre  côté  , il  pei- 
gnoit  l’Enfer  , & les  maux  deftinés  à 
ceux  qui  refuferoient  d’embrafler  da 
Heligion , fous  des  couleurs  fi  effrayan- 
tes , & il  en  parloir  avec  des  expref- 
:irôns  fi  fortes , fi  exagérées , qu’il  rem- 
pliflbit  les  cœurs  de  trouble  & de  ter- 
reur. Chaque  jour  il  répétoit  les  mêmes 
promefles  Sc  les  mêmes  menaces  , ac- 
compagnant toujours  des  difeours  du 
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récit  merveilleux  de  Tes  révélations , ou , =■ 
pour  parler  comme  lui , de  fes  entre-' 

• tiens  avec  l’Ange  Gabriel , que  Dieu  lui  5 
envoyoit , toutes  les  fois  qu’il  avoir  be- 
foin  d’ajouter  quelque  nouvelle  pièce  à 
fa  machine,  8c  de  faire  jouer  quelque 
nouveau  reilort.  Lorfquon  lui  dem an- 
doit  des  miracles  pour  autorifer  fa  mif- 
fion  , il  répondoit  que  les  Prophètes 
envoyés  avant  lui , en  avoient  frit  alfez, 

* * mais  que  les  hommes  les  ayant  rendus 
inutiles  par  leur  incrédulité , il  lui  avoit 
été  ordonné  de  contraindre  les  infidèles 
par  la  force  8c  par  le  fer. 

• Cette  manière  d’annoncer  la  vérité 
étoit  fi  hère  &c  fi  menaçante  , quelle  al- 
larma  les  habitans  de  la  Mecque , 8c  les 
fit  craindre  autant  pour  leur  liberté,  que 
pour  leur  Religion.  Ils  rendirent  8c  fi- 
rent afficher  un  décret , qui  défendoit 
‘toute  fociété  avec  cet  impofteur  : c’é- 
toit  en  quelque  forte  le  déclarer  ennemi 
de  la  Religion  8c  de  la  patrie.  Maho- 
met fentic  les  fuites  que  pouvoir  avoir 
cette  excommunication  , 8c  pour  les 
prévenir  , il  fe  déroba  fecretémentà  fes 
ennemis.  On  le  pourfuivit  ; il  fe  cacha 
dans  une  caverne;  & quand  ceux  qui  le, 
cherchoient  furent  pâlies,  il  prit  le  che- 

Aa  ij 


I 


V 


VIL 

È C l B. 


Digitized  by  Google 


vu, 

Sx  £ c J 


y, <6  S i à c l B J 

- min  d’Yatreb , Ville  d’Arabie , à foixante 
lieues  de  la  Mecque,  entre  l’Egypte  & 

e.  la  Syrie.  Il  y avoir  envoyé  devant  lui 
douze  de  fes  difciples , pour  difpofer 
leshabitans  à le  recevoir.  Les  Yatrébite^ 
lui  firent  un  accueil  favorable , 8c  em- 
braflerent  fa  Religion.  Par  reconnoif- 
fance , il  choifit  leur  Ville  pour  y faire 
fon  féiour , 8c  changea  fon  ancien  nom 
en  celui  dp  Medina-al-  nabi , que  nou$ 
fendons  par  Médiue , c’eft-à-dire  Ville  * 
du  Prophète.  C’eftà  cette  fuite  de  Maho- 
met que  commence  l'Ere  des  Muful- 
mans , qu’ils  appellent  Hégire , c’eft-àr 
dire  fuite  ;ou  perfection.  Cette  époque 
répond  à l’an  611  de  J.  C.  y 8c  com- 
mence le  de  Juillet.  Mahomet  étoit 
alors  dans  la  cinquantième  année  de  fon 
âge , 8c  la  dixième  de  fa  prétendue  mif- 
n on.  , 

Reconnu  pour  Envoyé  de  Dieu  par 
les  citoyens  de  Médine  ? 8c  alluré  de 
leur  dévouement , il  forma  une  petite 
armée , prit  un  étendart , & mena  fes 
difciples  à la  rencontre  des  Caravanes 
qui  palîoient  dans  les  contrées  voifines. 
Ses  commencemens , afiez  femblables  à 
feux  des  Romains,  n’étoient  que  des 
foutCes , des  attaques  fubites,  des  com- 
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bats  vifs  & rapides , qui  finiffoient  par  le 
pillage  & la  captivité  des  vaincus.  Dans  Vit 
une  de  fes  expéditions , il  défit  une  troupe  s t i a r U 
d’Arabes  qui  mOntoit  à plus  de  mille 
hommes  , avec  trois  cent  dix  - neuf  y 
dont  il  nen  perdit  que  quarante  , qu’il 
ne  manqua  pas  de  placef  dans  le  Ciel 
au  rang  des  Martyrs.  Enhardi  par  cé 
premier  fuccès  , il  ofa  conduire  fei 
compagnons  de  fortune  fous  les  murs  de 
la  Mecque  r pour  en  faire  la  conquête  f 
6c  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu 
des  Corafchites.  Il  s’en  rendit  maître 
en  6$o  , & pour  fe  réconcilier  avec  fes 
compatriotes  , il  prefcrtvit  à tous  fes 
difciples  le  pèlerinage  de  cette  Ville , ait 
moins  une  fois  en  la  vie , avec  la’  vifitô 
de  la  Càaba,  ou  maifon  quarrée , petit 
temple  qui  étoit  en  grande  vénération 
dans  toute  l’Arabie , parce  qu’on  le  difoit 
bâti  par  . A dam  , réparé  par  Abraham  f 
& que  l’on  croyoit  y conferver  les  cen- 
dres d’Ifmaël , dont  un  tombeau  appelle 
la  pierre  noire.  Ce  fut  un  trait  de  poli-* 
tique  de  la  part  de  Mahomet.  Il  favoit 
accommoder  fa  Religion  aux  préjugés 
dominans  , pour  ménager  les  eîprits  & 
lever  lesobftacles  qui  s’oppofoient  à fe$ 
progrès,  en  adoptant  les  pratiques  & 
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uü-l.vs::-.;.  les  ufages  auxquels  toute  la  Nation  des 
VIL  Arabes  étoit  attachée  , & fur-tout  les 
S i i c j.  f.  habitans  de  la  Mecque  » qui  tiroient  un 
•grand  revenu  de  l’affluence  des  pèlerins  , 
que  la  dévotion  conduifoit  dans  leur 
• Ville,  pour  viffter  le  temple  de  laCaaba. 

Du  moment  que  Mahomet  fut  devenu 
maître  de  fa  Mecque  , il  crut  que  rien 
ne  pouvoit  plus  retarder  fes  conquêtes. 
Il  prit  le  titre  de  Roi'  des  Mufulmans 
ou  vrais  croyans  , c’eft  le  nom  qu’il 
donna  aux  feclateurs  de  fa  Religion. 
Après  avoir  fournis  toutes  les  tribus  des 
Arabes  , il  entreprit  de  fubjuguer  les 
Perfes  ôc  même  les  Romains.  S’il  n’en 
vint  pas  à bout,  il  vit  du  moins  que 
rien  ne  réfiftoit  à fes  armes , & que  le 
vafte  plan  de  domination  qu’il  s’étoit 
formé , depuis  que  la  fortune  avoit 
commencé  de  répondre  à fes  defirs  am- 
bitieux, feroit  bientôt  rempli  par  fes 
fucceffeurs.  Il  emporta  cette  idée  dans  le 
tombeau.  Sa  mort  fut  l’effet  d’un  poifon 
qu’une  jeune  fille  avoit  gliffe  deux  jours 
auparavant , dans  une  épaule  de  mouton 
qu’on  luifervit.  Un  de  les  compagnons  , 
qui  en  avala  avidement  quelques  mor- 
ceaux , mourut  fur  le  champ.  Mahomet 
en  avoit  auiîl  dans  la  bouche,  mais  fait 
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<]u’il  le  trouvât  de  mauvais  goût , foit  - 
qu’il  eut  aifez  de  préfence  d’el'prit  pour 
tirer  parti  de  l’accident  qui  venoit  d’ar-  g 
river,  il  réjetta  le  morceau,  en  difant , 
que  ce  mouton  l’avcrtiifoir  de  n en  point 
manger.  C’tft  un  des  miracles  que  les 
Mulufmans  ont  attribué  à leur  Prophète , 
& ce  qui  leur  a fait  dire  qu’un  mouton 
rbci  lui  a parlé.  S.î  mort  arriva  la  on- 
zième année  de  l’Egire,  qui  répond  à 
la  lix  cent  trente  -1  troiiième  de  l'Lre 
Chrétienne.  Il  étoit  âgé  de  foixantc-crois 
ans.  Après  beaucoup  de  débats  entre  fes 
principaux  difciples  , fur  le  lieu  qu’on 
devoit  choilîr  peur  fa  fépulture , il  lut 
décidé  que  ce  feroit  Médine,- qu’il  avoir 
préférée  à la  Mecque  , fa  patrie , pour 
y faire  fa  demeure.  O11  y confcrve  en- 
core les  cendres  renfermées  dans  une 
urne  , &:  dépofées  dans  une  Chapelle , 
à côté  de  la  Mofquée  qu’il  avoit  bâtie 
lui-mêrne.  Ce  qui  détruit  la  fable  li 
long- te  ms  accréditée  fur  la  parole  de- 
quelques  voyageurs  infidèles,  que  fon 
tombeau  eft  à la  Mecque  3 & que  fon 
cercueil  , qu’cn  fuppole  de  fer , de- 
meure fufpendu  â la  voûte  , qu’on  dit" 
être  de  pierre  d’aimant. 

La  doûrine  de  Mahomef  «5c  fes  prér 
. A a iv 
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tendues  révélations  , font  confignées 

VII.  dans  un  livre  connu  fous  le  nom  d’Ai- 
1 1 è c i e coran , mot  Arabe , qui  fignifie  leclure  ou 
écriture.  Ceux  qui  ont  étudié  la  Lan- 
gue Arabe , & qui  font  en  état  d’en 
apprécier  les  beautés  , difent  que  ce  li- 
vre , quant  au  ftyle , eft  un  chef-d’œuvre 
de  délicatefle  & de  pureté.  On  peut 
ajouter  que  , quant  ' aux  chofes  , c’eft 
anfïi  un  chef-d’œuvre  , mais  d’extrava- 
gances & d’abfurdités.  S’il  s’y  rencontre 
quelques  endroits  qu’on  a l’indulgence 
d’appeller  grands  & fublimes,  on  voit 
au  premier  coup-d’œil , fans  être  bien 
verlé  dans  les  écrits  facrés  des  .Chré- 
tiens , que  ce  font  de  foibles  imitations 
des  penfées  vraiment  grandes  & fubli- 
mes de  Moyfe  & des  Prophètes , pref- 
que  toujours  énervées  & rétrécies.  Du 
refte,  PAlcoran  n’eft  qu’un  affemblage 
de  contes  groflièrement  riflus  , de  pué- 
rilités ridicules , de  contradictions  pal- 
pables , d’idées  bifarres , abfurdes  , in- 
cohérentes , de  difcours  fans  ordre  8c 
fans  liaifon.  L’impofteur  qui  avoir  fait 
les  premiers  pas  dans  la  carrière  qu’il 
s’étoit  ouverte  , fans  favoir  où  ils  le  con- 
duifoient , enfanta  les  différentes  par- 
ties de  ce  tivre  monftrueux  > fuivant  fe« 
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te  foins  ôc  fon  intérêt.  Lui  'reprochoit-  ■■■■  " ■ i 
on  qu’il  ne  faifoit  point  de  miracles?  VII. 

auflî-tôt  il  produifoit  le  Chapitre  de  i & t g. 

l’Alcoran ou  il  raconte  fon  voyage  dans- 
le  Ciel , la  plus  groffière  & la  plus  ab- 
furde  de  toutes  les  fiétions.  Etoit-on 
fcandalifé  de  fes  débauches  & de  fa 
lubricité?  on  voyoit  paraître  de  nou- 
veaux Chapitres  , où  il  fe  faifoit  accor- 
der la  liberté  de  prendre  autant  de  fem- 
mes qu’il  lui'  plairait , ôc  même  le  pri- 
vilège exclulir  de  T'adultère  & de  i’in- 
cefte.  C’efl:  ainfi  que  T Al  corail  fut  cem- 
pofé.  Lorfque  Mahomet  mourut  ce 
• ri etoient  que  des1  feuilles^  volantes  & dé- 
tachées. AboubècFe  fon.  fuccefleur  r 
les  revit, des  raffembla,  pour  en  former 
un  corps  d’Ouvrage  & le  publia  dans 
l’état  où  nous  lavons.  Les  Mufulmans 
prétendent  que  l’original  de  ce  livre  eft 
dans  le  Ciel , d’où  l'Ange  Gabriel  ,*Mi- 
niftre  du  Très-Haut , -l’apporta  par  par- 
tie au  Prophète  \ plufieurs  même  croient 
que  ce  divin  original  eft  incréé  t que’ 

Dieu  feul  ôc  Mahomet  peuvent  le  lire  ». 

& que  cette  grâce  eft  rerufée  aux  Anges* 
mêmes. 

Outre  les  dogmes  que-  rttnts  aVonss 
rapportés Mahomet  donna  encore-  à* 
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g-^—~ =l  ceux  qui  embrallbient  fa  Religion  , des 
VII.  préceptes  moraux  8c  des  pratiques  reli- 

Si  i c i k.  gieufes,  dont  il  prefcrivit  l’obfervation  , 
fous  peine  d’être  privé  dans  cette  vie 
& dans  l’autre , des  biens*  qu’il  promet- 
toit  à ceux  qui  s y ' rendroient  fidèles.- 
Sa  morale  , qui  paroît  clairement  puifée 
dans  les  livres  infpirés  de  l’Ancien  8c 
du  Nouveau  Teftament , eft  a fiez  pure,, 
quoiqu’elle  n’embralle  pas  tous  les  de- 
voirs. Elle  ordonne  la  jiiftice , la  cha- 
rité , la  bienfaifance  , la  concorde  8c  la 
paix.  Les  pratiques  dont  il  impofe  l’o- 
bligation , font  la  prière  cinq  fois  le  jour , 
■des  purifications  8c  ablutions  fréquen-* 
tes,  le  jeûne  pendant  un  mois,  l’abfti- 
nence  de  porc , de  viande  étouflée  * de 
vin  8c  de  toute  liqueur  forte  , la  célé- 
bration du  Vendredi,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque , 8c  la  cirdoâcjfion.  On  ne 
doit  pas  frire  beaucoup  d’attention  à ce 
quelles  parodient  avoir  de  gênant  à la 
première  vue ,.  d’abord  , parce  que  la 
plupart  étoienr  en  ufage  de  tems  immé- 
riîorial  parmi  les  Arabes  8c  les  Nations 
voifines  , 8c  enfuite , parce  que  les  fec- 
tateurs  de  l’Iflamifme  font  bien  dé- 
dommagés de  Cette  contrainte,  par  la 
licence  que  la  loi  Mufulmane  accorde 
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a\lx  defirs  , & la  vie  fenfuelîe  & vo-  «e 
lüptueufe  quelle  promet  dans  la  vie 
future/  . Si 

On  eft  quelquefois  étonné  , lorfque 
l’on  confidére  la  rapidité  fingulière  du 
Mahométifme  , dans  fes  progrès  , &c  la 
facilité  prodigieufe  avec  laquelle  il  fe 
répandit  en  Orient  , fur  les  débris  du 
Polythéifme  , du  Magifme  6c  du  Chrif- 
tianifme.  Il  s’eft  même  rencontré  de 
nos  jours  des  Ecrivains  hardis  , qui 
n’ont  pas  craint  d’oppofer  ce  prompt 
établififement  de  la  Loi  Mufulmane  , à 
celui  de  la  foi  de  J'.  C..Mais  l’étonne- 
ment ce  (Te  quand  on  examine  les  chcries 
de  plus  près  , & l’on  fent  alors  qu’il  n’y 
a pas  moins  de  mauvaife  foi  que  d’im- 
piété , à mettre  en  parallèle  la  propaga- 
tion de  l’Alcoran  , quelque  furprenante 
qu’elle  .paroilfe  au  premier  coup-dccil, 
avec  l’établiirement  divin  de  l’Evan- 
gile y ôc  fes  progrès  miraculeux.  Pla- 
ceurs caufes  , toutes  également  natu- 
relles , concoururent  aux  fuccès  de  Ma- 
homet y conlidéré  comme  fondateur 
d’une  Religion  nouvelle  ,•  6c  comme 
Conquérant. 

- La  première,  dont  nous  avons  déjà 
touché  quelque  chofe  au  commence*- • 

P vj: 
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VII. 

È CLE. 
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wt--ir-sa  ment  de  cet  artcle  , fut  la  multitude 
VU.  fedtes  également  profentes  par  les 
S i i c l k.  Pafteurs  de  l’Eglife , & les  Souverains 
de  l’Empire  , qui  s’étoient  difperfées 
dans  les  différentes  contrées  de  l’Arabie , 

& dans  les  pays  voifins  , pour  y trouver 
la  liberté  de  confidence  &c  l’impunité. 
Elles  avôient  toutes  dans  le:  cœur  , une 
haine  irréconciliable  pour  les  Romains  r 
qui  les  avoient  forcés  de  quitter  leur  pa.- 
trie  , afin  de  eonferver  leurs  opinions  r 
& dans  l’efprit , une  difpofition  au  fa- 
natifme  » qui  n’avoit  beloin  que  d’être 
mife  en  mouvement  pour  éclater.  Le 
choc  violent  que  les  exhortations  pathé- 
tiques & éloquentes  de  Mahomet  don- 
nèrent aux  efprits  , fes  promeifes  brit-  , 
fentes  , fes  menaces  terribles  , le  ton 
d’enthoufiafte  qui  animoit  fes  difeours  , 
étoient  des  amorces  propres  à exciter 
le  feu  de  toute  part.  Les  opinions  que 
la  foule  des  Chrétiens  de  toutes  fedes 
répandus  en  Orient , y avoir  portées  » 
étoient  des  matières  combuftibies  , mê- 
lées depuis  long-tems  les  unes,  aux  au- 
tres , dont  il  fuffifoit  d’approcher  le 
flambeau  pour  eau  fer  un  incendie  aufh 
vafte  que  fubit.  Toutes  ces  feétes  ifo- 
fees  , maliieureufes  x irritées  par  le 
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relfontiment , fai  lire  ne  avec  ardeur  loc-  i ■ — '=* 
calîon  de  fo  venger.  On  les  vit  courir  VII. 
en  fouie  au  nouveau  Légiflateur  , qui:  Siêci.», 
leur  mertoit  le  for  à la  marn  , contre 
ceux  qu’ils  haïlïoient  le  plus  dans  le 
monde.  C’éroit  donc  par  une  rmpullïorr 
naturelle , que  tous  ces  fugitifs  couroient 
fe  ralTembler  autour  d’un  homme  , qui 
les  tiroit  de  l’avili  ffoment  , 8c  les  coiv 
duifoit  à la  victoire. 

La  fécondé  caufe  des  rapides  progrès 
du  Mahométifme  , fo  tire  de  l’indiffé- 
xence  des  Empereurs  Chrétiens , qui  li- 
vrés aux  fubtilités  nrétaphyfiques  , & 
tout  occupés  des  affaires  de  l’Eglifo  , 
laiflbient  tranquillement  fo  former  près 
d’eux  , fo  fortifier  8c  s’étendre  } une 
puiffimee  qui  devoit  un  jour  renverfei' 
leur  Trône.  Mahomet  8c  fes  fuccelfours 
éroient  déjà  des  Princes  célébrés  dans 
l’Orient , des  Conquérans  redoutables  , 
lorfque  les  Souverains  de  Çonftantino- 
ple  qu’ils,  oferent  menacer  , fongoient  à 
peine  qu’ils  eulfont  quelque  chofe  à 
craindre  de  ces  nouveaux  ennemis.  L’A- 
rabie qui  avoit  toujours  rélifté  aux  ar- 
mes des  Perfes.  & des  Romains-  , étoit 
fourni  fe  , la  Syrie  avoit  reçu  le  joug  , la 
Paleûine  étoit  attaquée  l’Egypte  voyoic 
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les  troupes  Mufulmanes  dans  fon  fein 
Vu.  8c  l’on  difputoit  à- la  Cour  d’îîéraclius 
è c l f.  Confiant , de  Conftantin  Pogonat  fur 
les  effets  de  l’incarnation  , on  faifoit  des 
Edits  pour  ou  contre  les  deux  volontés  , 
on  tenoit  des  Conciles.  Ainfi  le  feu 
des  difputes  théologiques  , allumé  dans 
le  fein  de  l’Empire  , attifé  par  les 
mains  qui  auraient  dû  l'étouffer  , pa- 
roiffoit  à ces  Princes  plus  important  r 
plus  digne  de  leur  attention  , que  cet 
autre  feu  , non  moins  aélif  j qui  dévo- 
roit  les  plus  belles  Provinces. 

I^i  troilième  caufe  du  prompt  éra- 
bliffement  de  la  Religion  Àlahomécane  , 
eft  la  fimplicité  de  fes  dogmes  , faciles 
à failir  , & fans  Myftères.  Un  Dieu 
uniqpe  , éternel , immuable  , abfolu  , 
créateur  du  monde  , rémunérateur  de 
la  vertu  8c  vengeur  du  crime  } tel  eft 
le  Symbole  de  .Mahomet.  S’il  y ajoura 
l’opinion  du  faralifme  , & de  l’entieE 
abandon  aux  décrets  irrévocables  de  la 
yolonté  divine  , ce  fut  plutôt  par  raifort- 
de  politique  , que  par  d’autres  vues  plus 
élevées.  D’ailleurs  nous  avons  remar- 
qué que  > fi  cette  opinion  qui  faifoit 
partie  du  Sabéifme  , ancienne  Reli- 
gion des  Arabes  v a fes  difficultés  8c 
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des  conféquences  révoltantes  pour  des  — ■ — = 
efprits  qui  réfléchiflent  fur  le  principe  VII. 

& la  moralité  des  aétions  humaines , S vt  c-l’b-.. 
elle  eft:  commode  pour  des-  hommes 
grolliers  , peu  éclairés  , dont  la  r-aifoiv 
eft:  aifée  a fatisfâire  , & encore  plus- 
pour  ceux  qui  les  commandent.  Elle 
prévient  tout  a la  fois  les  inquiétudes 
de  la  curioftté  fi  naturelles  à l’homme  r 
8c  les  réliftances  de  la  volonté  , Ci  nui-- 
fibles  à l’ohéiftance. 

' La  quatrième  caufe  de  la  propagatiorr 
étonnante  de  riflamifme , qui  ht  tant  de 

JtrcCélytes  , 8c  attira  tant  de  peuples  à 
ui  , en  fi  peu  de  tems  , eft  la  commo- 
dité de  fa  morale.  Si  les  pratiques 
religieufes  que  Mahomet  prétérit  à fes 
feéfcateurs , ont  quelque  chofe  d’aflu- 
jettiflant , outre  qu’elles  n’étoient  point 
nouvelles  , 8c  que  l’ufage  ancien  les 
antorifoit  prefqiie  toutes  , il  eft  évident 
qu’elles  n’ont  rien  de  févère  , ni  de  con- 
trariant pour  les  pallions.  Ses  préceptes 
moraux  , évidemment  puifés  dans  les 
Livres  facrés  des  Juifs  8c  des  Chré- 
tiens , font  conformes  aux  idées  primi- 
tives du  jufte  8c  de  l’tnjufte  , aux  fen- 
timens  naturels  8c  aux  notions  commu- 
nes de  la  raifon  , utiles  à la  fociété  y . 
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B.  sssm  propres  à y maintenir  l’harmonie  ôc  fa 
VII.  concorde  r & à procurer  l’avantage  du 

St  è c i,  e.  paiblic  , fans  nuire  d l’intérêt  des  parti- 
culiers. Mais  ce  qui  caraétérife  princi- 
palement la  Loi  Mufulmane  , relative- 
ment aux  mœurs  y c’eft  foa  indulgence 
pour  lés  penchans-  corrompus  de  la 
nature  , la  liberté  prefque  fans  frein 
quelle  accorde  aux  léns  les  images 
voluptueufes  dont  elle  les  enivre  , & 
les  latisfaétions  de  tout  genre  qu’elle 
leur  permet  y fans  autre  règle  que  l’in- 
confiance  naturelle  du  cœur  ; & la 

variété  continuelle  de  fes  défrS.  Ma- 
homet donna  lui-même  à fes  difciples 
l’exemple  de  cette  vie  licentieufe , & cet 
exemple  étoit  trop  doux  à fuivre  s pour 
ne  pas  attirer  la  foule  dès  hommes  apres 
lui.  C’eft  une  méthode  bien  fure  de  fe 
faire  en  peu  de  tems  un  grand  nombre 
de  partifans  , que  d’autorifer  les  vices 
auxquels  on  eft  également  porté  par  la 
nature  & par  le  climat , & de  propofer 
Tes  voluptés  fenfuelles  , comme  des  aétes 
de  Religion  & des  moyens  de  falut. 
Le  Paganifme  dans  toute  fa  corruption  , 
n’avoit  rien  de  plus  favorable  aux  paf- 
Aons  & aux  déréglemens  du  cœur. 

Enfin  la  cinquième  caufe  des  grands  ' 
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fuccès  du  Mahométifme  , 8c  fans  con-  - 
tredit  la  plus  efficace  , fut  la  terreur 
des  armes  8c  la  rapidité  des  conquêtes.  ^ 
Un  enthoufiafte  qui  prend  le  fer  , & 
qui , fuivi  d’une  armée  toute  compofée 
de  foldats  fanatiques , parcourt  la  terre 
en  criant  : Choijijfc % entre  ma  Religion  y 
ou  la  mort  & ïefclavage  , peut-il  man- 
quer de  réuffir  ? Mahomet  avoit  inf- 
piré  fon  enthoufiafme  à tous  fes  compa- 
gnons. Il  n’y  avoit  pas  un  feul  homme 
fous  fes  drapeaux  , qui  ne  fe  regardât 
comme  un  Apôtre  , chargé  par  le  Ciel 
de  travailler  à foumettre  la  terre , & à 
faire  recevoir  en  tous  lieux  la  Loi  du 
Prophète , au  péril  de  fa  vie.  Le  Mu- 
fulman  fe  lançoit  dans  les  combats  , 
s’expofoit  aux  plus  grands  dangers  , 
avec  une  intrépidité  dont  il  n’y  a point 
d’exemple  , même  parmi  les  Romains  ; 

- perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  mourir  qu’au 
moment  8c  au  lieu  marqué  par  les 
décrets  étemels  , il  ne  craignoit  rien  ; 
& s’il  périfToit  en  combattant  pour  fa 
Religion  , il  étoit  Martyr  , 8c  pafloit 
pour  toujours  au  fein  du  bonheur  & 
des  voluptés.  Quelles  conquêtes  n’eft-on 
pas  en  état  de  faire  avec  des  armées 
* dont  chaque  Officier  , chaque  foldat 
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= eft  pouffé  par  de  pareils  relForts  ? Il 
n’y  a rien  que  d’humain , difons  mieux  , 

K rien  que  de  violent  Sc  d’atroce  , dans 
ce  moyen  d’établir'  une  Religion  } Sc 
quand  le  Mahométifine  îr’auroit  pas 
d’autres  caractères  de  far. I il  té  , celui-là 
fuffiroit  pour  démontrer  qu’il  n’eft  après 
tout , que  l’ouvrage  de  l’impoflure  , d£ 
l’ambition  & de  la  force.  Un  Légilla- 
teur  qui  défoie  la  terre  , qai  tmîlacre 
ou  enchaîne  tous  ceux  dont  il  ne  peut 
faire  des  profélytes , ne  peut 'être  l’En- 
voyé du  Ciel  8c  le  Minifhe  de  Dieu. 
Quand  Dieu  fe  communique  au: 1 hom- 
naes  , c’eft  toujours  par  des  moyens  qui 
portent  les  marques,  fenfibles  de  fa, 
puilfance  8c  de  fa  bonté.  Telles  ont  été 
la  révélation  de  Moyfe  & celle  de  J.  C. 
Les  incrédules  eux-mêmes  font  forcés 
d’en  convenir. 


Article  VII. 

Auteurs  Ecdéjiajliques * 

N o u s n’avons  fait  que  nommer  S. 
Colomban  , parmi  les  faints  Perfon- 
«agesqui  édifièrent  l’Eglife , tandis  que 
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S.  Grégoire  le  Grand  la  gouvernoit  , u.-.  - : 

nous  réfervant  de  le  faire  connoître  VII. 
plus  particuliérement  dans  cet  article.  Siècle. 
Nous  le  plaçons  à la  tête  des  Ecrivains 
eccléfiaftiques  de  ce  fiècle , parce  que 
fes  Poêlies  , quoique  très-médiocres  , 
ôc  fes  Traités  de  piété  , quoique  d’un 
ftyle  incorred  & dur  , font  comptés 
parmi  les  monumens  littéraires  de  fon 
tems;  preuve  trop  fenfible  du  mauvais 
goût  & de  la  ftérilité  qui  caradérifent 
ces  tems  malheureux.  Mais  fi  le  talent 
d’écrire  avec  pureté  «manquoit  à faint 
Colomban  , il  en  étoit  bien  dédom*- 
magé  par  les  vertus  éminentes  qui  l’ont 
rendu  célèbre.  A la  place  de  ce  mérite ,, 
dont  on  n’eut  pas  même  l’idée  dans  le 
fiècle  barbare  où  il  vécut , il  en  pofTé- 
doit  un  plus  folide  ôc  plus  précieux, 

^ celui  de  conduire  les  autres  à la  plus 
haute  perfedion , en  fe  fandifiant  lui- 
même.  Ce  faint  homme  , né  en  Irlande 
vers  l’an  540  , quitta  la  maifon  pater- 
. nelle , & renonça  au  monde , dès  qu’il 
en  connut  les  dangers.  /Il  fe  mit  d’abord 
fous  la  conduite  d’un  vertueux  Solitaire, 
qui  lui  fit  faire  les  premiers  pas  dans  les. 
voies  de  Dieu.  Il  fe  préfenta  enfui  te 
dans  le  Monaftère  de  Banchoç , le  plus 
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— --  célèbre  de  l’Irlande , où  il  fut  reçu  & 

VII.  pafTa  quelques  années  , dans  la  pratique 
Siècle-  d’une  vie  très-auftère.  Au  bout  d’un  cer- 
tain tems , il  fe  fentit  infpiré  de  palier 
dans  les  Gaules,  avec  quelques  compa- 
gnons , pour  y travailler  à la  converhon 
des  âmes.  Il  le  fit  avec  tant  de  fuccès , 
que  fa  réputation  ayant  pénétré  jufques 
dans  la  Bourgogne  , le  Roi  Gontran  le 
pria  de  venir  dans  fes  Etats , & d’y 
choifir  tel  lieu  qu’il  lui  plairoit  pour 
s’y  fixer. 

Le  Saint  préféra  le  défert  des  Vof- 
ges , & bâtit  un  Monaftère  fur  les  ruines 
d*un  vieux  Château  qu’il  trouva  au  mi- 
lieu des  rochers  , dans  un  endroit  nom- 
mé alors  Anagrates  , & aujourd’hui 

Anagrai.  Le  nombre  des  difciples  que 
le  bruit  de  fes  miracles  & de  fa  fainteté 
attiroit  auprès  de  lui , ayant  confidéra- 
blement  augmenté  r il  conftruifit  un  fé- 
cond Monaftère  , à trois  lieues  du  pre- 
mier , dans  un  lieu  appellé  Luxeu  , & 
bientôt  un  troifième  , qui  fut  nommé 
Fontaines , à caafe  des  fources  d’eau  vive 
qu’on  y trouvoit  en  abondance.  Chacun 
de  ces  Monaftères  étoit  gouverné  pas 
• un  Supérieur  du  choix  de  S.  Coîomban-, 
qui  les  vificoit  tour -à-tour.  La  Règle 
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qu’il  leur  donna , 8c  que  nous  avons  g 

encore  , fur  long-tems  la  feule  qu’on  yn. 
fuiyir  dans  les -Gaules  , avant  que  celle  Si  icrjn, 
de  S.  Benoît  s’y  fût  répandue  , au  point 
de  devenir,  comme  il  arriva  dans  la 
fuite , la  loi  univerfelle  des  Moines  d’Oo 
cident.  Cette  Règle  de  S.  Colomban  eft 
plus  courte  que  celle  dont  le  fondateur 
du  MontT-Calün  fut  l’auteur.  La  pau- 
vreté , l’obéiffance , l’humilité  , la  chaf- 
teté  , le  filence  & la  mQrtification  tant 
intérieure  qu’extérieure  , font  les  arti- 
cles principaux  fur  lefquels  elle  inlifte 
fi  plus.  S.  Colomban  joignit  à fa  Règle 
un  Pénitenciel , c’eft-à-dire  , une  efpèce 
de  Code  pénal , pour  la  corre&ion  des 
fautes  commifes  par  les  Moines.  Les 
punitions  qu’il  prefcrit , font  la  difci- 
pline , des  jeûnes  extraordinaires , & 
un  filence  plus  rigoureux  que  celui  de 
la  Règle. 

S.  Colomban  fuivoit  l’ufage  de  fa 

{ »atrie  pour  la  célébration  de  la  Pâque  , 
e quatorze  de  la  Lune  de  Mars,  lorf- 
que  ce  jour  n’étoit  pas  un  Dimanche.  Il 
én  fut  repris  par  les  Evêques  qui  tinrent  . 
un  Concile  à ce  fujet  j mais  quoiqu’il 
fût  rempli  d’un  grand  refpeét  pour  les 
premiers  Payeurs  de  l’Eglife , U ne  vou- 
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lut  fe  foumettre  qu’à  l’autorité  du  Saint- 
VII.  Siège , & il  écrivit  à ce  fujet  une  Lettre 
S i i c l £.  à S.  Grégoire  le  Grand  , & une  autre 
à Boniface  IV , troifième  fucceireur  de 
ce  Pontife.  Il  y expofê  fes  raifons  avec 
beaucoup  de  force  de  de  liberté.  On  y 
voit  qu’il  connoifToit  l’antiquité  ecclé- 
fiaftique,  & qu’il  étoit  inftruit  de  la 
conteftation  qui  s’étoit  élevée  fur  ce 
po;nt  de  difcipline  , dans  le  fécond  fiè- 
cie , entre  les  Eglifes  d’Afie  & celle  de 
Rome.  Ce  faint  Fondateur  étoit  dans 
■ une  autre  erreur  de  fait  touchant  1 af- 

faire des  trois  Chapitres  & le  cinquième 
Concile  où  elleavoit  été  décidée.  Sa  lettre 
au  Pape  Boniface  IV  porte  en  plufieurs 
endroits  l’empreinte  de  ce  préjugé , qui 
lui  étoit  commun  avec  une  grande  parue 
de  l’Occident. 

Malgré  la  réputation  de  faintete  dont 
il  jouiifoit  uniyerfellement , il  devint 
fufped  à Thierry , Roi  de  Bourgogne. 
Ce  Prince  l’exila,  à la  perfuafion  de 
la  Reine  Brunéhaut , qui  craignoit  l’ef- 
fet de  fes  avertilfemens  8c  de  fescon- 
feils  fur  le  cœur  de  fon  petit-hls,  quil 
reprenoit  librement  de  fes  defordres. 
Cette  .perfécution  obligea  S«>  Colomban 
à.  mener  plufieurs  années  une  vie  errante 
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de  pénible  -,  mais  elle  fut  utile  à tous  les  = 
pays  par  où  il  palfa.  Depuis  la  France 
occidentale  , où  règnoit  Clotaire  II  , ^ 
jufqu’en  Italie,  où  Agilulfe  occupoit  le 
Troue  des  Lombards , fes  exhortations, 
fes  vertus  de  fes  miracles  produifirent 
par-tout  les  plus  grands  biens.  Enfin  il 
fe  fixa. dans  une  folitude  de  l’Apennin  , 
où  il  fonda  le  Monaftère  de  Bobio,  qui 
devint  célèbre  dans  la  fuite.  S.  Colom- 
ban  y mourut  en  6 1 5 , âgé  de  foixante- 
ejuinze  ans.  Son  tombeau  fut  long-tems 
un  objet  de  vénération  de  de  piété,  par 
le  grand  nombre  de  guérifons  m’iracu- 
leufes  que  Dieu  y opéra. 

Jean,  fusnommé  Mofch  , Moine  de 
Paleftine  , contemporain  de  ami  de  S. 
Sophrône  de  Jérufalem , de  de  Jean  l’ Au- 
mônier, Patriarche  d’Alexandrie,  eft  un 
des  Ecrivains  les  plus  renommés  de  ce 
lîècle.  L’Ouvrage  auquel  il  dut  fa  répu- 
tation , de  qu’il  intitula  le  Pré fpirituel 
eft  un  recueil  de  traits  , de  fentences 
de  d’anecdotes  édifiantes,  qu’il  avoit  ra- 
maftees  dans  ies  différens  voyages  qu’il 
avoit  fait,  pour  étudier  les  mœurs  de  les 
vertus  des  plus  illuftres  Solitaires  de  l’O- 
; rient.  Il  contient  deux  cent' dix-neuf 
Chapitres , divifés  fuivant  l’ordre  des 


VII. 
ilc  t,ï. 
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b— ===— îfiatitres.  Il  eft  écrit  d’un  ftyle  fimple 
VII.  & Peu 
Siècle.  che  &■ 
veté  qi 

que  les  faits  qu’il  rapporte  ne  foient  pas 
toujours  appuyés  fur  les  règles  de  la  cri- 
tique. Indépendamment  de  ces  taches 
légères,  le  Pré  fpirituel  eft  un  Ouvrage 
véritablement  précieux,  par  un  grand 
nombre  de  partages  qu’il  fournit  aux 
Théologiens , en  faveur  des  principaux 
dogmes  de  la  foi , & particuliérement 
de  l’Euchariftie.  On  y trouve  aufli  beau- 
coup de  traits  relatifs  à l’ancienne  dis- 
cipline de  l’Eglife  , qui  ne  font  pas 
moins  importans  aux  yeux  de  ceux  qui 
aiment  à connoître  l’efprit  & les  ufages 
de  l’antiquité  eccléfiaftique.  Jean  Mofch 
mourut  en  6 59. 

Un  autre  Moine  de  Paleftine  , qui 
s’appelloir  Antiochus , 8c  qui  fervoit 
Dieu  , dans  la  Laure  de  S.  Sabas , a laide 
un  Abrégé  de  toutes  les  faintes  Ecritu- 
res , réduites  en  trente  Chapitres.  Il  en- 
treprit cet  Ouvrage  à la  prière  d’un  faint 
Abbé , nommé  Euftathe  , qui  avoit  été 
obligé  d’abandonner  fon  Monaftère  , 
avec  tous  fes  difciples , pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Perfes,  qui 

ravageoient 


loigne  y mais  la  narration  atra- 
plaît , par  l’agrément  8c  la  naï- 
û la  rendent  intéreflante  , quoi- 
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ravageoient  le  pays  vers  l’an  61  o , fous  ■■ — -= 
l’empire  d’Héraclius.  Réduits  à mener  vu. 
une  vie  errante  , fans  Livres , & pref-  Siècle. 
que  fans  autres  fecours  fpirituels , ces 
pieux  Solitaires  defirèrent  d’avoir  un 
Ouvrage  court  8c  portatif,  qui  contînt 
dans  un  feul  volume , tout  ce  que  les 
Livres  facrés  renferment  de  plus  elïèn- 
tiel , pour  la  nourriture  des  aines , 8c 
leur  avancement  dans  les  voies  du  fa- 
lut.  C’eft  le  but  qu’Antiochus  fe  pro- 
pofa  , dans  l’extrait  méthodique  des 
faintes  Ecritures  qu’iLfit  pour  eux.  Il 
mit  à la  tète  de  cet  Ouvrage  une  re- 
lation intéreflante  du  martyre  de  qua- 
rante-quatre Moines  de  la  Laure  de  S. 

Sabas  , que  les  Arabes  avoient  malïacrés 
quelque  tems  auparavant.  On  voit  à la 
hn  de  cette  compilation  , une  prière 
longue  ôc  touchante , dont  l’objet  eft 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu,  8c  d’ob- 
tenir le  recouvrement  des  Lieux  faints , 
dont  les  Mahométans  s’étoient  emparés. 

S.  Maxime , né  àConftantinople  d’une 
famille  illuftre  , fut  élevé  dans  l’étude 
des  Sciences  8c  des  Lettres  , 8c  fe  dis- 
tingua dès  fa  jeunefïe  , par  la  beauté  de 
fon  efprit  8c  la  variété  de  fes  connoif- 
fances.  L’Empereur  Héraclius , qui  fa- 

Tome  II.  B b 
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voit  quelquefois  honorer  le  mérite  8c 
les  talens  , fe  l’attacha  en  qualité  de 
premier  Secrétaire.  Ce  Prince  le  con- 
fultoit  dans  les  affaires  délicates , 8c  fou» 
vent  il  éprouva  que  fes  confeils  étoient 
diétés  par  la  fagefle  & le  défintérefïç- 
ment.  Dégoûté  du  monde  , & trop  ver* 
tueux  pour  la  Cour , Maxime  le  retira 
dans  le  Monaftère  de  Chryfopolis  , près 

- de  Chalcédoine.  Il  s’y  exerçoit  depuis 
quelques  années  dans  les  pratiques  de  la 
vie  la  plus  auftère , lorfqu’il  fut  choili 
pour  Abbé , paç  le  fuffrage  des  Solitaires 
qui  habitoient  cette  retraite , 8c  qui  le 
re°ardoient  tous  comme  leur  Maîrre  dans 
la  fciénce  du  falut.  Il  parloit  des  chofes 
ipirituelles  avec  autant  d éloquence  que 
de  facilité  , par  le  grand  ufage  qu’il 
avoit  de  l’Ecriture  & des  Pères.  Ses  ex- 
hortations étoient  animées  de  cette  dévo- 
tion qui  vient  du  cœur,  8c  qui  ne  manque 
jamais  fon  but,  d^’étoit  le  fruit  d une 
méditation  profonde  8c  d’un  amour  fin- 
cère  pour  la  vérité. 

Il  le  fit  bien  paroître  , cet  amour  , 
lorfqu’il  vit  la  foi  catholique  attaquée 
par  le  Monothélifme.  Cette  nouvelle 
do&rine , favorifée  par  le  Prince , & 

- fourenue  avec  tout  l’artifice  que  le  talent 
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&c  la  fubtilité  puifTent  prêter  à l’erreur , ■■■»—-•  > ■ 
faifoit  tant  de  progrès  & caufoit  tant  VII. 
de  troubles  , que  S.  Maxime  , inquiété  Siïcle. 
d’ailleurs  dans  fa  folitude  par  les  courfes 
continuelles  des  Perfes  & des  Arabes , 
prit 4e  parti  de  fe  réfugier  en  Occident, 
pour  ne  pas  voir  de  fi  près  les  maux 
de  l’Eglife  8c  la  défolation  de  fa  patrie. 

II  s’arrêta  en  Afrique  , où  il  trouva  le 
Patriarche  Pyrrhus  , qui , quoique  Mo- 
nothélite , avoit  été  contraint , par  des 
intrigues  de  Cour , d’abandonner  le 
Siège  de  Conftantinople.  Il  eut  avec 
ce  Prélat  une  conférence  publique  fur 
la  queftion  des  deux  volontés  8c  des  deux 
opérations  , & il  le  convainquit , par 
l’évidence  des  Textes  qu’il  allégua , par 
la  force  des  raifonnemens  qu’il  en  tira , 

& par  les  aveux  qu’il  arracha  de  fa 
propre  bouche.  Pyrrhus  détrompé  , ab- 
jura ion  erreur  , 8c  accompagna  faint 
Maxime  à Rome , pour  y renouveller  fa 
rétractation  en  préfence  du  Souverain- 
Pontife  , Chef  de  l’unité  catholique. 

Heureux  , s’il  eût  perfévéré  dans  ces 
bons  fentimens , 8c  fi , rétabli  fur  le 
Siège  de  Conftantinople , il  n’eût  pas 
cédé  de  nouveau  aux  influences  de  la 
Cour  ! Cette  démarche  de  S.  Maxime 
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in  déplut  à l’Empereur.  C ’étoit  Confiant  II 
VII.  qui  occupoit  alors  le  Trône  des  Céfars , 
S ï ï P i e Pr‘nce  favorable  au  Monothéliftne , 
6c  plus  déclaré  contre  les  défenfeurs  de 
Ja  foi , qu’aucun  de  fes  prédécefïeurs  , 
quoiqu’il  affeétât  la  neutralité.  S1.  Ma- 
xime enlevé  de  Rome  par  fes  ordres, 
conduit  à Conftantinople , enfermé  dans 
Une  prifon , traîné  en  exil , ramené  dans 
Ja  Capitale  , fournis  à plulîeurs  interro- 
gatoires , condamné  au  fouet  & à per- 
dre la  langue  & la  main , promené  igno- 
niinieufement  en  cet  état  dans  toute  la 
Ville  , & enfin  relégué  de  nouveau  dans 
un  pays  barbare  où  il  manquoit  de  tout , 
termina  ce  long  martyre  par  une  mort 
glorieufè,  le  13  d’ Août  6 61.  Ce  géné- 
reux défènfèur  de  la  vérité  a laifie  un 


Î^rand  nombre  d’Ouvrages  fur  toutes 
es  parties  du  dogme  catholique  , <5c 
fur  tous  les  objets  de  la  Morale,  chré- 


tienne. On  les  trouve  écrits  d’un  ftyle 
dur , négligé  , diffus  6c  obfcur.  Il  fe 
livre  prel'que  toujours  aux  allégories  8c 
aux  interprétations  myfliques,  dans  lef- 
quelles  il  entre  nécefTairement  beaucoup 
d’idées  arbitraires , 6c  fouvent  forcées. 
Ce  qu’il  a écrit  fur  l’ordre  de  la  Li- 
turgie Grecque  - dans  fa  Myftagogie  , 
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où  il  donne  l'explication  détaillée  de.  - 

toutes  les  cérémonies  de  la  Meffe , quoi- 
qu’exécuté  dans  le  même  goût  ^ eft  néarn  Siècle; 
moins  très-utile,  en  ce  qu’on  y voit  que 
les  Grecs  d’aujourd’hui  * pratiquent  en- 
core les  mêmes  rits  que  leur  Eglife  pratw 
quoit  dans  le  feptième  fiècle  î preuve  bien 
forte  en  faveur  de  l’ancienne  foi qui 
eft  celle  de  l’Eglife  Romaine  ,•  touchant 
l’exiftence  du  Sacrifice  non  fanglant , & 
la  préfenee  réelle  du  Corps  de  J*  C.- 
qu’on  y offre  à Dieu  * pour  les  vivan» 

&c  pour  les  morts. 

S.  Ilîdore  étoit  frère  de  S.  Léandre  * 
dont  nous  avons  fait  connoître  le  zèle 
pour  la  foi , en  parlant  de  la  converhon 
du  Roi  Récarède.  Il  lui  fuccéda  fur  le 
Siège  de  Séville  en  597  , & gouverna 
cette  Eglife  pendant  pr<&  de  quarante 
ans.  Durant  le  cours  de  ce  long  épifco- 
pat , il  ne  ceflà  d’édifier  fon  peuple  par 
les  exemples , ôç  de  l’éclairer  par  (es 
inftru&ions.  Son  zèle  étoit  infatigable  * 

{à  charité  fans  bornes,  & fes  aumônes- 
immenfes.  II. fut  la  lumière  de  l'Efpa-- 
gne,  & lame  de  fes  Conciles*  Sa  mort 
arrivée  en  6$6 , fut  digne  d’une  vie  fit 
pleine  de  bonnes  œuvres.  Ce  faint  Evê- 
que a laifle  plufieurs  Ouvrages , dont 
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» 1 ——  quelques-uns  ne  font  en  partie  que  des 
VII.  extraits  Ôc  des  compilations  *,  d’après  les 

SiicLH,  Anciens.  Il  y montre  une  grande  érudi- 
tion tant  profane  que  facrée  , mais  peu 
de  goût  dans  le.  choix  des  morceaux 
qu’il  raffemble  , Ôc  dans  l’ufage  qu’il 
en  fait.  Le  plus  important  de  les  écrits 
eft  fon  Traité  des  Offices  ecclélïaftiques 
ôc  de  la  Meffe  Mofarabique , par  les 
connoifTances  qu’il  fournit  fur  l’ancienne 
Liturgie  , &c  fur  divers  points  de  la 
difcipline.  On  y voit  que  toutes  les 
Heures , ôc  toutes  les  parties  de  i’Olfice 
divin  i étoient  alors  ce  quelles  font  en- 
core aujourd’hui.  La  Liturgie  Mofara- 
bique expofe  les  diverfes  parties  de  la 
Meffe , telle  quelle  le  célébroit  dans 
les  Eglifes  d’Efpagne  , au  tems  de  S. 
Ifidore , & rdlme  avant  lui.  Elle  eft 
divifée  en  deux  parties  principales*, 
comme  toutes  les  autres  Liturgies  plus 
anciennes , que  nous  connoimons.  La 
première  partie  eft  la  Meffe  des  Caté- 
chumènes , depuis  l’Introït  jufqu’à  l’Of- 
fertoire \ la  fécondé , depuis  l’Offertoire 
jufqu’à  la  fin } c’eft  la  Meffe  des  fidèles. 
Elle  renferme  quelques  cérémonies  par- 
ticulières , telles  que  la  récitation  du 
Symbole  de  Conftantinople  pendant  la 


_ 
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confécration , l’adoration  & la  fraction  ■ - -» 

de  l’Hoftie;  la  divifion  de  l’Hoftie  con-  y J. 
facrée,  en  neuf  parties  , rangées  en  for-  Siècle. 
me  de  Croix  fur  la  patène  j la  Béné- 
diction donnée  au  peuple  avant  la  con- 
fommation  des  efpèces } & la  mémoire 
des  Morts  faite  dans  le  même  tems. 

Le  refte  fe  rappotte  allez  à ce  qui  fe 
pratiquoit  à Rome  & dans  les  autres 
Eglifes.  On  remarque  encore  dans  cet 
Ouvrage  précieux , que  l’ufage  univerfel 
étoit  de  recevoir  l’Euchariftie  à jeûn , 
d’offrir  le  Sacrifice  pour  les  Morts,  & 
de  communier  fouvent,  à moins  qu’ou 
ne  fut  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
publique  ou  ïecrète. 

Saint  Ifidore  avoit  encore  entrepris 
d’autres  Ouvrages  qu’il  laifTa  imparfaits. 

De  ce  nombre  étoit  un  Traité  des  Au- 
teurs eccléfiaitiques  , continué  par  faint 
Hildefonfe , Evêque  de  Tolède  , mort 
en  66-7 , 6c  vingt  Livres  fur  les  origines 
ou  étymologies  des  Sciences  profanes, 
qui  furent  continués  par  Braulion,  Evê- 
que de  SaragofTe,  à la  prière  duquel  il 
les  avoit  commencés.  Il  parcourt  dans 
ce  Traité  toutes  les  Sciences  & tons 
les  Arts  libéraux , depuis  la  Grammaire 
jufqu  a la  Géométrie  ) il  donne  de  cln- 
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1 — que  chofe  de  courtes  définitions , avec, 

des  étymologies  qui  ne  font  pas  tou- 

S j i c i e.  jours  exactes , mais  elles  fervent  à fixer 
le  vrais  fens  d’un  grand  nombre  de 
mots  grecs  & latins , dont  la  propriété 
n’étoit  pas  encore  totalement  ignorée. 
Il  avoit  encore  écrit  une  Règle  monaf- 
rique  pour  l’ufage  des  Religieux  qui 
vivoient  dans  le  Monaftère  d’Honori. 
Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  S.  Benoît  , & peut  lui  fervir  de 
commentaire  en  divers  points.  Ce  quron 
y trouve  de  plus  remarquable  , c’eft 
qu’elle  prefcrit  aux  Moines  fix  heures 
de  travail , & trois  heures  de  leéhire 
par  jour. 

S.  Théodore , Moine  Grec  du  Mo- 
naftère de  Tarfe  fut  ordonné  Evêque 
en  668,  ôc  envoyé  en' Angleterre  par 
le  Pape  Vitalien , pour  gouverner  1 E- 
glife  de  Cantorbéry.  Arrivé  au  lieu  de 
la  million  , il  travailla  avec  un  grand 
fuccès  au  rétablilfement  de  la  difcipline 
parmi  les  Clercs  & les.  Moines.  Il  fe 
fervit  utilement  pour  cet  effet  des  con- 
noiftances  qu’il  avoit  acquifes  dans  fa 
patrie  , touchant  les  ufiiges  de  l’Eglile 
Grecque , en  les  rapprochant  de  ce  qu’il 
avoit  vu  pratiquer  à Rome  & dans  les 
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antres  Eglifes  d’Occident.  Ces  obfer- 
vations  ont  donné  naillànceà  Ton  Pé-  VII. 
iiitenciel , monument  précieux  , quoi-  S r i c t s, 
qu’il  ne  foit  pas  parvenu  jufqu  a nous 
dans  toute  fon  intégrité  , fenliblemenc 
altéré  , par  les  additions  & l^s  chan- 
gemens  que  .plufieurs  mains  étrangères' 
y ont  fait  dans  la  fuite.  Tel  que  nous 
le  po (Teclons  y il  eft  très  - utile  , pour 
nous  faire  connoître  la  difcipline  quoi* 
obfervoit  alors  chez  les  Grecs  & les- 
Latins.  Elle  eft  contenue  en  abrégé  dans 
les  vingt  - fix  articles  qu’on  regarde 
comme  étant  certainement  de  ce  faint 
Evêque.  Entre  autres  chcrfes  remarqua- 
bles , on  y voit  que  la  Communion 
de  tous  les  Dimancnes'étoit  prefcrite  aux 
fidèles  , de  forte  que  ceux  qui  s’en  abf-- 
tenoient  trois  fois  de  fuite  , étoient  ex- 
clus de  la  célébration-  des  SS.  Myftères 
on  y voie  aulli  que  l’on  fàifoit  des  ob*lar-- 
cions  pour  les-  Morts  y accompagnées  de; 
jeûnes. 

Nous  finirons  cet  article  par  la  Notice* 
de  deux  Compilateurs , dont  les  travaux 
entrepris  pour  1’uûlké  ‘de  leur  liècle 
font  encore  d’un  grand  fecours  à ceux- 
qui  veulent  connoître  la  difcipline  & les: 
ufages  de  ces  tems  reculés.  Le  premier 
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■.-a-h-j— jb  rut  Crefconius  , Evêque  Africain  , on 
VII.  ne  fait  de  quel  Siège,  qui  vivoit  en  69  j. 

S 1 i c 1 e.  Il  elt  Auteur  d’une  Collection  de  Ca- 
nons , divifée  en  deux  parties  , dont  la 
première  contient  l’idée  fommaire  des 
principes  canoniques  , fuivant  l’ordre 
des  matières , avec  la  citatiqn  des  Canons 
relatifs  à chaque  titre  ; & la  fécondé 
préfente  le  texte  même  des  Canons  dans 
toute  leur  étendue.  Ce  recueil , le  plus 
amiple  & le  plus  méthodique  qu’on  eût 
encore  publié  en  Occident,  eft  connu 
fous  le  nom  de  Concordance  des  Canons . 

Le  fécond  Compilateur  dont  nous 
' avons  à parler  , eft  Marculfe , Moine 
François , qui  vivoit  à la  fin  de  ce  fep- 
' tième  fiècle.  Son  Recueil  de  Formules 
eft  d’une  grande  utilité  pour  connoître 
l’ancienne  Jurifprudence  des  François  , 
la  forme  des  Jugemens,  & le  ftyle  ufité 
clans  les  aétès  publics  & les  conventions 
civiles  , fous  la  première  Race  de  nos 
Rois.  Cette  colleétion  eft  divifée  en  deux 

{•arties  j la  première  renferme  les  modè- 
es  ou  protocoles  d’aétes  émanés  de  l’au- 
rorité  royale , qu’on  défignoit  fous  la 
dénomination  générale  de  Pr&ceptiones 
regales  ; la  fécondé  a pour  objet  les 
aétes  pâlies  entre  particuliers , qu’on 
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appelloit  Chart.t  pagenfcs  t dont  elle  pré-  .tï 

fente  également  les  formules.  Marculfe  Vu', 
ajouta  à fon  recueil  plulieurs  modèles Siin.t 
d’aétes  de  fa  façon  , pour  être  employés 
dans  les  cas  où  lufage  ne  pouvoit  fervir 
de  guide.  Ce  qui  rend  cette  compila- 
tion précieufe , c’eft  qu’on  y trouve  l’o- 
rigine de  nos  anciennes  coutumes , 6c 
les  rapports  de  nos  premières  formes 
judiciaires  avec  les  Loix  Saliques,  Ger- 
tnaniques  , Saxones  , Bavaroifes  , ôcc. 

On  peut  aufli  tirer  de  cette  fource , de 
grandes  lumières  fur  les  antiquités  ecclé- 
mftiques  de  France.  On  y apprend  à dif- 
tinguer  les  vrais  caractères  des  Chartres 
6c  autres  monumens  qui  intérelfent  les 
Eglifes  6c  les  Monaftères , fous  les  Rçis 
Mérovingiens. 


Article  VIII. 

Moeurs  generales.  Ufages.  Dijcipline. 

L e s moeurs  ont  un  rapport  général 
dans  chaque  fiècle  avec  l’état  aétuel  des 
Nations  j c’eft  le  caractère  dominant  qui 
les  détermine.  Balles  6c  viles  chez  les 
peuples  efdaves,  qui  plient  fous  le  joug 
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g?— ■ du  defpotifme  ; fières  & cruelles  cher 
VII.  les  Nations  guerrières  8c  voifines  de  la 
S- 1 è cle.  barbarie  , que  lés  Arts , les  Sciences  8c 
. l’efprit  de  fociété  n’ont  point  encore 

humanifées  *,  elles  offrent  un  mélange 
de  grandeur  , de  moHeffe  &c  de  férocité 
parmi  les  hommes  dont  le  fanatifme 
eft  le  principe  d’aétivité  , 8c  qui  font 
tout  à la  fois  religieux , corrompis  8c 
fanguinaires.  Ce  tableau  eft  celui  de 
l’univers  pendant  le  feptième  fiècle.  On 
ne  vit  dans  FOrient  que  baffefte  & avi- 
liffement  ; les  crimes  mêmes  que  l’am- 
bition , la  vengeance  8c  la  cupidité  y 
rendirent  fi  cojnmuns , portèrent  l’em- 
preinte de  la  foibleffe  8c  de  la  timidité. 
La  rufe  & la  perfidie  y tenoient  lieu  de 
politique.  Le  grand  art  des  Souverains 
étoit  de  tenir  les  fujets  dans  la  dépen- 
dance , en  les  chargeant  d’impôts  , en 
✓ les  dépouillant  de  tous  les  privilèges 

dont  ils  avoient  joui  comme  Citoyens, 
dans  le  tems  où  l’on  connoiffoit  encore 
une  patrie  , & en  les  rendant  miféra- 
bles  , afin  qu’ils  n’euffent  d’autre  fenti- 
ment  que  celui  de  leurs  maux.  On  ap- 

Jielloit  cela  favoir  régner , 8c  on  croyoit 
e Trône  d’autant  plus  affermi , que  le 
peuple  «toit  plus  indiffèrent  au  fort  de 
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fes  Maîtres.  Le  peuple  de  fou  côté  , . -, 

malgré  ces  précautions  barbare  , étoit  yn 
inquiet,  féditieux , infolent , fans  refpeét  g t ^ c L ^ 
8c  fans  attachement  pour  des  Princes 
que  la  force  ou  l’intrigue  lui  donnoientr 
8c  qui  ne  hti  faifoient  fentir  le  poids 
de  l’autorité  que  pour  lecraferj  fans 
amour  8c  fans  intérêt  pour  l’Etat , dont 
la  profpérité  n’étoit  plus  liée  avec  la 
fienne  j fans  règle  dans  fon  obéilfance , 
comme  le  'Gouvernement  étoit  fans 
principes  dans  fa  conduite  j enfin  tou- 
jours prêt  à fe  ranger  fous  Fes  drapeaux 
du  premier  ambitieux  qui  s’avançoit  pour 
s’élever  au  rang  fuprème , tant  par  amour 
de  la  nouveauté , que  par  l’efoérance 
fi  naturelle  aux  malheureux , de  l’être 
moins  fous  un  nouveau  maître.  Les  • 

Grands , plus  vils  encore  8c  plus  inconf- 
tans  que  la  populace , fe  plioient  tour- 
à-tour  à toutes  les  circonftances  , &c  ne 
confultoient  que  leurs  intérêts  propres 
dans  tous  les  événemens  , pour  com- 
paffer  leurs  démarches  de  la  manière 
qui  pouvoit  leur  devenir  plus  utile. 

Quand  il  n’y  a plus  ni  amour  du  bien 
public  , ni  grandeur  dame  , ni  vertu , 
on  ne  voit  que  foi-même  3 on  ne  tra- 
vaille que  dans  les  vues  de  legoïfnre. 
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g i-  — ■ le  plus  exclufif,  & l’on  n’étudie  dans 

VII.  les  variations  de  la  fociété  , que  les 

S i k c l e.  moyens  de  conferver  ce  qu’on  pofsède  , 
ou  d’acauérirce  qu’on  defire , aux  dépens 
de  tous  les  autres.  Les  clafles  moyennes 
qui  remplirent  l’intervalle  depuis  les 
Grands  jufqu’au  peuple , participoient 
à la  cupidité  rafinée  des  uns , & à la 
corruption  groflière  de  l’autre  , comme 
c’eft  l’ordinaire , félon  quelles  s’en  trou- 
voient  plus  ou  moins  rapprochées  par  la 
naiffance  , la  fortune  , les  emplois  & 
les  fondions  journalières.  Mais  tous  les 
ordres  avoient  cela  de  commun , qu’on 
n’y  connoifloit  plus  ni  le  véritable  hon- 
neur, ni  les  devoirs  de  l’état  focial,  ni 
la  décence  ôc  la  modération  dans  l’ufage 
du  pouvoir,  des  richelfes  êc  des  autres 
chofes  qui  font  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  la  vie. 

On  voyoit  dans  le  Clergé  les  mêmes 
vices  dont  les  autres  conditions  étoient 
fouillées } l’envie , la  dilîimulation , l’ar- 
tifice , la  foif  des  honneurs  ôc  des  riche  f- 
fes , le  defir  d’être  en  crédit  à la  Cour , 
pour  dominer  fur  fes  égaux , opprimer 
les  adverfaires , élever  fes  parrilans , ôc 
faire  prévaloir  le  parti  en  faveur  duquel 
on  s etoit  déclaré.  Souvent  ces  défauts , 
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fi  contraires  à la  fîmplicité  de  l’Evangile 
& à la  paix  de  la  Société  chrétienne , VII. 
étoient  joints  à de  grands  talens , comme  S item 
dans  Sergius  de  Conftantinople , 6c  à de 
grandes  vertus  , comme  dans  Jean  le 
Jeûneur , 8c  alors  L»  étoient  plus  con- 
tagieux 8c  plus  funeftes.  Il  en  réfultoit 
quelquefois  des  fcandales  éclatans , des 
maux  dont  toute  l’Eglife  étoit  infeétée , 
comme  on  le  vit  dans  l’affaire  du  Mo- 
nothélifme  , & toujours  des  rivalités  , 
des  brigues , des  reffenrimens  qui  fer- 
voient  aux  ennemis  de  l’Eglife  de  pré- 
texte pour  la  décrier. 

Mais  l’effet  le  plus  déplorable  de  cet 
état  de  trouble  8c  d’agitation , où  l’Eglife 
Grecque  fe  trouvoit  depuis  fi  long-tems , 
fut  raftoiblifTement  du  vrai  zèle  parmi 
les  Pafteurs  , 6c  l’indifférence  prefque 
univerfelle  des  Chrétiens  pour  les  in- 
térêts de  la  Religion.  Elle  étoit  attaquée 
de  toute  part  au-dedans  6c  au-dehors. 

Les  hérélies , les  fchifmes , les  difputes , 
loin  de  s’éteindre  ou  de  fe  calmer , de- 
venoient  tous  les  jours  plus  animées , 

& toutes  les  queftions  litigieufes  qui 
s’élevoient  fur  le  dogme  , étoient  tou- 
jours fuivies  d’une  feéte  nouvelle  qui 
avoit  fes  chefs  , fes  partifans , fes  pro- 
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*•*  - - testeurs  à la  Cour  ôc  dans  le  Clergé  y 
VII.  les  prétentions  & fes  vues  , quelle- fui- 
îtieu.  voit  avec  l’ardeur  qu’infpirent  ordinai- 
rement les  opinions  récentes  &c  fingu- 
lières , fur -tout  quand  elles  font  con- 
tredites» Il  arrivoit  de-là  , que  la  Société 
chrétienne  fe  démembrait  T & fe  divi- 
Ibit  en  une  infinité  de  petites  fociétés* 
particulières  qui-  avoient  leurs  intérêts  à 
part,  & n’étoient  plus  gouvernées  par  cet 
efprit  commun , qui  apprend  aux  hom- 
mes à tout  facrifier  pour  le  corps  dont 
ils  font  membresv 

Les  chofes  en  étoient  a ce  point , lorf> 

2ue  le  Mahométifme  vint  à paraître 
ans  le  monde.  Perfonne  ne  lui  réfifta , 
& de  même  qu’on  vit  le  Gouvernement 
qui  pouvoit  le  réprimer  par  les  armes , lui 
abandonner  les  plus  belles  Provinces  de 
l’Etat , on  vit  auili  les  Pafteurs  qui  pour- 
voient le  combattre  par  le  raifonnement 
te  la  prédication , lui  lailïèr  envahir  les 
plus  riches  portions  du  troupeau.  Cepen- 
dant le  fanatifme  règnoit  plus  que  jamais 
à Conftantinople  & dans  les  autres  par- 
ties de  l’Empire  ; mais  c’étoit  un  nma<- 
tifme  de  feéfce , un  fanatifme  deftruéteur, 
qui  tend  moins  à s’agrandir  8c  à déve- 
lopper fon  activité  > qu’à  relïèrrer  Sc.  à. 
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fupplanter  ceux  qui  lui  font  obftade.  Le  — 
fanatifme  des  Mufulmans  étoit  d’un  au- 
tre  genre , 8c  l’efprit  qui  l’animoit  devoit  S 1 1 c i «. 
nécedairement  le  conduire  en  peu  de 
rems  aux  plus  grands  fuccès.  C’étoit  un 
fanatifme  créateur  , qui  n’agilfoit  que 
^our  s’étendre , qui  vouloit  amener  touc 
a lui , régner  feul  fur  la  terre , 8c  qui  ne 
détruifoit  que  pour  s’élever  fur  les  ruines 
de  ceux  qu’il  avoit  anéantis.  Le  bonheur 
de  fes  premières  entreprifes  fortifia  ces 
difpofitions  ; & la  continuité  de  fes  prof- 

{>érités  les  entretint , de  manière , que 
es  Califes  donnoient  leurs  vidoires  & 
la  rapidité  de  leurs  conquêtes , comme 
une  preuve  fans  réplique  de  la  million 
divine  de  Mahomet. 

On  ne  voit  pas  que  parmi  les  Evêques 
d’Orient , qui  avoient  montré  tant  de 
vivacité  dans  les  difputes  des  deux  na- 
tures 8c  des  deux  volontés , aucun  fe  foit 
armé  du  glaive  de  la  parole  pour  dé- 
fendre la  Religion  contre  les  Muful- 
mans ^ on  ne  voit  pas  que  ces  Pafteurs 
fi  ardens  & fi  fùbtifs  dans  les  queftions 
de  pure  métaphyfique  , aient  rien  fait 
par  des  motifs  de  zèle  & de  charité , 
pour  prémunir  les  fidèles  contre  les 
attaques  de  ces  nouveaux  ennemis , ou 
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•■■■  « ■ ■ ■ i pour  convertir  à la  foi  chrétienne  , cfes 
VU.  nommes  dont  le  Symbole  comprenoit 
S H cl  t.  un  des points  fondamentaux  du Chriftia- 
nifme.  Ainfi  l’Illamifme  , protégé  par 
la  force , foutenu  par  l’enthoufiafme  , 
& ne  trouvant  point  d’obftacle' , fe  ré-» 
pandit  bientôt  en  Afrique  , & palfa 
même  en  Europe  , après  avoir  fubjugué 
la  plupart  des  vaftes  contrées  de  l’Ahe , 
où  la  foi  de  l’Evangile  avoit  été  fi  Ho- 
ridante  pendant  plus  de  Hx  fiècles , 8c 
où  tant  de  Martyrs  l’avoient-  fcellée  de 
leur  fang. 

Dans  l’Occident  oùle  zèle  des  Pafteurs 
ne  s’étoit  point  ralenti  par  rappbrt  aux 
objets  elïentiels  ,&  où  l’ignorance  même , 
toute  contraire  quelle  eft  aux:  lumières 
qui  rendent  l’efprit  ferme  dans  fa  croyan- 
ce , n’avoit  point  détruit  la  piété , la  Re-> 
ligion  n’éprouvoit  pas  des  pertes  H affli- 
geantes. Ses  Miniftres  avoient  conquis 
a la  foi  les  Nations  qui»  après  avoir  fait 
la  guerre  fans  deflein , à la  manière  des 
aventuriers  & des  brigands  , s’étoient 
enfin  fixées  dans  les  pays  qu’elles  avoient 
fournis , vivant  fous  des  Loix  groilières  , 
mais  uniformes , ayant  un  droit  com- 
• mun,  un  ordre  judiciaire,  8c  fomlanc 
un  corps  de  fociété.  Les  chefs  de  l’Em- 
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pire  ayant  ce  (Té  de  défendre  leur  ancien  * 
domaine  contre  ces  peuples  barbares  , 
par  l’impuiffance  où  ils  étoient  de  faire  S 
face  en  même  tems  à tant  d’ennemis  , 
les  chefs  de  la  Religion  travaillèrent  à 
leur  faire  quitter  leurs  idoles , 8c  les  ga- 
gnèrent au  culte  fpirituel  dont  ils  leur 
enfeignèrent  les  pratiques.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  cette  entrée  des 
barbares  dans  l’Eglife  , avoit  beaucoup 
affoibli  l’ancien  efprit  du  Chriftianifme , 
par  l’effet  naturel  des  préjugés  8c  des 
moeurs  qu’ils  y portèrent , 8c  par  la  con- 
defcendance  dont  on  fut  obligé  d’ufer 
avec  euxJ  Mais  d’un  autre  coté  l’Eglife  fut 
protégée , le  Miniftère  eccléfiaftique  ho- 
noré; 8c  la  part  que  le  Clergé  commença 
d’avoir  dans  le  Gouvernement  civil  & 
les  délibérations  nationales , contribua 
beaucoup  à corriger  infenfiblement  l’a- 
bus du  pouvoir,  8c  à diriger  la  puifïance 
publique  vers  le  bien. 

Le  mélange  de  ces  nouveaux  convertis 
avec  les.  anciens  membres  de  la  Société 
chrétienne  , n’auroit  pas  apporté  des 
changemens  fi  prompts  8c  fi  confidé- 
rables  dans  les  mœurs  générales  , fi  on 
s’étoit  contenté  de  les  initier  à la  foi , 
fans  les  admettre  aux  Prélatures  8c  aux 
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— ■ autres  degrés  du  Miniftère  fpirituol. 

VU.  Mais  cela  étoit  impoflible  , parce  que 
S 1 i c l s.  les  nouveaux  peuples  qui  dominoienc 
par  la  force,  ôc  qui  exerçoient  le  droir 
de  conquête , étoient  redoutables  à l’E- 
glife  qui  leur  avoit  ouvert  fon  fein  , & 
parce  que  les  Pafteurs  , erï  invoquant 
l’autorité  des  Prince?  barbares  , leur 
* âvoient  fourni , fans  le  vouloir  , un 
moyen  d'influer  dans  les  élections  , & 
d’élever  aux  dignités  ecdéfiaftiques  ceux 
qui  leur  étoient  agréables.  Il  arriva  de-là , 
que  les  Clercs  tirés  d’entre  les  barbares , 
étant  la  plupart  ignorans  & groflîers , 
devinrent  Scandaleux,  indociles,  & com- 
muniquèrent leurs  vices  au  refte  du 
Clergé.  Le  mal  ne  faifoit  qu  augmen- 
ter , Iorfque  des  rangs  inférieurs  ils 
montoient  aux  Prélatures  qui  leur  four- 
nilïbienc  les  deux  chofes  les  pluspropres 
à fervir  d’aliment  aux  pallions  , les 
honneurs  & les  richefïès.  Faut-il  donc 
s’étonner  ii  Ton  vit  des  Prêtres  débau- 
> chés  , lânguinaires , fans  mœurs  & fans' 

retenue  j des  Evêques  guerriers  , chaf- 
feurs , adonnés  au  luxe  & à la  bonne- 
chère  ; des  Abbés  infeétés  des  mêmes 
yices  j & la  diflolurion  , le  mépris  des 
règles,  marcher  à la  fuite  de  ces  dé- 
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(ordres  ? Les  Conciles  , il  eft  vrai , ré-  =■  » ~=g 
clamoient  fans  cefle  contre  ces  abus  , VIJ, 

§c  employoient  tout  ce  qui  reftoit  de  S i è c l b. 
nerf  à la  difcipline  pour  y remédier  : 
jnais  que  peuvent  les  Loix  contre  la 
corruption  devenue  générale,  quand  elle 
eft  autorifée  par  l’exemple  des  chefs  • 

8c  que  les  plus  coupables  jouilfent  de 
l’impunité , à l’abri  de  leur  rang  ? 

Il  ne  s’enfuit  pas  cependant  de  ce 
q\ie  nous  venons  de  dire , que  les  mœurs 
du  Clergé  fuftent  entièrement  dépravées 
dans  l’Occident,  Si  l’on  n’y  admiroit 
plus  la  ferveur  des  premiers  feras , on 
y voyoit  encore  de  grands  exemples  de 
vertu.  Le  plus  grand  mal  venoit  de  ce 
que  la  piété  n’efoit  pas  accompagnée  de 
cette  lumière  de  l’efprit , & de  cette  vi- 
gueur de  féntiment  qui  donnoient  tant 
de  dignité  aux  aétions  des  Chrétiens 
dans  les  beaux  liècles  de  fc  Religion,  Les 
bons  Evêques  & il  y en  avoir  alors  beau- 
coup en  France , en  Efpagne  , en  An- 
gleterre , Çc  dans  le  refte  de  l’Europe , 

^voient  encpre  un  zèle  plein  de  feu 

four  la  pureté  de  la  foi  ",  la  gloire  de 
Eglife  & la  conversion  des  infidèle?  ; 
ijiais , foit  faute  dg  connoîtfe  Jes  vraies 
règles , de , ce  qui  eft  encore  plus  im- 
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portant  , l’efprit  dans  lequel  elles  ont 
été  faites  , • loit  faute  de  les  favoir  ap- 
' pliquer  avec  prudence  félon  les  tems  , 
les  perfonnes  & la  nature  des  affaires  , 
il  arrivoit  fouvent  que  les  remèdes  em- 
ployés par  ces  hommes  fi  eftimables 
.d’ailleurs  , caufoient  de  plus  grands 
maux  que  ceux  dont  ils  gémifToient  , 
par  l’indocilité  des  coupables  & le  fean- 
dale  de  leur  rébellion. 

Tel  fut  en  particulier  l’effet  des  péni- 
tences forcées  , dont  l’ufage  s’introdui- 
fît  en  Efpagne  & en  France.  On  les  im- 
pofoit  d’autorité  , & on  prononçoit  ex- 
communication contre  les  pécheurs  qui 
refiifoient  de  s’y  foumettre.  Ce  fécond 
point  étoit  conforme  à l’ancienne  dis- 
cipline & à la  nature  des  peines  cano- 
niques $ mais  le  premier  excédoit  vifi- 
blement  les  bornes  de  la  puiflance  Spi- 
rituelle , & rit»  pouvoit  manquer  de  la 
faire  tomber  dans  le  mépris , à force  de 
la  compromettre , comme  il  arriva  dans 
la  fuite.  Un  autre  abus  plus  blâmable  j 
encore  de  la  même  puifTance , fut  celui 
dont  le  douzième  Concile  de  Tolède , 
tenu  l’an  681  , donna  l’exemple  dange- 
reux. Les  Evêques  de  cette  Afïèmblée 
interdirent  au  Roi  Wamba  tout  exer- 


Chrétiens.  599 
cice  de  la  fouveraineté , & difperifereni:  — *» 

fes  fujers  de  l’obéilfance  qu’ils  lui  ayoient  ^ IL 

jurée  , fous  prétexte  qu’ayant  été  misSiÈcx*. 
en  pénitence  par  l’Evêque  de  Tolède  , 
il  étoit  incapable  de  remplir  les  fonc- 
tions de  la  Royauté.  S.  Ambroife  , dans 
le  cinquième  iîècle  , n’avoit  pas  tiré  la 
même  conféquence  de  la  fentence  qu’il 
avoir  prononcée  contre  l’Empereur 
Théodofe  , coupable  d’un  grand  cri- 
me ; c’effc  qu’il  connoiffoit  la  nature 
& les  bornes  de  l’autorité  paftorale.  Ce 
qu’on  peut  dire  'de  mieux  pour  excufer 
en  partie  cette  entreprife  , qui  malheu- 
reufement  n’a  pas  été  la  feule  du  même, 
genre  , c’eft  que  les  Prélats  d’Efpagne 
agirent  plutôt  en  cette  occafion  comme 
Grands  de  l’Etat , que  comme  Evêques , 

& que  leur  conduite  eut  pour  règle  un 
faux  préjugé  , que  l’ignorance  de  ces 
rems  ténébreux  avoir  fait  naître  , & que 
les  lîècles  de  lumières  ont  eu  bien  de 
la  peine  à détruire. 

Une  dévotion  qui  caraétérife  en  par- 
tie ce  fiècle  , & qui  eut  fa  fource  dans 
les  mêmes  ténèbres  , fut  la  fondation  des 
Monaftères , qui  fe  multiplièrent  à un 
point  prefque  incroyable.  Luxeu  , Ju- 
raièges , Fécain  t Fleury'  fur  Loire  , S. 
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■ ■ ■ Beitlft  , S.  Vandrille , en  un  mot  la  plu- 

VII.  part  des  grands  établiflêmens  de  ce  gen- 
6 i k c i e.  re  , qui  fubliftent  encore  , doivent  leur 
origine  aux  tems  dont  nous  parlons.  Il 
fembloit  qu’on  ne  pouvoir  faire  une  œu- 
vre plus  agréable  a Dieu  , ni  donner 
une  preuve  plus  certaine  d’attachement 
à la  Religion  , que  de  confacrer  fa  for- 
tune à élever  de  toute  part  de  ces  pieux 
afyles  , & à les  doter  richement.  Les 
Princes  & les  Grands  ne  connoilToient 
pas  de  meilleur  ufage  de  leur  puiflance 
ôc  de  leurs  richetfes , & les  hommes  de 
toutes  les  conditions  ne  croyoient  avoir 
rien  de  mieux  à faire  dans  ce  monde  , 
que  d'aller  vivre  8c  mourir  fous  l’habit 
monaftique.  Ce  goût  étoit  devenu  fi  gé- 
néral , qu’il  n’étoit  point  rare  de  voir 
ûifqua  trois  ou  quarte  cens  Moines  raf- 
femblés  dans  plufieurs  de  ces  retraites  : 
de  forte  qu’on  a peine  à concevoir  com- 
ment la  fociété  civile  pouvoit  fubfif- 
• fer,  malgré  cette  défertton  prodigieufe 
d’hommes  de  tout  état , qui  abandon- 
noient  le  monde  pour  peupler  les  £bli- 
tudes. 

Des  domaines  immenfes  , des  ter- 
res de  la  plus  vafte  étendue  , devin- 
. rent  ainfi  le  patrimoine  des  Abbayes  , 

lefquelles 
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lesquelles  Te  trouvant  par-là  chargées  du 

Service  militaire  , de  la  Juftice  conten-  yn. 
tieufe  8c  de  l’adminiftration  d’un  riche  s i è c l ï. 
revenu , donnoient  aux  Abbés  un  rang 
dans  l’Etat , avec  tout  l’appareil  de  la 
grandeur  8c  toutes  les  commodités  de 
lopulence.  Les  Monaftères  ayant  des 
Vaflaux  , des  Officiers  de  Juftice  , des 
affaires  de  toute  efpèce  ; prenant  part  à 
la  guerre , aux  querelles  qui  s’élevoient 
entre  les  Princes  8c  les  Seigneurs  , aux 
délibérations  publiques  8c  aux  affeiri- 
blées  nationales  } étant  remplis  de  gens 
armés,  de  valets  , de  chevaux  ; donnant 
gîte  aux  Rois  & à leur  fuite , il  étoit 
impoflible  que  ces  afyles  de  la  paix  8c  du 
filence  ne  devinrent  pas  des  lieux  de  tu- 
multe , de  luxe  , de  dépenfe , 8c  que 
l’efprit  de  recueillement  , de  prière  8c 
de  limplicité  n’en  fut  banni  avec  la  pau- 
vreté & l’humilité  , qui  font  les  deux 
fondemens  de  la  vie  monnftique.  On 
doit  cependant  remarquer  pour  l’hon- 
neur de  cette  profellîon , d’ailleurs  fi  ref* 

{>eélable , que  les  dons  magnifiques  & 
es  vaftes  poffèllions  dont  elle  s’eft  enri- 
chie dans  ce  fiècle  8c  les  fuivans  , ont 
toujours  été  des  concédions  libres  , dont 
la  piété  feule  fut  le  motif.  Si  elles  ont  pafTé 
J ome  II.  • " Ce 
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les  bornes  que  l’efprit  de  la  Religion  de* 
yoit  prefcrire  à des  hommes  féparés  du 
monde  , cec  excès  de  libéralité  de  la  part 
des  Fondateurs  n’a  point  eu  pour  prin- 
cipe la  cupidité  de  ceux  qui  profitèrent 
de  leurs  bienfaits  , mais  plutôt  l’igno- 
rance , 8c  même  la  bonne-foi  grollière 
des  uns  8c  des  autres. 

La  richefie  des  Monaftères  , la  confi- 
dération  dont  ils  jouilloient , 8c  le  grand 
refpeét  qu’on  avoit  pour  la  proreilion 
fainre  de  ceux  qui  les  nabitoient , donna 
encore  irai  fiance  à une  autre  nouveauté  , 
dont  ce  fièele  eft  l'époque  principale. 
Il  s’agit  des  exemptions  accordées  aux 
Maifons  religieufes  8c  à ceux  qui  les 
habitoient , contre  l’ordre  commun  qui 
s’étoit  toujours  obfervé.  Les  Princes  8c 
les  Evêques  concouraient  ordinairement 
g la  concefilon  de  ces  privilèges , qui  con- 
fiftoient  dans’le  droit  de  le  gouverner 
fans  dépendance,  pour  le  - fpintuel  &:  le 
temporel , & de  n’ètre  fournis  à l’inf- 
pediou  d’aucune  autorité  étrangère  , pas 
pième  à la  Jurifdiction  naturelle  & pri- 
mitive de  l’Evêque.  D’abord  les  exemp- 
tions ne  furent  accordées  que  poftérieu- 
reraent  à la  fondation  des  Monaftères  , 
8c  par  des  motifs  particuliers  \ enfuite 
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elles  firent  partie  du  titre  même  de  le-  = 
tabliirement  & de  la  dotation.  Enfin  les 
Papes  s’attribuèrent  le  pouvoir  de  les  ac-  S 
corder  arbitrairement  , au  préjudice  du 
droit  originaire  des  Evêques , 3c  fans  les 
confulter  , ni  avoir  obtenu  leur  confen- 
tement.  L’on  en  vint  même  jufqu’à  don- 
ner à ces  privilèges  une  étendue  pref- 
qu’illimitée  , & l’on  en  fit  jouir  , non 
plus  des  Monaftères  particuliers  , com- 
me au  commencement , mais  des  Or- 
dres entiers , dans  quelque  portion  du 
monde  chrétien  qu’ils  fufient  établis. 
Nous  verrons  . dans  la  fuite  combien 
d’abus  ont  réfulté  d’une  difcipline  li 
contraire  aux  principes  de  l’ancien  gou- 
vernement de  l’Eglife  ; combien  de 
prétentions  ambitieufes  fe  font  élevées 
f$~  ce  fondement , 3c  combien  de  fois 
les  premiers  Pafteurs  ont  eu  à fe  plain- 
dre des  entreprifes  faites  contre  leur 
autorité  , 3c  aes  révoltes  fcandaleufes  » 
dont  les  privilèges  ont  été  la  fource.  II 
faut  efpérer , qu’éclairés  par  l’expérience  , 
&c  guidés  par  une  connoiflance  plus  sure 
des  véritables  règles , les  deux  puiflances 
s’accorderont  enfin  pour  faire  rentrer 
les  chofes  dans  l’ordre  naturel. 

Parmi  les  Conciles  de  ce  fiècle  qui 

Ce  ij 
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— fe  font  occupés  de  la  difcipline  » nous 

VII.  devons  fur  - tout  remarquer  celui  qui 

l *.  fur  tenu  à Conftantinople  l’an  $91, 
& que  les  Grecs  ont  appellé  Quini - 
fexte  j pour  faire  entendre  que  c’étoie 
comme  le  fupplément  du  cinquième  & 
du  fixième,  qui  n’avoient  point  fait  de 
canons  fur  les  mœurs.  Il  porte  aufli 
le  nom  de  Concile  in  Trullo parce 
qu’il  fut  alTemblé  dans  une  Chapelle 
dont  le  toit  étoit  conftruit  en  forme  de 
dôme.  Ce  Concile , convoqué  par  l’em-r 
pereur  Juftinien  II , comme  nous  l’a- 
vons dit  , fut  compofé  de  deux  cent 
onze  Evêques  , tous  Orientaux  ; on  s’y 
propofa  pour  objet  de  former  un  corps 
de  difcipline  qui  pût  fervir  de  règle  à 
toute  l’Eglife.  Cette  idée  avoit  quel- 
que chofe  d’impofant , ôc  l’exécuri%i 
en  pouvoir  être  utile  , fi  effectivement 
toute  l’Eglife  y eût  concouru.  Cent 
cinq  canons  furent  employés  à exprimer 
les  réglemens  que  ce  Code  univerfel 
devoir  renfermer,  Il  en  eft  dans  ce  nom- 
bre qui  méritent  une  attention  particu-r 
iière  } tels  font  entre  autres  ceux  qui 
concernent  la  continence  des  Clercs  , 
Sc  qui  fervent  de  règle  à toute  l’Egîife 
Grecque  fur  cette  tqatière , depuis  près 
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4e  onze  fiècles.  Il  y eft  ftatué  que  les  -■  -e— 

Clercs , élevés  aux  Ordres  facrés , ne  VII. 
peuvent  plus  fe  marier  j que  les  Eve-  S i è * z *• 
ques  doivent  garder  la  continence  par- 
laite  foit  qu’ils  aient  été  mariés  ou 
non  ; & que  les  Prêtres , les  Diacres 
& les  Soudiacres , mariés  avant  d’être 
promus  aux  Ordres  , peuvent  garder 
leur  femme  , & vivre  maritalement 
avec  elles , à la  charge  feulement  de 
s’en  abftenir  lorfqu’ils  approchent  des 
Saints  Myftères.  Le  Concile  alla  juf- 
qu’à  blâmer  la  difcipline  obfcrvée  dans 
l’Eglife  Romaine  , relativement  au  cé- 
libat  des  Clercs,  Se  jufqu’à  lui  ordonner 
en  des  termes  oftenfans  , de  changer 
fon  ufage  fur  cet  objet.  Une  difpoftion 
fi  étrange,  & la  manière  plus  étrange 
encore  dont  elle  étoit  exprimée  * déplut 
avec  raifon  au  Pape  Sergius  I , Se  aux 
Occidentaux,  tellement  que  les  aétas 
du  Concile  Quinifexte  ne  purent  être 
reçus  à Rome , malgré  les  inftances  ôc 
les  menaces  de  l’Empereur  , Se  que  lOc- 
cident  le3  a toujours  rejettés  depuis.  On 
voit  encore  dans  les  canons  qui  furent 
drelfés  par  cette  alTemblée , qu’en  Orient 
l’Ordre  eccléfiaftique  étoit  diftingué  des 
autres  états  par  un  habit  particulier. 

C c iij 
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— ■ ..  — .«■  On  y trouve  aufli  l’origine  des  Evêques 
VII.  in  partibus  infidelïum  3 puifqu’il  y eft 
SiicLK, décidé  que  les  Evêques , dont  les  Eglifes 
croient  fous  la,  domination  des  Muful- 
ma ns  , & qui  pur  cette  raifon  ne  pou- 
voient  prendre  poflèflion  de  leurs  Sièges-, 
conferreroient  les  honneurs  & la  puif- 
fance  de  l’épifcopat. 

Les  Conciles  tenus  en  Occident  pen- 
dant ce  Tiède  , ne  contiennent  rien  de 
bien  remarquable.  Ceux  qui  s’a  Sem- 
blèrent à Tolède  en  Efpagne , font  les 
plus  célèbres.  Ils  n’ont  rien  qui  carac- 
térife  la  difcipline  de  ce  tems , par  des 
traits  plus  particuliers  que  ceux  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Du 
relie  , ce  font  à peu  près  les  mêmes 
réglemens  que  ceux  du  Tiède  précédent. 
On  y voit  feulement  que  la  pénicênce 
canonique,  déjà  fort  adoucie  dans  fa  ri- 
gueur , fut  encore  peu  àpeu  abrégée  dans 
fa  durée.  Malgré  cet  aftoiblifiementde  la 
difcipline,  qui  rencit  à celui  des  mœurs, 
il  falloir  contraindre  , comme  on  l’a 
vu , les  pécheurs  fcandaleux  à faire  ufage 
du  remède  falutaire  que  la  charité  de 
l’Eglife  leur  propofoit  ; & fouventmême 
les  Pafteurs  , forcés  par  le  peu  d’effet 
de  leurs  menaces  & des  peines  qu’ils 
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avoient  prononcées , recouroient  à une  = 
autorité  étrangère  pour  fe  faire  obéir. 
Les  Conciles  cl’Efpagne  de  ce  fiècle  nous  S 
en  fournirent  plulieurs4xemples , & nous 
en  trouverons  encore  beaucoup  d’autres 
dans  la  fuite. 

Les  Synodes  forent  plus  tarés  ert 
France  , qu’ils  ne  l’avoient  encore  été; 

A peine  les  Critiques  ont  - Us  pu  en 
compter  une  vingtaine  dans  tout  le 
cours  de  ce  fiècle  , encore  y én  a-t-il 
quelques  - uns  qu’on  ne  doit  regarder1 
que  comme  des  alfemblées  politiques , 
convoquées  par  nos  Rois  pour  ftatuer 
fur  les  affaires  publiques  de  la  Nation. 
On  peut  attribuer  cela  au  partage  de 
la  Monarchie  entre  placeur  s Souverains , 
Jaloux  & dangereux  voifrns  les  uns  des 
autres.  Leur  politique  timide  ne  voyoit 
pas  fans  inquiétude  des  a Semblées  qui 
conduifoicnt  leurs  fujers  chez  leurs  en- 
nemis naturels  , on  qui  ateiroient  chez 
eux  des  Prélats  attachés  à des  Princes 
dont  ils  avoient  toujours  à fe  défier. 
Cependant  on  ne  railla  pas  de  faire 

fdulïeurs  réglemens  fages  8c  utiles  , dans 
e peu  de  Conciles  qu’on  eut  la  liberté 
de  tenir.  Les  Evêques  de  France , mal- 
gré le  malheur  des  tems  , ne  man" 

Ce  vf 
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“ quoient  pas  tout-à-fifit  de  zèle,  ni 

VII.  même  d’inftrudion  acquife  par  l’étude; 

Site  u.  & fi  les  circonftances  euflent  été  moins 
contraires  à leu^  bonnes  vues , les  me- 
îiires  qu  ils  prenoient  pour  arrêter  les 
progrès  de  l’ignorance  & du  vice , au- 
roient  produit  l’effet  qu’ils  en  atten- 
daient. Ils  font  louables  au  moins  d’avoir 
fait  le  peu  qu’ils  pouvoient,  & l’on  doit 
reconnoître  que,  s’il  eft  refté  quelques 
kimieres  dans  le  , monde  , quelques 
idées  de  Juftice , quelques  fentimens  de 
vertu,  quelques  principes  de  morale  & 
de  fociabiliré,  c’eft  à la  Religion  chré- 
tienne & à la  vigilance  des  Pafteurs  qu’on 
en  eft  redevable. 

. Parmi  les  monumens  eccléfiaftique* 
de  ce  fiècle , il  en  eft  un  que  nous  ne 
pouvons  paffer  fous  filence  , tint  à caufe 
de  fa  finguiarité , qu’à  caufe  de  fa  liaifon 
avec  les  préjugés  & les  ufages  du  tems. 
C’eft  un  teftament  de  S.  Bertram , Evê- 
que du  Mans,  mort  en  61 3 , par  lequel 
ce  Prélat  inftitue  légataire  ce  tous  fes 
biens  , fou  Eglife  du  Mans , qui  eft 
qualifiée  de  Sainte  dans  fade  dont  il 
s’agit , 8c  la  Balilique  de  S.  Pierre  & 
S.  Paul , qu’il  avoir  bâtie  hors  la  Ville  ; 
c’eft  aujourd’hui  l’Abbaye  de  la  Cou- 
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ture.  Il  invite  fes  amis  à fe  trouver  cous  = 
Jes  ans  à la  célébration  de  Ton  anniver- 
saire , 8c  il  exhorte  l’Abbé  de  la  Cou-  s 
ture  à mettre  ce  jour  -*  là  un  beau  lumi- 
naire , afin  , dit^il  , qu’on  foit  excité  à 
faire  du  bien  aux  Eglifes  , en  voyant 
les  effets  de  leur  reconnoilîance  envers 
les  Fondateurs.  Ce  fait , qui  n’eff  pas 
le  feul  de  fon  efpèce  , prouve  que  les 
richeffes  de  plusieurs  Eglifes  viennent  en 
grande  partie  de  la  libéralité  des  firmes 
Evêques  qui  les  ont  gouvernées  dans  ces 
_ teins  reculés , & qui  étant  nches  8c  puif- 
fans  dans  le.fiècle,  avant  .d’entrer  dans- 
le  CÎergé  , lailïoient  iturs  biens  à leurs 
fuccelleurs  , pour  fiervir  à l’entretien 
des  Clercs,  au  foulage  ment  des  pauvres  >■ 
6c  à la  dépenfe  que  le  Service  divin  exi" 
geoit,  afin  qiuls  continuaffent  après  leur 
mort  d’être  employés  au  même  ufiuge 
qu’ils  en  avoient  fîit  pendant  leur  vie.- 
Àinfi  a-t-on  vu  dans  les  liée! es  précé- 
dais, S.  Germain  d’Auxerre,  S.  Remy 
de  Rheirns,  8c  d'autres  faints  Evêques  y 
faire  paffer  à leurs  Eglifes  les  teries 
qu’ils  avmcnt  pe  Codées  à titre  de  patrie 
moine.  S.  Pallade  , Evêque  d Auxerre  , 
mort  en  6 $6  , fit  une  fondation  dans 
fou  Egliie  Cathédrale n ici  us  riche  à> 
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la  vérité , mais  qu’il  n’ell:  pas  inutile 
VII.  de  remarquer  ici.  Il  ordonna  que  tous 
SiictE,  les  ans , a la  fète  de  S.  Germain  , les 
Chanoines  recevraient  de  la  main  de 
l’Evêque  cent  fols  , monnoie  du  rems,, 
qui  vaudraient  environ  cinq  cens  livres 
aujourd’hui , & laifTa  des  fonds  deftinés 
à cet  objet.  C’eft  le  premier  exemple 
des  diftributions  manuelles  dans  les  Cha- 
pitres. 
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CHRONOLOGIE 

DES  CONCILES. 


SEPTIÈME  SIÈCLE . 


H^omahum  Tous  S.  Grégoire , Te 
j Avril.  On  y fit  une  Conftitntion  gn  S 1 1 c l r. 
faveur  des  Moines , qui  fut  foufcrite  par  An/*c  3 *■*- 
vingt-un  Evêques. 

Senonenfe , de  Sens , où  l’on  traita  de  601 
ïa  réfbrmition  des  mœurs , de  la  limonie  oa  envire** 
ôc  des  Ordinations  des  Néophytes.  Le  P. 

Manli  conjecture  que  ce  futàce  Concile 
que  S.  Colomban  fut  appelle  Sc  refufa  de 
fe  trouver,  parce  quon  devoir  y agiter  la 
queftion  qui  divifoit  les  François  6c  les 
Bretons , touchant  le  jour  de  Pâques. 

* Cabilonenfe  de  Châlons-fur-Saône , 
par  Arédius,  Evêque  de  Lyon.  La  Reine 
Brunéhaut  y lait  dépofer  S.  Didier  y 
Evêque  de  Vienne , pour  l’avoir  rc-prife' 
de  lès  défordres.  ( Fleury  3 D.  Cellier .)• 

Britannicum.  S.  Auguftin  de  Canton- 
béri  y exhorta  fcpt  Evêques  Bretons , avec 
leurs  Doétetirs  & Sa  vans  , à célébrer  la 
tète  de  Pâques  le  Dimanche  après  le  14 
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Je  la  Lune  , à conférer  le  baptême  ~fui- 
VII.  vant  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  , à pré- 
Siècle  clier  de  concert  l’Evangile  aux  Anglois. 
An  ii  J.  c.  Ces  Evêques  Sc  Doéteurs  fchifmatiques 
ayant  retufé  de  quitter  leurs  anciens 
ufages  , S.  Auguftin  leur  prédit  les 
manieurs  qui  feur  arrivèrent  quelque 
rems  après.  ■(  Béda  , Hïjl.  Angl . L.  2. 
C.  z.)  Dom  Cellier  met  ce  Concile  à 
Worcheftre. 

(ci. 

Cantuar'ienfe y de  Cantorbéry  , pour 
confirmer  la  fondation  de  l’Abbaye  de  S. 
Pierre  &:  S,  Paul , la  première  qu’on  ait 
bâtie  en  Angleterre. 

Londïmnié  y de  Londres  , par  S.  Au- 
*•“  environ,  gUftin  ({e  Cantorbéry » où  l’on  déclare 
nuis  les  mariages  contractés  au  troiiième 
degré  de  parenté  , &:  avec  des  femmes 
qui  avoient  reçu  le  voile.  (Manjî  yfuppL 
T.  J., 

606.  Romanum  y fous  Boniface  III,  de  foi- 
Xante  * douze  Evêques  , trente  - quatre 
Prêtres , plufieurs  Diacres  & de  tout  le 
Clergé.  Il  y fut  défendu  , feus  peine  d’a- 
imthôme , que  du  vivant  du  Pape  eu  de 
quelque  autre  Evêque  » perfonne  fût  aife-z 
hardi  pour  parler  de  fon  fuccclleur. 

<5io.  Romanum  y le  27  Février»  en  nvenr 
dcsMoines,  contre  ceux  quiprétendoient 
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quêtant  morts  ail  monde , ils  ne  ooi- 
voient  exercer  aucun  miniftère  ecclbaf- 
tique,  {lieda  3 Hifl.  Angl.  L.  1.  C’.  4.)  Siècle. 

folctanum  III , le  23  Octobre.  Quinze  An  de  j.c. 
Evoques  y • econnoilfent  celui  de  Tolède  6i0, 
pour  leur  Métropolitain. 

Egarenfe , d’£g ira,  aujourd’hui  Té-  ^i$. 
rafla  , dans  la  Province  de  Catalogue , à 
quatre  lieues  de  Barcelone , le  1 3 Janvier. 

Ou  y continue  les  décidons  du  Concile 
d’Huefca , tenu  en  598  , touchant  le  céli- 
bat des  Prêtres , Diacres  & Soudiacres. 

[P-aoi.) 

Panficnfc  VI , de  toutes  les  Provinces  615. 
des  Gaules  nouvellement  réunies  fous  le 
Roi  Clotaire.  Soixante-dix-neuf  Evoques 
y tirent  quinze  canons.  Ce  Concile  , le 
plus  nombreux  des  Gaules  en  ce  tems-Jà, 
eft  appelle  général  par  celui  de  Rheims 
de  l’ail  6 2 5 . Le  Roi  Clotaire  donna  le  1 $ 

Octobre , jour  même  de  la  tenue  de  cè 
Concile,  un  Edit  pour  l’exécution  de  fes 
canons.  ( D •;  ciller , T.  XVII.  p 779.) 

Hifpalenfe  U > de  Séville,  le  13  No-  619. 
vembre<  Huit  Evêques,  S.  Itidore  de  Sé- 
ville à leur  tète , y tirent  des  décrets 
divifes  eu  treize  acTous  ou  Chapitres» 

( D*  ri  guirre , Ferreras.)  Pagi  met  ce 
Concile  en  0 8. 
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Charnenfc  feu  Thcoiofiopolltanum  y 
VII.  «le  Charne  ou  de  Théodofiopolis  en  Ar- 
Siècle,  niénie , par  le  Patriarche  J éfer  Nécaïn. 
An  de  j.  c.  On  y révoque  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
6xi.  au  Concile  de  Thévis  r on  y reçoit  le 
Concile  de  Chalcédoine , &c  on  fupprime 
l’addition  qui  crucifix  us  es  pro  nobis  y 
faite  au  Trifagion.  ( Galanus  Conc. 
Arm.  T.  I y & Edic.  Venet.  T.  kl.) 

6i  4 Matïfconenfc  y de  Mâcon , où  le  Moine 
an  p'.us  tard,  ^greftin  eft  confondu  par  S.  Euftafe 
Abbé  de  Luxeu , fur  les  calomnies  qu’il 
avançoit  contre  la  Règle  de  S.  Colomban. 
{Mat fi). 

Remenfe y de  Rheims-,  fous  l’Arche- 
vèque  Sonnace , avec  plus  de  quarante 
Evêques.  On  y fit  vingt -cinq  canons  , 
dont  l’un  dit  qu’on  obfervera  ceux  du 
Concile  de  Paris  de  6i  5- 
6z6.  * Confia nùnopolitanum  y fous  le  Pa- 

triarche Sergius,  où  les  Acéphales  déci- 
dèrent qu’il  n’y  a qu’une  volonté  & une 
opération  en  J.  C.  [P agi.) 

6x8.  C/ippiacenfe  , de  Clichi  près  de  Paris 
le  16  Mai.  Affemblée  mixte , convoquée 
par  Dagobert , pour  y régler  tout  ce  qui 

Fourroit  contribuer  à la  tranquillité  de 
Etat,  & à futilité  de  l’Eglife.  {Aitnon.) 
Les  a êtes  en  font  perdus^ 
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* Linienfe  t de  Léaia  en  Irlande  , au  — 

fujet  de  la  Pâque.  On  y décide  qnon  VII. 
continuera  de  célébrer  ce  faint  Jour  com-  S 1 k c 1 1. 
me  par  le  pâlie  , c’eft-à-dire , le  14  de  An  & Jt  c. 
la  Lune , quand  ce  jour  fera  le  Diman-  63*. 
che.  C’ell  le  feul  point  où  les  Hibernois 
s’accordoienc  avec  les  Juifs  pour  la  célé- 
bration de  la  Pâque  , quoique  d’anciens 
Auteurs  les  appellent  Quarto'décimanSr 

( Edit.  Vend.  tom.  VI.  ) 

* Altxandrinum  y par  le  Patriarche  63  J» 
Cyrus , en  faveur  des  Monothélites.  Ce 
Concile , dans  l’original , eft  daté  du  mois 
Pàyni  , qui  répond  à Mai  & à Juin- 
{Manfi) 

ToUtanum  IV y Te  9 Décembre.  Soi-  63 3. 
xanre-deux  Evêques , auxquels  S-  Ifidore 
de  Séville  préfidoit , y hrent  foixante- 
quinze  canons , dont  le  quatrième  pref- 
crit  en  détail  la  forme  de  tenir  les  Con- 
ciles qui  venoit  apparemment  d’une 
tradition  plus  ancienne  , mais  qu’on  ne 
trouve  point  auparavant. 

J erofoly  mitanum  } des  Evêques  de  Pa-  634. 
leftine.  Ce  fut  de  ce  Concile  que  S.  So- 
phrône  écrivit  fa  belle  Lettre  fyiiodale , 
pour  donner  aux  Patriarches  avis  de  fon 
élection.  Il  y prouve  les  deux  volontés  Si. 
les  deux  opérations  en  J.  C- 
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■g.".LgL-=Ej  Aurelianenfc  F , contre  un  hérétique’ 
VIL  qu’on  croit  avoir  étéGrec  ré  Monotltélico. 
Siècle.  Clippïacum  , de  Clichi  » près  de  Paris , 
An  de  j.  c.  k 1 Mai,  011  S-  Agil  fut  établi  premier 
634  Àhbé  de  Rebais,  Monaftère  nouvellement 
°U  1T  ^jn£^  Par  ( Mabil f<tc.  1 j Bened '* 

5 ‘ P-  5*3-) 

636.  . Toletanurfi  F,  fous  le  Red  Cinchilla, 

qui  fit  fahre  neuf  canons , lefquels  regar- 
dent prefque  tous  fa  puiflance.  Vingt- 
deux  Evoques  y fouferivirent , & deux 
Députés  d’abfens. 

638,  Toletanum  FI  3 le  9 Janvier,  la  deu- 
xième année  du  Roi  Cinchilla.  Quarante- 
deux  Evêques  d’Efpagne  ré  des  Gaules  y 
ordonnèrent , avec  le  confentement  du 
Roi  & des  Grands  , qu’à  l’avenir  aucun 
Roi  ne  monterait  fur  le  Trône,  qu’il  ne 
promît  auparavant  de  confervet  la  foi 
catholique,  réc. 

* Conjicntinopolitcinum » On  y lut  ré 
on  y confirma  l’Eéxhèfe  de  l’Empereur 
Héraclius  , compcfée  par  Sergius  de 
Conftantinopîe.  Elle  reconnoilioit  deux 
natures  en  J.  C.  ; mais  elle  defondoit  de 
dire  qu’il  y eût  deux  volontés  ou  deux 
opérations.  Elle  déclarait  que  c’efi  un  ieul 
ré'  même  J.  C.  qui  opère  les  chofes  di- 
vines ré  humaines,  ré  que  les  unes  ré  les 
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autres  de  ces  opérations  procèdent  du  ■■■■■  ■■ 

même  Verbe  incarné , fans  divifion , ni  yjj 

confulion.  S I i c i « 

Romarturfij  on  le  Pape  Séverin  con- 
damne l’E&hèfe.  (P agi.)  ^40!'  C‘ 

Romanum  j par  le  Pape  Jean  IV,  tu  6^j,* 
mois  de  Janvier , contre  le  Monothélif- 


m#.  {P agi) 

Aurelianenfe  VI _,  d’Orléans  , contre*  641 
certains  hérétiques  ( apparemment  Mo-  #u  ïDTiroE- 
nothélites)  qui  avoient  pénétré  en  France. 

( Manfi .)  Labbe  met  ce  Concile  en  645. 

Cabiloncnfc  3 de  Châlons-fur-Saône , 643 

le  a 5 Oéfcobre,  par  ordre  de  Clovis  II.  ou  044. 
On  y fit  vingt  canons  , qui  furent  fouf- 
crits  par  trente-neufEvêquespréfens,  8c 
fix  Députés  d’abfens  , &c.  {Fleury.) 

Conférence  de  Pyrrhus  de  Conftanti- 
nople  avec  S.  Maxime  Abbé.  Elle  fe  tint 
en  Afrique  au  mois  de  Juillet,  enpré- 
fence  du  Patrice  Grégoire  8c  de  quel- 
ques Evêques.  S.  Maxime  y démontra 
qu’il  y a deux  volontés  8c  deux  opéra- 
tions en  J<  C.  Pyrrhus  fe  rendit  à fes 
preuves  , 8c  alla  enfuite  à Rome  , où  il 
rétraéta  ce  qu  il  avoir  enfeigné  aupara- 
vant d’une  feule  volonté  8c  d’une  feule 


opération,  & il  y fut  ainfi  reçu  à la 
communion  3 mais  il  retourna  enfuite  à 
fon  ancienne  erreur. 
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. — — j4fricana.  Il  y eut  plufieurs  Conciles 
VII.  en  Afrique  cette  année  contre  les  Mo- 
Siècle,  nothélites  ; un  en  Numidie  , un  autre 
An  de  j.  c.  dans  la  Byfacène  , un  troifième  en  Mau- 
ritanie,  6c  un  quatrième  à Carthage  dans 
la  Province  Proconfulaire. 

646.  Toletanum  VII.  Vingt-huit  Evêques 
& onze  Députés  pour  les  abfens  y firent 
*fix  canons. 

648,  Romanum , où  Ton  croit  que  le  Pape 
Théodore  dépofa  Paul  de  Confia  ntino- 
pie , de  même  qu’il  y anathématifa  Pyr- 
rhus , dont  il  fenfcrivir  la  Sentence  du 
fang  même  de  J.  C.  mêlé  avec  de  l’encre. 

649.  l.attranenft 3 dont  la  première  feiiîon 
le  tint  le  $ O&obre , 6c  h dernière  le 
3 1 du  même  mois.  Il  y avoir  cent  cinq 
Evêques  , compris  le  Pape  S.  Martin. 
Tous  foufcriviretït  la  condamnation  de 
Théodore,  jadis  Evêque  de  Pharan  , de 
Cyrus  d’Alexandrie , de  Sergius  de  Conf- 
tantinople  , de  Pyrrhus  &:  de  Paul  fes 
fuccefieurs , de  de  leurs  écrits  hérétiques, 
ainfi  que  de  l’Eéthèfe  6c  du  Type  qu’ils 
avoient  autorifés. 

éjo.  * Thejfaloniccnjia  duo par  Paul,  Mé- 
tropolitain de  Thefiàlonique.  Dans  le 
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trine  , qu’il  envoya  au  Pape  S.  Martin , 

avec  une  Lettre  lynodale  pour  la  défen-  VU. 

dre.  Le  Pape , pour  réponle , lui  renvoya  Siècle. 

deux  Députés  chargés  d’une  profefiion  a»  de  1.  c. 

de  foi  catholique  , avec  ordre  à lui  de 

la  ligner,  fous  peine  d’anathème  ; fur 

quoi  Paul  ayant  ralfemblé  un  nouveau 

Concile , ligna  l’écrit  de  Martin , mais 

après  l’avoir  tronqué  dans  un  point  elïen- 

tiel , & le  remit  enfuite  aux  Députés. 

Romanum  3 de  Rome.  Le  Pape  S.  6;o. 
Martin , indigné  de  la  fourberie  de  Paul 
de  Theflalonique , commença  par  impo- 
fer  une  peine  canonique  à fes  Députés, 
pour  s’étre  mal  acquittés  de  leur  com- 
milîion  j puis  dans  un  Concile  qu’il  tint 
le  1 Novembre  , il  anathématifa  Paul 
& tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  deux 
Conciles  de  ThefTalonique , mentionnés 
ct-delTus.  (Manfi 3 fuppl.  Conc.  tom.  /.) 

Clippiacenfe  , deClichi.  Privilèges  de  653. 
l’Abbaye  de  S.  Denis , foufcrits  parle  Roi 
Clovis  II  , par  Béroalde , fon  Référen- 
daire , 3c  par  vingt-quatre  Evêques  , le 
ai  Juin. 

Toletanum  VIII 3 commencé  au  mois  6j  j. 
de  Décembre  , & fini  au  mois  fuivant. 

Le  Roi  Récefuinte  y lut  fa  profelfion  de 
foi , où  il  recevoit  les  quatre  Conciles 
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généraux.  On  y fit?  enfuite  douze  fa- 
nons d’un  ftyle  fi  diffus  & fi  figuré , qu’il 
Si  t cle.  n’eft  point  aifé  de  les  entendre.  Le  di- 
^ ^ j c xième  portique  l’éleétiondu  Roi  fe  fera 
dans  l’endroit  où  « fon  prédécefleur  fera 
mort,  ôc  quelle  fera  faite  par  les  Evê- 
» ques  qui  s’y  trouveront  préfens  & par 
» les  grands  (Officiers)  du  Palais.  » Ce 
Concile  fut  foufcrit  par  cinquante-deux 
Evêques. 

Toletanum  IX , le  i Novembre.  Seize 
Evêques  y firent  dix-fept  canons , la  plu- 
part pour  réprimer  les  abus  que  les  Evê- 
ques commettoicnt  dans  l’adminiflraticm 
des  biens  eccléfiaftiques. 

Toletanum  X j le  i Décembre.  Vingt 
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mi  environ, 


Evêques  y firent  fept  canons. 

Manfalacenfe  , de  Malay-le-Roi , fîir 
la  rivière  de  Vanne,  à une  lieue  de  Sens, 
célébré  par  Emmon.  On  y fit  quelques 
réglemens  fur  la  difcipline. 

Nannetenfe _,  de  Nantes.  On  y fit  vingt 
1 canons.  Le  P.  Labbe  renvoie  ce  Concile 
à la  fin  du  9e.  fiècle } mais  le  P.  Pagi 
prouve  par  Flodoard  qu’il  s’ePc  tenu  en  ce 
tems-ci. 

6 64-  Pharenfe  > en  Angleterre.  La  queftion 

de  la  Pâque  y fut  agirée  entre  les  An- 
giois  qui  luivoient  l’ufage  de  Rome , Sc 
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les  Ecoflfois,  Scoti , qui  en  Envoient  un  wsea 
autre.  On  y ajouta  aulli  quelques  autres  VII*' 
^neftions  de  difeipline.  Les  Ecolfois  per-  S i i c i e. 
dirent  leur  caufe.  {P agi.)  An  4e  j.  c. 

Emeritenfe , de  Mérida  en  Efpagne,  66 6* 
le  6 Novembre.  Douze  Evêques  y firent 
vingt-trois  canons.  , 

Cretenfe , de  l’Ide  de  Crète.  Paul , ^6?, 

Archevêque  de  cette  Ifle , ayant  cité  à ce 
Concile  Jean  , Evêque  de  Lappa  , pour 
un  fujet  qu’on  ignore  , fit  prononcer 
contre  lui  une  Sentence  , dont  Jean  ap- 
pella  aufli-tôt  au  Saint-Siège.  Paul , re- 
gardant cet  appel  comme  un  aéte  de 
révolte  , mit  l’Évêque  en  prifon  ; mais 
Jean  s’étant  échappé  , eut  le  bonheur 
d’arriver  à Rome.  ( Manji j tom.  1.) 

Romanum  3 le  1 9 Décembre  , par  Iç  667» 
Pape  Vitalien , où  l’appel  de  Jean , Evê- 
que de  Lappa , eft  reçu  , & la  procédure 
de  l’Archevêque  Paul  caflee.  ( Manfi , 

D.  Cellier.) 

A ugujlodunenfe  3 voyez  plus  bas  Ckrip  (,jq. 
tiacum  , à l’an  6 -y  6. 

Burdigalenfe,  de  Bordeaux,  en  pré-  673. 
fence  du  Comte  Loup  , par  les  Métro- 
politains dë  Bourges  , de  Bordeaux  de 
d’Aufch  , affiliés  de  leurs  Comprovinr- 
eiaux.  On  y.  travailla  au  rétablilTcmenc 
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“ -L-j  de  la  paix  dans  le  Royaume , 6c  à la 
VII.  réformation  de  la  difcipline.  {WaiJJettc^ 

Siècle,  tom . I.p.  561.) 

An  d*  j.  c.  Herfordienfe  d’Herford , le  a8  Sep- 
673*  tembre.  Ce  Concile  d’Angleterre  nétoit 
compofé  que  de  fix  Evêques.  S.  Théo- 
dore de  Cantorbéry  y propofa  dix  arti- 
l clés  extraits  des  canons  , que  tous  les 
Evêques  promirent  d’obferver.  Le  pre- 
mier regarde  la  Pâque , qu’il  faut  célé- 
brer le  premier  Dimanche  après  le  14 
de  la  Lune.  {Wilkins  Manji.) 

67J.  Toletanum  XI,  le  7 Novembre.  On 
y fit  feize  canons , qui  furent  fouferits 
par  dix-fept  Evêques  , deux  Dépurés 
d’abfens , par  fix  Abbés  , 6c  par  l’Ar- 
chidiacre deTolède.  Ce  Concile  ordonne 
de  corriger  les  pécheurs  publiquement , 
6c  il  ajoute,  que  fi  l’on  condamne  à l’exil 
ou  à la  prifon , la  Sentence  fera  prononcée 
devant  trois  témoins  , 6c  fouicrite  de  la 
main  de  l’Evêque.  Les  Evêques  condam- 
noientdonc  dès-lors  à ces  fortes  de  peines. 
f>75‘  Bracarenfc  lll,  de  Brague.  Huit  Evê- 
ques y firent  neuf  canons , dont  quelques- 
uns  font  des  plaintes  contre  les  Evêques. 
On  n’eft  point  sûr  de  la  date  de  ce  Concile. 
676.  Chrifliacum  , de  Crefiy  ou  Crécy  dans 
le  Ponthieu , fuivant  la  conjeélure  du  P. 
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Chrétiens.  Si j 

Mabillon.  S.  Léger , Evêque  d’Autun , y «== 
allifta  y ce  qui  a porté  quelques  Copiftes  VII. 
à placer  ce  Concile  à Autun , en  quoi  ils  5 1 fe  c 1 e. 
ont  été  fuivis  par  les  Editeurs  des  Con-  ^ j.  c. 
ciles.  Ceux-ci  ont  fait  une  autre  faute , 
en  rapportant  ce  Concile  à l’an  670  , au 
lieu  de  6j6 , que  D.  Mabillon  prouve 
être  fa  vraie  date.  (Voy.  le  16e.  Liv.  de 
fes  Anna.lt s. y 8c  fes  Œuvres  pojîhumes  3 
T.  I.p.  53  o.)  Les  Statuts  qui  nous  reftent 
de  ce  Concile , concernent  prefque  tous 
la  difeipline  monaftique.  Le  premier  or- 
donne que  les  Prêtres  8c  les  Clercs  fauront 

{>ar  caeur  le  Symbole  de  S.  Athanafe.C’eft 
a première  fois  qu’il  eft  parlé  de  ce  Sym- 
bole en  France. 

Marlacenfe  3 de  Morlay  , au  Diocèfe  677. 
de  Toul , fuivant  D.  Mabillon  ; de 
Marly , près  de  Paris , félon  le  P.  Pagi , 
au  mois  de  Septembre.  Les  Evêques  de 
Neuftrie  8c  de  Bourgogne  afTemblés  par 
ordre  & en  préfence  du  Roi  Thierry , 
y dépofent  Chramlin , qui  s’étoit  emparé 
de  l’Evêché  d’Embrun  , & lui  déchirent 
fes  habits  pour  marque  de  fa  dégradation. 

{ Edit.  Venu.  T.  VIL  Manfi.) 

* Gal/icanum 3 des  Gaules,  aflemblé  478 
par  ordre  du  Roi  Thierry  8c  du  Maire  «uplwurd 
Ebroin,  dans  un  Palais  Royal  qu’011  ne 


614  ' Siècle» 
g—  défigne  point.  On  y prclfe  S.  Léger  , 
Evêque  d’Autun  , de  s’avouer  coupable 
È c l e.  de  la  mort  du  Roi  Childéric  II  ; & mal- 
An  de  j.  c gré  les  proteftations  qu’il  fait  de  fon 
innocence , on  le  dégrade , puis  on  le 
livre  au  Comte  du  Palais  pour  le  faire 
mourir. 

679.  Mcdiolancnfe , de  Milan , par  l’Arche- 
vêque Manfuetus,  vers  le  commencement 
de  l’année.  Le  Prêtre  Damien  , qui  fut 
peu  après  Evêque  de  Pavie , cômpofa  une 
Lettre  fynodale  de  ce  Concile  à l’Empe- 
reur , où  les  deux  volontés  ôc  les  deux 


opérations  en  J.  C.  font  expliquées  avec 
netteté,  & défendues  avec  force.  (Mu- 
ratori  Annal,  d’h.  T.  1VI) 

679.  ^Gallicanum  y vêts  le  commencement 
de  l’année , contre  le  Monothélifme. 

679-  Romanunt y au  mois  d’OCtobre.  Saint 

Wilfrid,  Archevêque  d’Yorck  , chafle 
de  fon  Siège  par  le  Roi  Egfrid.&  Théo- 
dore, Archevêque  de  Cantorbéry , y fut 
rétabli  par  un  Jugement  contradictoire , 
où  l’on  entendit  les  accufations  alléguées 
contre  lui  par  le  Moine  Coenvald,  député 
de  Théodore , ôc  lesdéfenfes  que  le  Saint 
y oppofa } mais  on  ne  tint  pas  compte  de 
ce  Jugement  en  Angleterre.  (D.  Cellier .) 
Pagi  met  ce  Concile  en  678. 

Romanum  > 
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^ , Romunum  fous  le  Pape  Agathon , le -- i 

..Mardi  de  Pâques , 17  Mars.  Cent  vingt-  VII. 
cinq  Evêques  y afliftèrent;  Saint  Wilfrid  s 1 i c l b. 
droit  de  ce  nombre.  On  y envoya  des  An  j,.  Ci 
( Députés  à Conftantinople  pour  le  Concile  680. 
•^général , avec  une  Lettre  du  Pape , & une 
.autre  du  Concile  , à l’Empereur  Conf- 
tantin  Pogonat , où  le  Pape  6c  le  Concile 
urecon  froide  fit  deux  volontés.  & deux  opé- 
rations en  J.  C.  ( D , Cellier.) 

Anglicanum  dans  la  Campagne  de  680. 
Hapfeld,  le  17  Septembre,  par  Théo- 
. dore , Archevêque  de  Cantorbéry , contre 
l’erreur,  des  Monothélites.  [Pagl) 

CONSTANTINOPOLITANUM.  Si-  0 68° 
xième  Concile  général,  commencé  le  7 & 6o'ï* 
Novembre  680,  & fini  le  16  Septembre 
6.81.  Ce  Concile,  ne  rejetta  pas  feule- 
ment les  dogmes  impies  des  Monothéli- 
, çesj  mais  comme  dilent  les  Pères  dans  la 
treizième  feflion  : Nous  croyons  auflique 
leurs  noms  doivent,  être  bannis  de  l'E- 
glife  ; fa  voir , c§ux  de  Sergius , jadis  Evê- 
que de  cette  Ville  de  Conftantinople , qui 
*.  a commencé  d’écrire  fur  cette  erreur  j de 
Cyrus  d’Alexandrie;  de  Pyrrhus,  Paul* 

- 6c  Pierre  9 auili  Evêques  de  Conftantino- 
. pie;  de  Théodore,  Evêque  de  Pharan.... 

Nous  les  déclareras  cous  frappés  d’anathê- 
Tome  II.  * D d 
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me'  “^moire  d’Honorius  ne  fut  pa* 
VII.  non  plus  épargnée.  Tous  ces  anathèmes 
Siècle.  &rent  nmouvellés  en  la  préfeuce  de 
}■  c.  £nTereitt  à k dernière fe/hon  , où  Ion 
anathemarifa  auffi  Macaire  d’Antioche, 
& le  Mome  Enenne  fon  difciple.  11  y 

SSÿf  ftffion  plus  de  cenifo™« 

Tolctanum  XI T , depuis  le  9 Janvier 
Kqn  au  15  du  même  mois.  Trente-cinq 
Evoques,  &a  leur  tête  S.  Julien  de  To- 
» Ê w co.nfirmèrent  fa  renonciation  du 
, Vmba  au  Royaume,  déclarée fio- 
le mnehement,  le  Dimanche  14  Octobre 
del  année  précédente  : üs  affinèrent  aulîî 
le  Royaume  i fon  foccelTeur  Ervige,  & 
a 1 Eveque  dé  Tolède  le  pouvoir  d’ordon- 
ner tous  les  Evêques  d’Efpagne.  Enfin  on 
y nr  rreree  canons. 

Tolctanum  XI  II,  iç  4 Novembre, 
<düaranrç  - huit  Tvêqüés  y firent  treize 
«nous,  donc  environ  la  moitié  regarde 
des  intérêts  temporels.  Ce  Concile  dura 
trois  Jours. 

Tçrlctdnum  XlF.^ms  le  4 Novem- 
bre  jufquau  10  du  même  mois,  pour  Ja 
réception  du  fixit-me  Concile  général  ; 
dans  muté  l’Efpagne  «r  k Cauîe  Cothal. 
qtie,  à kdemwdé  du Papç  Léon  II, 
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leur  en  envoya  les  aéles.  Les  Evêques  nrrrrr=s 
d’Efpagûe  les  ayant  examinés,  approu-  VII. 
vèrent  le  Concile  en  tout.  S 1 k c t *. 

* Manafchicrtenfe  3 dans  l’Arménie  , An  de  j c 
fur  les  confins  de  l’Mircanie , par  le  Pa-  687 
triarche  Jean  d’Oznia.  On  y admit  le  ou  euviron* 
* dogme  des  Acéphales  , on  y défendit 
l’ufage  de  l’eau  & du  pain  levé  dans 
l’Euchariltie , & on  y fit  d’autres  chan- 
geinens  dans  la  difcipljpc.  {Edit.  Ver. et. 

T.  VU.) 

Tolctanum  XV 3 le  1 1 Mai.  Soixante-  688. 
un  Evêques  y expliquèrent  quelques  pro- 
portions qui  avoient  déplu  an  Pape  Be- 
noît, & y décidèrent  que  deux  fermens 
du  Roi  Egica  qui  paroiffoient  contraires, 
ne  J’étoient  point.  Il  ne  faut  pas  croire, 
difent  les  Evêques,  qu’il  ait  promis  de 
fourenir  les  intérêts  de  fes  beaux-frères 
autrement  que  félon  la  jttftice.  Mais  en 
cas  qu’il  fallût  choifïr,  le  dernier  fer- 
ment , fait  en  faveur  du  peuple,  devroic 
l’emporter,  puifque  le  bien  public  eft 
préférable  à tous  les  intérêts  particuliers. 

Le  Roi  Egica  confirma , par  fon  Ordon- 
nance , les  décrets  du  Concile. 

Rathomagenfe  3 de  Rouen , par  faint  681;. 
Ansbert  & feize  Evêques , uli  plurima 
Dca  accepta  & fancl <t  Ecclefit  utilitatibus 

Dd  ij 
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rîfrs  projutura , dfputata  func  , -dit  T Auteur 
VU-  Uç  la  Vie  de  S.  Ansbert.  C’eft  tout  ce 
Siècle  qu'on  fait  de  ce  Concile,  à la  réferved’un 
An  de  J.  c.  privilège  de  l’Abbaye  de  Fontenelle  qu’on 
y confirma»  [Bouquet , tom.  III.) 

’ C&faraugujlanum  III y de  Saragoflè, 
le  i de  Novembre.  On  y fit  cinq  canons 
fur  la  difcipline. 

Conftantinopolitanum  j dit  in  Trullo  s 
pu  Quinifextum  . parce  qu’il  eft  regardé 
comme  un  fupplément  au  cinquième  6c 
au  tixième  Conciles  , où  l’on  n’avoit  fait 
aucun  canon  pour  la  difcipline  6c  pour 
les  mœurs.  On  en  fit  cent  deux  dans  ce- 
lui-ci, qui  furent  foufcrits  par  deux  cent 
onze  Evêques  & par  les  Légats  du  Pape 
, Sergius  111  ; mais  le  Pape  défavoua  les 
-,  Légats.  Entre  c es  cent  deux  canons , il 
y en  a de  fort  bons , que  les  Papes  ont 
approuvés , & d’autres  mauvais  qu’ils 
. ont  condamnés.  , ! 

691.  Bricarinicum  , de  prefque  toute  la  Bre- 

tagne , ou  l’Angleterre,  ditBède.  Il  fLit 
afiemblé  par  la  Roi  Ina  , pour  réunir  les 
Bretons  avec  les  Saxons.  Les  premiers  , 
quoique  Chrétiens , différaient  encore 
en  plufieurs  ufages , comme  fur  la  Pst- 
que,  &c.  Voye\  Pagi.  ,'v 

*93 , Toletanum  XFI3  le  i Mai»Çinquai\te- 
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neuf  Evêques,  cinq  Abbés  & trois  Dépu-  ■ "« 

tés  d’Evêques  abfens  y afliftèrent , avec  VIÎ. 
le  Roi  Egica  Sc  feize  Comtes.  On  y tirS.i  i cts,' 
dix  canons  de  difcipline , & on  y dépofa  An  de  j.  e.* 
Sisbert  de  Tolède , comme  ayant  conlpiré 
contre  le  Roi , qui  le  condiamna  à une 
prifon  perpétuelle. 

. Toletanum  XVII , le  9 Novembre.  694. 

On  y lit  huit  canons  fur  la  difcipline.  On 
ne  trouve  point  dans  les  actes  de  ce  Con- 
cile les  fouferiptions  des  Evêques  qui)" 
afliftèretft.  . •' 

Bacanccldcnfc  , de  Bacanceld  en  An-  ^94*. 
gleterre.  S.  Britoualde  de  Cantorbéry , 
avec  Tobie  de  Rocheftre , des  Abbés , des 
AbbelTes,  des  Prctres,  des  Diacres,  des 
Seigneurs,  & Vitred  , Roi  de  Kent , y; 
affinèrent.  Ce  Prince  y promet  de  con fer- 
ver  la  liberté  & l'immunité  des  EglifeS 
& des  Monaftères. 

. Trajeclenfe  , d’Utrecht , par  S.  Wile-  697. 
brod.  On  y réfolut  d’envoyer  des  Mil- 
lionnaires dans  les  Provinces  voifmes.  A 
ce  Concile  allifta  S.  Winfrid , depuis 
nommé  Boniface , qui , après  avoir  lervi 
plufieurs  années  dans  l'Eglife  d’Utrecht 
en  qualité  de  Prêtre,  devint  Archevêque 
de  Mayence. 

Bcrgamjhdcnfe  , de  Bergamfled  en  697. 

D cl  iij 
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Angleterre.  S.  Britoualde  y préfida , êc 
l’Evêque  de  Rocheftre  avec  Je  Roi  Vitred 
y affifta.  On  y fît  vingt-huit  canons  , 
qui  peuvent  être  aulîi  regardés  comme 
Loix  civiles , puifque  les  deux  Puiflance# 
y concour oient , & qu’ils  ordonnoient 
des  amendes  & d’autres  punitions  tem- 
porelles, outre  les  fpirituelles. 

stquilcien.fi  , d’ Aquilée , par  le  Patriar- 
che Pierre  & les  Evêques  de  fbn  relTbrr. 
Ces  Prélats,  fur  les  remontrances  du  Pape 
Sergius,  comme  le  ditBède,  (Lïb.  de  J ex 
ittatibus.  ) renoncent  unanimement  au 
fchifme  qui  les  renoit  féparés  de  l’Eglife 
Romaine  depuis  le  tems  du  Pape  Pélage  I, 
à f’occalion  de  la  condamnation  des  trois 
Chapitres. 

->  V or matienfe 3 de  Wdrrns.  On  y fait 
douze  cauons  fur  la  difcipline,  donc  le 
premier  défend  d’accorder  la  Commu- 
nion , même  à la  mort,  à ceux  qui  n'au- 
ront pu  prouver  une  accufation  formée 
par  eux , contre  un  Evêque  , un  Prêtre 
ou  un  Diacre.  (Hart^heim  t tom.  /.  ) 

: ’’ 
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SEPTIÈME  SIÈCLE* 

LX1V.  -SA&JNIJN. 

S'  ' ' • • ï . : .y  . , Vil. 

a b i n i b n , Diacre  , quiavort  ^Sltcl^ 

Nonce  de  S.  Grégoire  à Conftantinople 
auprès  de  l’Empereur  Maurice,  fut  or-  Ar\^  t" 
donné  Pape  le  i de  Seprembre > félon  * 

M.  Fleury , après  une  vacance  de  cinq 
mois  8c  demi.,,  8c  ne  tint  le  Saint-Siège 

?ue  cinq  mois  8c  dix-neuf  jours.  Le  P* 
agi  met  l’Ordination  de  Sabinien  le  i $ 
Septembre  <304  , 8ç  fa  mort  le  11  Fé- 
vrier 60Ç  , 8c  lui  donne , après  Anaftafe 
le  Bibliothécaire  , un  an  cinq  mois  8c 
neuf  jours  de  pontificat.  O11  peut  re- 
marquer ici  avec  M.  Fleury  , qlie  dans 
leleàion  du  Pape  , le  choix  tomboit 
ordinairement  fur  un  Diacre  plutôt  que 
fur  un  Prêtre  \ ce  qui  venoit  de  çe  quo 
les  Diacres  le  trouvant  chargés  tout  i 
la  fois  du  temporel  8c  du  fpi rituel  , 
étoient  maîtres  ae  tout , 8ç  £e  cojacilioieuc 
aifénAent  les  efprus. 

D d iv 
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■=■”=*  LXV.  BONIFACE  III. 

vil  ^ ' 

K . " Bonifacé  III. , Diacre  8i  Apocrifiaijv 

Ab  * j c Romaine  , fur  ordonné  Pape 

606  le  15  Février  606  , & ne  tint  le  Saint- 
cu  607.  Siège  que  huit  mois  & ving-huic  jours, 
jufqu  au  1 1 de  Novembre  606 , félon  M. 
Fleury.  Le  P.  Pagi  met  fon  Ordination 

» Je  l9  Février  de  l’an  607,  d’après  Anaf- 

tafe  , & fa  mort  le  10  de  Novembre  de 
La  même  année.  Bonifacé  obtint  de  l’Em- 
pereur Phocas  ce  que  les  Papes  PeLge  II 
• &c  Grégoire  le  Grand  n’avoient  pu  obte- 
nu: de  leur  tems  ; fa  voir  , que  le  Patriar- 
che de  Conftantinople  ne  prendrait  plus 
le  titre  d’oecuménique.  Quelques  Au- 
teurs veulent  que  Phocas  ne  fuivit  efï- 
cela  que  fon  reftentiment  contre  le  Pa- 
triarche Thomas  , dont  il  étoit  mécon- 
tent. Quoi  qu’il  en  foir , les  Evêques  de 
Conftantinople  reprirent  dans  la  fuite 
ce  titre, 

L X VI.  BONIFACE  IV. 

, ' Bonifacé  IV , natif  de  Valérie , au  pays 

°6o2  ^es  Marfes , fut  élu  Pape  > félon  M . Fleu- 
ry , après  que  le  Saint-Siège  eut  vaqué 
. plus  de  dix  mois  , le  1 8 Septembre  607 , 
8c  le  remplit  un  peu  plus  de  Cix  ans.  Se- 
lon le  P.  Pagi , Bonifacé  fut  ordonné  le 
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45  Août  de  l’an  608  , 6c  mourut  le  7 '■  -•"* 

Mai  de  l’an  6 15,  après  un  pontificat  de  VII. 
fix  ans  huit  mois  & treize  jours.  Boni- Si  t clé' 
face  obtint  de  Pfiocas  le  célébré  Tem-  Ab  ^ 
pie  appellé  Panthéon  , bâti  par  Agrippa 
vingt-cinc|  ans  avant  J.  C.  j & après  l’a- 
voir purifié  des  fouillures  de  l’idolâtrie  r 
il  en  fit  une  Eglife  , qu’il  dédia  en  l’hon- 
neur de  la  fainte  Vierge  6c  d^^>us  les 
Martyrs.  Cette  Eglife  fubfifte  encore  à 
Rgme  , fous  le  nom  de  Notre  Dame  de 
la  Rotonde  : C’eft  de  cette  Dédicace 
qu’eft  venue  la  fête  de  tous  les  Saints  le 
premier  jour  de  Novembre. 

LXV1I.  S.  DEUSDSDIT. 

Deufdedit  , Romain  , fils  d’Etienne 
Soudiacre  , fut  ordonné  Pape  le  1 3 No-  6*4 
vembre  614  félon  M.  Fleury  ,6c  félon  011  ^*5* 
le  P.  Pagi  le  19  Octobre  .61 5.  Il  tint  le 
Siège  de  Rome  , fusant  Anaftafe , trois 
ans  & vingt  jours.  Il  mourut  par  confé-  1 
quent , ou  le  8 Novembre  6 18,  fi  l’on 
met  fon  Ordination  en  6 15,  avec  le  P. 

Pagi  j ou  le  3 Décembre  6 1 8 , fi  l’on  fuit 
M.  Fleury.  L’éminente  piété  de  Deul  • 
dédit  l’a  fait  mettre  au  rang  des  Saints. 

C’efi:  le  premier  Pape  dont  on  ait  des 
Bulles  fcellées  en  plomb. 

Dd  v 
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. rr  LXVI1I.'  BONIFACE  V. 

St  tet  b.  Boni  face  V , natif  de  Naples , fuccéda' 
Au  te  i.  e.  à Deuf  dédit  le  19  Décembre  de  Far» 
617  } félon  M.  Fleury  , qui  lui  donne 
fept  ans  de  pontificat  : le  P.  Pàgi  ne  lui 
en  donne  que  cinq  & dix  mois,  il  mec 
fou  Ordination  le  13  Décembre  de  l’an 
61 9 , «près  une  vacance  du  Siège  de 
Rome  oe  plus  dun  an , 8c  place  là  mort 
au  11  d’O&obre  de  l’an  625.  Bonifie 
écrivit  peu  avant  fa  mort  à Edouin  , Roi 
de  Northumbre  en  Angleterre , pour  l’en- 
gager à fe  faire  Chrétien , & à la  Reine 
Eoelburg^ , pour  la  féliciter  de  /à  con- 
version. Il  accompagna  fes  Lettres  de 
préfois  3 favoir , une  chemife  ornée  d’or  y 
& un  manteau  pour  le  Roi  3.  un  miroir 
d’argent  3c  un  peigne  d’ivoire  garni  d’or  , 
pour  la  Reine. 

L XIX.  HONORIUS. 


6a  ■>  Honorius  r de  Campanie  , fils  de  Pe- 
•u  6 16.  trône  Conful , fut  ordonné  le  14  de  Mai 
616 , félon  M.  Fleury,  ou  félonie  P. 
Pagi,  l’an  625 , le  27  d’Oétobre.  Ce  fur 
fous  fon  pontificat  que  prit  naiffance  la 
nouvelle  néréfie  des  Monothélîtes.  O11 
fait  la  fur pn.(e  qui  lui  fut  faite  par  les 
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artifices  & les  déguifémens  de  ces  liera-  '«ht 
tiques , contre  lefquels  il  ne  fut  pas  allez  VII.  . 
en  garde.  Il  mourut  le  1 1 Octobre  de  S 1 1 c l é. 
l’an  6$  8 , après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  An  de  j.  c. 
douze  ans  onze  mois  & dix-fept  jours , 
en  y comprenant  celui  de  fou  Ordina- 
tion & celui  de  fa  mort.  Ce  Pape  lai  (Ta 
d’illuftres  monumens  de  fa  magnificence 
& de  fa  piété , dans  quantité  d’Eglife* 
qu’il  fit  conftruire  ou  réparer. 

LXX.  .SÉVERtN. 

Séverin , Romain  , fut  confacré  le  63®* 
du. mois  de  Mai  640 , félon  Pagi , ou  le 
29  félon  M.  Fleury,  après  que  le  Saints- 
Siège  eut  vaqué  un  an  fept  mois  & dix- 
fept  jours.  Son  pontificat  ne  fut  que  de 
deux  mois  & quatre  jours,  pendant  lef- 

3uels  il  fe  fit  eftimer  par  fa  vertu  , fit 
ouceur  & fon  amour  pour  les  pauvres. 

Il  mourut  le  1 Août  de  l’an  640. 

LXX I.  JEAN  IV. 


Jean  IV,  de  Dalmatie,  Diacre,  fnt  64a 
ordonné  Pape  le  24  Décembre  de  l’an 
640 , ftiivant  p3gi <3c Biancbini:  Ittnoilrut 
le  11  O&obire  <>41-»  après  avoir  tenu  Je 
Saint-Siège  un  ah  neuf  mois  & dix-huit 
* jours.  Dès  la  première  année  de  fon  pon- 
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m tificat , il  condamna  l’héréfie  des  M0110- 

VII.  thélites  6c  l’Eéfchèfeou  l’Edir  d’Héraclius. 

S 1 è c l e.  U écrivit  aux  Evêques  d’EcofTe  & d’Ir- 
An  de  J.  c.  lande  fur  la  célébration  de  la  Pâque , 6c 
pour  les  prémunir  contre  : l’héréfie  de 
Pélage.  • - ’i  . > j ...  '•  1 " i*  " 

LXXII.'  THÉODORE. 

t'  .j  * « * •*  - • 4 

441.  Théodore,  natif  de  Jérufalem  , fut 
confacré  Pape  le  14  Novembre  de  l’^n 
641,  félon  Pagi  6c  Bianchinn.  Le  P. 
Manfi  diffère  l’exaltation  de  ce  Pape 
- ' jufqu’au  8 Décembre  fuivant.  Théodo- 
re , après  avoir  efiàyé  inutilement  de  ra- 
mener â la  foi  catholique  Paul,  Patriar- 
. che  de  Conftantinople , prononça  contre 

lui  une  Sentence  de  dépofttion  lan  648. 
Il  condamna  aufli  Pyrrhus  , qui , après 
avoir  été  convaincu  d’erreur  par  S.  Ma- 
xime y 6c  y avoir  renoncé  , pr ofelTa  de 
nouveau  le  Monothélifme  : Ce  Pape  fe 
fit  apporter  le  Calice,  prit  du  fang  pré- 
cieux de  J.  C.  6c  en  ioufcrivit  la  Sen- 
tence. Il  ne  paroît  pas  que  Théodore  ait 
condamné  dans  aucun  Concile  , ni  par 
aucune  Sentence,  le  Type  de  Confiant. 
Il  mourut  fainrement  le  1 J Mai  de  lan 
649  , après  fix  ans  cinq  mois  6c  dix-neuf 
jours  de  pontificat.  Théodore  eft  le  pre- 
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mier  Pape  qu’on  ait  qualifié  de  Souve-  — — - 

rain  Pontife.  Ce  fut  un  Coilcile  d’A  fri-  Cli- 
que, tenu  en  646  , qui  lui  déféra  ce  titré.  S 1 i c l k. 
Il  eft  peut-être  aufli  le  dernier  Pape  qu’un  An  de  J.  g. 
Evêque  ait  appellé  frère.  On  a une  Lettre 
de  Vi&or  de  Carthage  a ce  Pape,  où  il 
l’appelle  ainfi.  . 

LXXIII.  S.  MARTI Nr. 

Martin,  de  Todi  en  Tofcane,  fut  or-  649. 
donné  Pape  le  5 Juillet,  qui  étoit  un 
Dimanche, l’an  649.rL’Empereur  Conf- 
tant  fit  tous  fes  efforts  pour  lui  faire 
approuver  fon  Type  3 mais  ce  faint  Pape , 
bien  loin  de  l'approuver,  alTembladès  le 
• commencement  de  fon  pontificat  un 
grand  Concile  , dans  lequel  toutes  les 
hér-éfies  furent  condamnées  , fpéciale- 
ment  celles  des  Monothélites,  avec  J’Ec- 
thèfe  d’Héraclius  &:  le  Type  de  Conf- 
iant.. Le  zèle  pour  la  foi  coûta  la  li- 
berté & la  vie  même  , à ce  digne  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre.  11  fut  tiré  par  force  de 
l’Eglife,  enfuite  de  Rome,  mis  dans  im 
vaifTeau  l’an  653  , le  19  Juin,  conduit 
;à  Gonftantinople  où  il  eflùya  toutes  for- 
tes d'indignités,  la  prifon  , les  fers  * les 
, calomnies  3 il  fut  après  cela  exilé  dans  le 
Cherfonèfe.,  & il  y reçut  la  couronne 
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— ■■■■■  du  martyre , étant  mort  des  mauvais  trai~ 

VIL  temens  quil  avoit  endurés  pour  la  défenfe 
Si  i c le.  de  la  foi , le  16  Septembre  65  5 , après 
Au  de  j.  c.  plus  de  deux  ans  de  captivité  & de  fo;if- 
frances  , & un  pontificat  de  fix  ans  deux 
mois  & douze  jours. 

LXXIV.  S.  EUGÈNE.' 

- t » ..... 

(r 54.  Eugène  , Romain  de  naifïancé  , te 
Archiprètre , gouverna  comme  Vicaire- 
Général  , l’Eglife  de  Rome  v avec  l’Ar- 
chidiacre & le  Primicier  des  Notaires , 
l’efpace  de  quinze  mois,  depuis  l’enlè- 
vement de  S.  Martin.  L’Empereur  néan- 
moins aulîi  - tôt  après  cet  événement  y 
avoit  donné  ordre  d’élire  un  nouveau 
Pape  , regardant  Martin  comme  un  in- 
trus , pour  s’etre  fait  confacrér  fans  atten- 
dre , luivant  l’ufage , qu’il  eût  confirmé 
fon  élection.  Les  Romains  éludèrent, 
tant  qu’ils  purent,  cet  ordre.  Enfin  le  S 
Septembre  654,  ils  élurent  Pape  Eugène  , 
dans  la  crainte  que  fatigué  d’un  plus  long 
délai,  l’Empereur  ne  mît  fur  le  Saint- 
Siège  un  Evêque  Monothéüte.  S.  Martin 
confentit  à cette  élection , lorfqu’il  l’eut 
apprife  , quoique  faite  à fon  infit  ,, 
puifqu’il  -prie  dans  une  de  fes  Lettres 
pour  *ie  Pafteux  de  l’Eglifè  de  Rome. 
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Eugène  mourut  le  i Juin  65  7 > fui  van  t «*s=aa* 
Pagi  & Bianchini , après  avoir  te  ni  le  VII. 
Saint-Siège  deux  ans  huit  mois  & vingt-  Siècle, 
quatre  jours.  An  de  J.  c. 

LX XV.  VITALIEtf. 

Vitalien , natif  de  Ségni  en  Campa-  ^57*  „ 
nie  , fut  ordonné  Pape  le  3 0 Juillet 
6^7  9 & mourut  le  27  Janvier  671, 
fui vant  Pagi  &c  Bianchini.  Le  trait  le 
plus  remarquable  que  l’Hiftoire  ait  con- 
lervé  de  fon  long  pontificat  c eft  la.  • 
vigueur  avec  laquelle  il  refifta  a Marc  , 
Archevêque  de  Ravenne.  Ce  Prélat  refu- 
foit  de  fe  foumettre  à la  JurifdiéHon  du 
Saint-Siège , & avoir  obtenu  de  l’Empe- 
reur Confiant  un  Diplôme,  qui  le  confir- 
moit  dans  cette  difpoittion  fchifmatique. 

Vitalien  excommunia  , l’an  666  , 1 Ar- 
chevêque , qui  eut  la  témérité  de  lui  ren- 
dre la  pareille.  L ufage  des  orgues  dan* 
les  Eglifes  , a commencé  fous  ce  Pape. 

LXXVL  ADÊOPAT. 

Adéodat , Romain  de  naiflance  & *7*» 

Moine  de  S.  Erafine  au  Mont-Cœlius  , 
fur  élu  Pape  le  ai  Avril  672  , fuivanr 
Pagi  \ le  r 1 du  même  mois  , fuivant 
Bianchini.  Tous  deux  mettent  là  mort 
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3£=x=s  au  mois  de  Juin  676,  le  premier  au  z 6e. 

VII.  jour,  le  fécond  au  17e. 

Sitcx.  e.  LXXm  doNUS  ou  DOMNUS. 

Au  de  J.  C.  _ . 

676.  Donus  ou  Domnus , Romain  de  naif- 
fânce  , fils  de  Maurice , fuccéda  le  z 
Novembre',  au  Pape  Adéodat,  après 
quatre  mois  8c  demi  de  vacance.  L’an 
677  j il  obtint  de  Conftantin  Pogonat 
la  révocation  de  l’Edit  de  Confiant , 
qui  déclaroit  l’Archevêque  de  Ravennei 
exempt  de  la  Jurifdiéfcion  du  Saint-Siège. 
Par-là  finit  le  fchifme  de  Ravenne.  Pagi 
met  la  mort  de  ce  Pape  au  1 1 Avril  678. 
Le  P.  Manfi  eft  de  ion  avis  à cet  égard  j 
mais  il  prétend  qu’il  faut  avancer  de  quel- 
ques mois  l’éleétion  de  Donus. 

L XXVI 1 1.  AGATHON. 

678  • Agathon,  Moine,  Sicilien  de  naif- 

pu  67*?.  fance  , fuccéda  à Donus  le  16  Juin  de 
l’an  67 y , & mourut  le  10  Janvier  de 
l’an  68  z.  ( Bianchini .)  Selon' le  P.  Pagi , 
il  fut  ordonné  le  17  Juin  de  l’an  678  , 
8c  mourut  le  10  Janvier  de  l’an  68  z , 
* après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  rrois  ans 
fix  mois  8c  quatorze  jours.  Ce  fut  fous 
fon  pontificat  que  fe  tint  le  6e.  Concile 
général  , l’an  68 o.  U obtint  de  l'Empe- 
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xeur  Conftantin  , que  l’Eglife  Romaine  . ■ — 
ne  donneroit  plus  la  fomme  d’argent  qui  vu. 
fe  payoità  l’Ordination  de  chaque  Pape,  Siècle. 
par  un  abus  que  les  Rois  Goths  avoient  ^ J c. 
introduit. 

LXXIX.  S.  LÉON  II. 

t 

Léon  II,  Sicilien,  fut  ordonné  le  17  684. 

du  mois  d’Août , felonPagi  & Bianchini , 
ou  , félon  M.  Fleury  , le  19  O&obre  de 
l’an  682,  & mourut,  félonies  deux  pre- 
miers, le  3 dé  Juillet  683  , n’ayant  tenu 
le  Saint-Siège  que  dix  mois  & dix-fept 
jours.  M.  Fleury  lui  donne  tui  an  & fept 
mois  de  pontificat.  Anaftafe  fait  un  grand 
éloge  de  ce  Pape  ,•  pour  fa  piété , fa  cha- 
rité , fon  amour  envers  les  pauvres , Ion 
éloquence , fon  habileté  dans  les  langues 
Grecque  & Latine , dans  le  Chant , &c. 

LX XX.  BENOIT  II. 

Benoît  II , Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome , 684. 
fa  patrie,  fut  ordonné  le  26  Juin  de  l’an 
6 84  , après  une  vacance  du  Saint-Siège 
de  onze  mois  vingt-deux  jours , & mourut 
le  7 Mai  de  l’an  68  y , n’ayant  tenu  la 
Chaire  de  S.  Pierre  que  dix  mois  & douze 
jours.  Benoît  pofledoit  toutes  les  vertus 
qui  font  les  bons  Papes.  Un  desévéne- 
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■i  mens  remarquables  de  fon  pontificat , fut. 

VIT.  laConftitution  que  l’Empereur  Conftan-. 
S 1 1 c l a.  tin  Pogonat  joignit  à la  confirmation  de 
An  de  j.  c.  fon  élection  , par  laquelle  il  permettent 
de  consacrer  le  Pape  a l’avenir , auili-tôt 
qu’il  feroit  élu. 

LX  X XI.  JEANV. 

68  5 Jean  V,  Syrien  de  nation , fut  ordonné 

ou  686.  félon  M.  Fleury,  le  io  Juin  6 86,  Üc, 
mourut  le  feptiènne  jour  d’Août  de  l’an 
687.  Ce  Pape  étpiE  favant,  courageux 
& très-modiré.  Il  avoir  été  Légat  du 
Pape  Agathon  au  fixième  Concile.  Le 
P.  Pagi  met  l’Ordination  de  Jean  V b. 

- 23  Juillet  $85 , & fa-mort  le  premier 

Août  68  6. 

LXXXII.  CO  N ON. 

686à  Conon , originaire  de  Thraçe , ne  en 
Sicile , vieillard  vénérable  par  fa  bonne 
. ■ ■ , mine , fes  cheveux  blancs , fa  fimpliciré  , 
fa. candeur , fuçcéda  à Jean  V.  Le  Clergé 
avoit  d’abord  voulu  élire 
cre  Pierre  , & l’armée  étoit  pour  un 
Prêtre  , nommé  Théodore.  Comme  ni 
les  uns  ni  les  autres  n’écoient  difpofés  à 
céder,  les  Evêques  Sc  le  Clergé  choifi- 
rent  une  tierce  perfonne , fa  voir , le  Pré-  ' 
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tre  Conon , qui  fut  d’abord  reconnu  par  a1.-- "*'»a 
le  peuple  Sc  enfuite  par  l’armée.  Il  fut  VII. 
confacré , félon  Pagi , le  1 1 Octobre  de  S 1 è c 1 s. 
l’an  6 8 6 , mourut  le  11  de  Septem-  a.b  de  j.  c. 
bre  de  l’an  6 87  , n’ayant  tenu  le  Saint- 
Siège  qu’onze  mois , pendant  lefquel* 
il  fut  toujours  malade.  S.  Kilien  vint  k 
Rome  fous  fon  pontificat , & reçut  de 
lui  fa  miflion  pour  prêcher  l’E^ungile  aux 
infidèles. 

LXXXIII.  SERGIUS. 

Sergius  , Prêtre , originaire  d’Antio-  687. 
che , né  à Palerme  en  Sicile , fut  élu  Pape 
après  une  double  élection  , qui  n’eut 
point  d’effer , l’une  en  faveur  de  l’Ar- 
chidiacre Pafcal,  l’autre  enfaveurde  l’Ar- 
chiprètre  Théodore.  Il  fut  ordonné  le  1 f 
Décembre  <>87.  Le  Prêtre  Théodore  fe 
fournit  de  bon  gré  à Sergius  j l’Archidia- 
cre le  fit  aufli  , mais  malgré  lui  , & 
fut  dépofé  quelque  tems  après  de  fon 
Archidiaconat  pour  crime  de  magie.  L’an 
6 91 , l’Empereur  Juftinien  II  ayant  en- 
voyé à Sergius  les  canons  du  Concile 
in  Trullo  , ce  Pape  , loin  de  les  fouf- 
crire  > comme  l’Empereur  le  fouhaitoit , 
nç  daigna  pas  même  les  lire.  Juftinien 
irrité  de  ce  mépris , envoya , l’an  694, 
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52  • 

Zacharie  Protofpathaire  à Rome , poux 
arrêter  Sergius  , & l’emmener  à Conf- 
e.  tantinople.  Les  foldats  prirent  la  défenfe 
^ du  Pape,  dont  Zacharie  fut  obligé  d’im- 
plorer la  protection  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  leur  fureur.  L’an  698  , Sergius  eut  le 
bonheur  d’éteindre  le  fchifme  des  Evê- 
ques d’Iftrie,  qui  duroit  depuis  cent  cin- 
quante ans.  Ce  Pape  ayant  tenu  le  Saint- 
Siège  treize  ans  huit  mois  & fept  jours , 
mourut  le  8 Septembre  701.  ( Bianchini .) 
C’eft  lui  qui  ordonna  qu’on  chantât  à la 
Meflè  Agrua  Dcij  pendant  qu’on  rompt 
les  Hoities. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

D’A  llTIOCHE, 


‘ SEPTIÈME  SIÈCLE,  ==* 
LXII.  MAGÉDONIUS, 

M acédonius  fut  nommé  l’an  (>40  , Aa^‘  05 

{>ar  l’Empereur  Héraclius  pour, remplir 
e Siège  d’Antioche.  Il  fit  fa  réfidence 
à Cônftantinople , attendu  due  la  Syrie 
tétoit  entre  les  mains  des  Arabes.  Macé-  . 
danius  étoit  Monothéîite , comme  le 
Patriarche  Sergius,  qui  l’avoit  propofé 
-à  l’Empereur , & enluite  ordonné.  Les 
Bollandiftes  mettent  fa  mort  en  6 5.0; 
mais  le  P.  le  Quien  prouve  qu’il  vivoit 
encore  du  tems  de  Pierre , Patriarche  de 
Conftantinople..  Ainfi  fa  mort  ne  peut 
être  arrivée  plutôr  qu’en  <>55. 

LX III.  GEORGE  i/ 

* if  ij  « ! 1 . 

George  ou  Jarith , fut  élu  & confacré  au 


6^6  I è C L E s 

à Confiant!  no  pie  pour  fuccéder  à Macé- 
VII.  dormis  dans  le  Siège  d’Antioche.  Il  étoit 
S i è c t e.  Monothélite  , comme  fon  prédéceireur. 
An  de  j.  c.  L’année  de  fa  mort  eft  incertaine. 

LXI V.  MACAIRE. 

Macaire  fut  élu  & confacré  Patriarche 
d’Antioche  à Conftantinople  après  la 
mort  de  George.  Son  attachement  opi- 
niâtre au  Monothélifme , le  fit  dépofer 
le  7 Mars  68 1 , dans  la  huitième  fe/fion 
du  fixième  Concile  général , .auquel  il 
affifta.  L’Empereur  Conftantin  Pogonat 
le  fit  conduire  enfuite  à Rome  où  il 
mourut. 

L XV.  THÉOPHANE. 

68i.  Théophane  fut  élu  dans  b fixième 
Concib  général  pour  fucceflèur  du  Pa- 
xriarche  Macaire,  & ordonné  fur  le 
champ.  Il  aflïfta  aux  trois  dernières  fef- 
fions  de  cette  allemblée,  dont  ü fouferi- 
vk  les  a des.  Théophane  mourut  vers  b 
commencement  de  685. 

LX  VI.  ALEXANDRE  II. 

68$.  Alexandre*  fuivant  les  JBollandiftes  , 
fut  le  fuccefieur  du  Patriarche  Théopha- 
ne. Les  mêmes  Critiques  .penfent  qu’il 
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rriourut  l’an  686.  C’eft  apparemment  lewa»=====» 
picme  qui  eft  appelle  Thomas  par  Euty-  vu. 
chius.  Siècle. 

LXVII.  GEORGE  II.  a..  ae  j.  c. 

George  monta  fur  le  Siège  d’Antioche  686. 
après  la  mort  d’Alexandre.  L’an  69  a, 
il  aflifta  au  Concile  , dit  in  Trullo  j dont 
il  foufcrivit  les  adtes.  Les  Bollandiftes 
mettent  fa  mort  en  70 1. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 

D’ALEXANDRIE.  ; 

r . r-  j . ■ 


É09. 


S EPT I Ê ME  SIÈCLE. 

XLII.  THÉODORE  SCRIBON , 

Catholique. 

T hÉodore  Scribon  Succéda  A faint 
Euloge.  La  Chronique  d’Alexandrie  nous 
apprend  qu’il  fut  mis  à more  lan  609 
par  fes  ennemis  , c’eft-à-dire,  vraisem- 
blablement par  les  hérétiques. 

XLIII.  S.  JEAN  l’Aumônier. 

Jean , que  fa  grande  charité  a fait  Sur- 
nommer l’Aumônier , fut  placé  furie  Siè- 
ge d’Alexandrie  après  la  mort  de  Théo- 
dore Scribon.  Il  étoit  natif  d Amathunte 
en  Chypre , fils  d’Epiphane , Gouverneur 
de  l’Ifle,  & avoir  été  marié.  Devenu 
veuf  fans  enfans,  il  fe  donna  tout  entier 
aux  foin  des  pauvres.  On  1 élut  Patriarche 
malgré  lui.  Sa  charité  redoubla  dans  ce 

pofte 
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pofte  éminent  : elle  produifit  des  effets  saess-ana 
prefqu’incroyables.  Lan  6 i 3 , les  habi-  VII. 
tans  de  Paleftine , obligés  de  fuir  devant  Siècie. 
Chofroès , maître  de  leur  pays  , vinrent  An  de  j.  c. 
chercher  une  retraite  en  Egypte.  Le  faint 
Prélat  les  reçut  comme  les  ouailles , & 
pourvut  à tous  leurs  befoins.  Son  zèle 
ne  fe  borna  point  à ces  fecoùrs  tempo- 
rels ; il  fut  égal , & plus  grand  encore 
pour  le  falut  des  âmes.  Pluiieurs  héréti- 
ques, par  fes  foins,  rentrèrent  dans  le 
fein  de  l’Eglife.  Il  inftruiiit  aflidûment 
fon  peuple , il  extirpa  la  fimonie  de  fon 
Clergé.  Lan  6 1 6 , les  Perfes  s étant  era- 

Farés  de  l’Egypte,  Jean  fe  réfugia  dans 
Ifle  de  Chypre,  où  il  mourut  le  11 
Novembre  de  la  même  année.  ( P agi.  ), 

LeQuien  met  fa  mort  en  61  o. 

XL IV,  GEORGE,  Catholique. 

George  monta  fur  le  Siège  d’Alexan- 
drie dans  un  tems  où  cette  Eglife  gé- 
mifloit  fous  la  domination  des  Perfes. 

On  ne  connoît  point  d’autres  traits  de 
fon  hiftoire , fînon  qu’il  eft  Auteur  d'une 
Vie  de  S.  Jean  Chryfoftôme.  Sa  mort  eft 
marquée  à l’an  6}  o de  J.  C. 

XLV.  CYRUS,  Mdquitc. 

Cyrus , Evêque  de  Pharis  en  Colchide, 

Tome  II.  E e 


I 
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fut  nommé  par  l’Empereur  Héraciius 
VII.  pour  remplir  le  Siège  d’Alexandrie , 
Siècle,  après  la  mort  du  Patriarche  George.  Ce 
An  de  J.  c.  choix  flic  l’effet  des  infinuations  d’Anaf- 
tafe  , Patriarche  Jacobite  d’Antioche. 
Cyrus  avoit  été  entraîné  dans  le  Mono- 
thélifme  par  Sergius , Patriarche  de  Conf- 
tantinople.  L’an  633  , vers  le  mois  de 
Juin,  il  tient  un  Concile , où  il  entre- 
prend de  réunir  les  Catholiques  & les 
ennemis  du  Concile  de  Chalcédoine , à 
la  faveur  de  cette  dodlrine.  Les  Jaco- 
bites  fe  moquent  de  cette  fàufTe  réunion  , 
les  bons  Catholiques  en  gémiffent.  Le 
Moine  Sophrône  la  combat  de  vive  voix 
8c  par  écrit.  L’an  640,  Cyrus  eft  cité 
à la  Cour  impériale , comme  coupable 
d’avoir  livré  l’Egypte  aux  Sarrafins.  Il 
fe  purge  de  cette  accufation , & néan- 
moins il  eft  mis  à la  torture.  L’an  641 , 
il  eft  renvoyé  à fon  Eglife , où  il  meurt 
l’an  ^43.  {P agi  j lc  Quien.) 

XL VI.  PIERRE,  Melquite. 

643.  Pierre  fuccède  à Cyrus , & adopte  fon 
erreur.  Il  eft  compris  dans  les  anathèmes 
que  le  Pape  Martin  lança  l’an  649  au 
Concile  de  Latran  , contre  les  chefs  du 
Monothélifme.  L’an  6 5 3 x.  voyant  les 
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Jâcobites  maîtres  de  toutes  les  Eglifes  ^ ■■■■  ■ j m 
d’Alexandrie  & d’Egypte  , fous  la  pro-  vu. 
tection  ,des  Sarralîns , il  abandonne  fon  s , è c l i. 
Siège , Sc  fe  retire  à Conftantinople.  L’E-  Au  dc  : c 
gypte  , depuis  lui  , fut  fans  Patriarche 
Melquite  î’efpace  de  foixante-quatorze 
.ans.  • < • 

Benjamin , Jacobite,  qui  avoit  fuccédé 
au  Patriarche  Jean  j l’an  , refta  feul, 
après  la  retraite  de  Pierre , en  pofleflîon 
de  l’Eglife  d’Alexandtie  & de  toutes  fes 
dépendances,  jufqu’à  fa  mort  arrivée. le 
3 Janvier  66 1. 

' ;XLVIII.  AGATHON,  Jacobite. 

T i 

; L’an  6 61 , Agathon , Prêtre  & difciple  661. 

.de  Benjamin  , fut  élu  par  les  Jacobues 
rpour  lui  fuccéder.  Les  Gaïaniftes  , tou- 
jours féparés  des  Théodofiens  , lui  don- 
nèrent beaucoup  d’exercice  par  leurs  mou* 
vemens.  Il  mourut  le  1 6 Octobre  6 77. 

XLIX.  JEA„N  III,  dit  Semnudée, 

• ; Jacobite. 

Jean  Semnudée , Prêtre  & Archiman-  677. 
■drite,  fut  mis  fur  le  Siège  d’ Alexandrie 
après  la  mort  d’Agathon , qui  l’avoit  de- 
mandé pour  fon  fuccefleur.  De  fon  tems, 

(l’an  680,)  fe  tint  le  fixième  Concile 

E e ij 
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^ ' ■ < a général.  Pierre , Vicaire-Général  du  Pa- 

VII.  triarchat  d’Alexandrie  pour  les  Melqui- 
SliclE-  tes,  fe  rendit  à cette  afiemblée  , dont  il 
An  dt  j.  e.  foufcrivit  toutes  les  définitions.  Les  Mel- 
• quites  d’Alexandrie  renoncèrent  dès-lors 

au  Monothélifme  , dont  ils  avoient  été 
imbus  par  le  Patriarch'e  Cyrus.  Jean 
mourut  le  27  Novembre  686. 

L.  I S A A C , J acobitc. 

<86.  Ifaac,  délîgné  par  Jean  Semnudéepour 
fon  fuccefleur  , fut  placé  fur  le  Siège 
d’Alexandrie  par  ordre  d’Abdalaziz  , 
Gouverneur  d’Egypte  , à l’exclufion  du 
Diacre  George,  que  le  peuple  avoir  élu. 
Peu  de  tems  après , acculé  devant  ce 
Gouverneur  d’avoir  écrit  aux  Rois  d’E- 
thiopie 8c  de  Nubie  pour  les  réconcilier, 
il  fut  fur  le  point  d’être  condamné  com- 
me traitre  à l’Etat.  Il  mourut  l’an  688 
ou  8p. 

LI.  SIMON,  Jacobite. 

6S  Simon  , né  en  Syrie  , & Moine  du 

Monaftère  où  Sévère  étoit  inhumé,  fut 
nommé  par  le  Gouverneur  Abdalaziz 
pour  remplir  le  Siège  d’Alexandrie. Telle 
fut  l’ifTue  des  débats  qui  s 'élevèrent  fur 
le  fuccedeur  du  Patriarche  Ifaac.  Simon 
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tint  un  Concile  auquel  afiiftèrent  quel-  , a:, 
ques  Melquites  & quelques  Gaïaniftes.  VII. 
On  y traita  de  certains  Chrétiens  qui  ren-  Siècle. 
voyoient  leurs  femmes  fins  caule  légi-  An  j,  e. 
time , & en  époufoient  d’autres.  Simon 
termina  fes  jours  le  1 8 Juillet  de  l’an  de 
J.  C.  700. 

LU.  ALEXANDRE,  Jacobite. 

Alexandre , Moine  du  Mont  de  Ni-  7°o. 
trie , fut  élu  pour  remplacer  le  Patriarche 
Simon.  Les  perfécutions  que  les  Maho- 
métans  firent  aux  Chrétiens  fous  fon  pon- 
tificat , le  réduifirént  à un  tel  excès  de 
pauvreté,  qu’il  fut  obligé  de  fe  fervir  de 
calices  de  verre  pour  les  SS.  Myftères , 
après  avoir  vendu  toute  l’argenterie  de 
fon  Eglife.  Dans  le  cours  de  fes  vifites 

{>atriarchales  , il  réunit  à fa  communion 
es  Agnoëtes  & plufieurs  des  Gaïaniftes. 

Il  mourut  le  4 Janvier  de  fan  de  J.  C. 

716. 
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CHRONOLOGIE 
DES  PATRIARCHES 
DE  JÉRUSALEM. 

' - * 

- - SEPTIÈME  SIÈCLE. 

VII.  LV.  ISA  AC.  1 

SlÉCI  E.  T 1 

Isaac,  vers  la  fin  de  1 an  60 1 , fut  élu 

6oi.  ° pour  remplir  le  Siège  de  Jérufalem.  Aulïi- 
tôt  après  fon  élection,  il  envoya,  fui  va  nt 
la  coutume , fa  Lettre  fynodique  au  Pape 
S.  Grégoire  le  Grand.  La  réponfe  de  ce 
Pontife  rend  témoignage  à la  pureté  de 
la  foi  d’Ifiac.  Elle  nous  apprend  aufli  que 
la  finionie  étoit  commune  en  Orient,  & 
qu’il  règnoit  des  dilfenllons  dans  l’Eglife 
de  Jérufalem.  S.  Grégoire  exhorte  Ifaac 
à donner  fes  foins  pour  remédier  à ces 
abus.  Ce  Patriarche  tint  le  Siège  huit 
ans , & mourut  l’an  6o<>. 

L VI.  ZACHARIE. 

609.  Zacharie , Prêtre  & Garde  des  Va/es 
facrés  de  l’Eglife  de  Conftantinople , fut 
élu  pour  fuccéder  au  Patriarche  Ifaac. 


\ 
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L’an  6 1 4 , Chofroès , Roi  de  Perfe , ayant  . 1 ■ sacs 

Î>ris  d’aflaut  la  Ville  de  Jérufalem  , vers  vil. 
a mi- Juin , le  Patriarche  Zacharie  fut  s 1 è e 1 e. 
emmené  captif  en  Perfe  avec  une  grande  An  dc  j.  c' 
multitude  de  fidèles.  Il  eft  renvoyé  à fon 
Eglife  l’an  6 18  , par  Siroès,  fils  & fuc- 
cefleur  de  Chofroès.  L’année  fuivante  , 

Héraclius  reporte  à Jérufalem  la  vraie 
Croix  que  Siroès  lui  avoir  rendue , & 

Zacharie  l’ayant  reçue  de  fes  mains  , la 
replace  au  lieu  qui  lui  étoit  deftiné.  Za- 
charie meurt  l’an  63  1 ou  63  1.  L’Eglife 
Grecque  Elit  mémoire  de  lui  le  1 1 Février. 

LV  IL  MODESTE. 

Modefte , Prêtre  8c  Abbé  du  Monaftère  631. 
de  S.  Théodofe  , qui  avoir  gouverné  , 
pendant  l’abfence  de  Zacharie  , l’Eglife 
de  Jérufalem , eft  élu  pour  lui  fuccéder. 

Son  patriarchat  fut  très-court.  Le  P.  Pagi 
met  fa  mort  en  £3  3 , & le  P.  Papebrok 
en  634.  L’Eglife  Grecque  honore  fa 
mémoire  le  1 6 Décembre. 

LV III.  S.  SOPHRONE. 

Sophrône,  Moine  de  Paleftine , fur  634,  s 
élevé  fur  le  Siège  de  Jérufalem  après 
Modefte.  Sa  vertu,  fa  fcience  8c  les  com- 
bats-qu’ils  avoit  foutenus  contre  les  héré- 

Ee  iv 
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er.r:  ■■  :r..:  tiques , lui  avoient  mérité  cette  place.’ 
VII.  Dès  l’an  614  , il  avoit  été  employé  avec 

Siècle.  Jean  Mofch  , Auteur  du  Pré  fpïrïtuel  y 

An  de  j.  «.  Pfr  Saint  Jean  l’Aumônier , Patriarche 
d’Alexandrie  , pour  ramener  à l’unité  de 
l’Eglife  les  Acéphales , & il  y avoit  réufli. 
L’an  6$  ) , il  fit  fes  efforts,  mais  inutile- 
ment, auprès  du  Patriarche  Cyrus , pour 
1 empêcher  de  publier  fa  doctrine  fut 
1 unité  de  volonté  & d’opération  en  J.  C. 
Devenu  Patriarche  de  Jérufàlem  , il 
affembla  fans  délai  un  Concile , où  il  fou- 
droya cette  héréfie.  Auflï-tôt  après  il  en- 
voya fes  Lettres  fynodiques  au  Pape  Ho- 
norius , & à Sergius , Patriarche  de  Cons- 
tantinople , qu’il  croyoit  encore  Catho- 
lique. Les  trouvant  peu  favorables  l’un 
& l’autre  à fes  vues  , il  députe  à Rome 
Etienne  , Evêque  de  Dore , avec  un  long 
écrit , où  il  explique  favamment  le  dog- 
me des  deux  volontés  en  J.  C.  L’an  6$  8, 
les  Mufulmans  ayant  formé  le  Siège  de 
Jérufàlem , Sophrône  traite  de  la  capitu- 
lation avec  le  Général , ôc  reçoit  enfuite 
le  Calife  Omar,  qui  étoit  venu  d’Arabie 
pour  prendre  pofleflion  de  la  place.  On 
ignore  l’année  de  la  mort  de  ce  Patriar- 
che , dont  Théophane  dit  qu’il  emporta 
d’illuftres  trophées  fur  Sergius  Sc  Pyr-- 
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rhus.  Baronius  prétend  qu’il  mourut  en  « n 
638.  Le  P.  Papebrok  & le  P.  le  Quien  VII. 
reculent  cet  événement  jufqu’en  644.  Siècle. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  mourut  le  1 1 Mars,  a*  4e  J.  c. 
jour  auquel  fa  mémoire  eft  célébrée  dans 
l’Eglife  Latine  Ôc  l’Eglife  Grecque. 

ADMINISTRATEURS 
pendant  la  vacance  du  Siège  de  Jérufalem. 

Après  la  mort  du  Patriarche  Sophrône , 
le  Siège  de  Jérufalem  vaqua  jufqu’à  l’an 
705.  Car  il  faut  regarder  comme  une 
fiétion  cetAnaftafe,  Evêque  de  Jérufa- 
lem , & ce  Pierre , Evêque  d’Alexandrie , 
dont  on  voit  les  foufcriptions  au  bas  des 
a êtes  du  Concile  in  Trullo.  Il  eft  certain  • 
qu’alors , c’eft-à-dire  en  691 , ces  deux 
Sièges  étoient  vacans. 

I.  É T I E N N E , Evêque  de  Dore. 

Sergius , Evêque  de  Joppé  & Mono- 
thélite , voyant  le  Siège  de  Jérufalem 
vacant  par  la  mort  de  Sophrône , s’ingéra 
par  l’autorité  de  l’Empereur , foit  Hérar 
clius , foit  Confiant , de  gouverner  cette 
Eglife  , ôc  y fit  plufieurs  Ordinations.  Le 
Pape  Théodore  en  étant  inftruit , confia 
le  foin,  & proprement  le  Vicariat  de 
l’Eglife  de  Jérufalem  à Etienne , Evêque 

Ee  v 
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. e - de  Dore , qui  fe  trouvoït  pour  la  fécondé 
VII.  fois  à Rome.  Etienne  ufa  de  fon  pouvoir 
Siècle,  avec  fagelfe  , & fit  rentrer  les  rébelles 
An  de  j.  c.  dans  k devoir.  L’an  649  , il  fe  démit  de 
ce  Vicariat  au  Concile  de  Latran , çntre 
les  mains  du  Pape  Martin. 

II.  JEAN  , Evêque  de  Philadelphie. 

A Etienne , le  Pape  Martin  fubftitua  , 
l’an  649  , Jean,  Evêque  de  Philadelphie  > 
pour  l’adminiftration  de  l’Eglife  de  Jé- 
rufalem.  On  ignore  combien  de  tems  il 
exerça  cet  emploi. 

IIL  THÉODORE,  Prêtre. 

Après  Jean  de  Philadelphie,  le  Prêtre 
Théodore  fut  chargé  de  l’adminiftration 
de  l’Eglife  de  Jérafalem.  L’an  680 , il 
envoya  George  , Prêtre  & Moine  , au 
fixième  Concile  général , pour  y tenir 
fa  place.  On  ne  peut  dire  combien  de 
tems  il  gouverna  depuis  cette  Eglife , ni 
s’il  eut  un  fuccefleur  jufqu’en  705.  C’eft 
le  dernier  adminiftrateur  connu  de  l’E- 
glife de  Jérufakm. 
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CHRONOLOGIE 

DES  PATRIARCHES 

. DE.CONSTANTINOPLE. 

" SEPTIÈME  SIÈCLE.  - 

XXXV.  THOMAS  I.  „ T11* 

— SIECLE. 

X homas  fut  élu  le  a 3 Janvier  60 7 pour  An  * j.  c. 
fuccéder  à Cyriaque.  11  mourut  le  la  6o7# 
Mars  de  l’an  6 1 o.  L’Empereur  Phocas  9 
fur  les  inftances  redoublées  du  Pape  Bo- 
niface  III,  l’avoir  obligé  de  quitter  le 
titre  d’QEcuménique.  {P agi , Bolland 3 
le  Quiea.)  ' 

XXXVI.  SERGIUS. 

Sergius , Diacre  de  l’Eglife  de  Conf-  6% o. 
tantinople  , fut  élu  le  1 8 Avril , veille  de 
Pâques  <,  pour  fuccéder  au  Patriarche 
Thomas.  L an  6 z6  , confulté  au  nom  de 
F Empereur  Héraclius  par  Cyrus , alors 
Évêque  de  Phalrs , fi  l’on  devoit  recon- 
noître  une  feule,  ou  deux  opérations  en 
J.  G.  > il  fe  déclare  pour  le  premier  fenrj 
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, riment , & par-là  donne  naifïance  à I’hé- 
VU  réfie  du  Monothélifme.  L’an  £3  4 , il  écrit 

du  Pape  Honorais  y pour  l’engager  à au- 
ri  e le.  t£)rjper  je  fjence  fur  les  deux  opérations 

Ab  de  j.  c.  en  jt  C*  % & il  y réuffit.  L’an  6 38,  il  dé- 
termina l’Empereur  Héraclius  à publier 
fon  E&hèfe  , qui  impofoit  la  même  loi* 
Il  tint  un  Concile  peu  de  tems  après , pour 
la  faire  confirmer , & mourut  au  mois 
de  Décembre  de  la  même  année. 

XXXVII.  PYRRHUS. 

Pyrrhus , Prêtre  & Moine  de  Conf- 
tantinople,  fuccède  à Sergius  l’an  63  9. 
La  même  année,  il  confirme  dans  un 
Concile  l’E&hèfe  d’Héraclius.  L’an  641  , 
accufé  d’avoir  contribué  à la  mort  de 
Conftantin , fils  & fucceffeur  d’Héraclius, 
il  eft  obligé  de  prendre  la  fuite. 

XXXVIII*  PAUL  II. 

Paul  II , Prêtre  de  l’Eglife  deConftan- 
rinople , devient  au  mois  d’Oétobre  le 
fuccefïeur  de  Pyrrhus.  L’an  646 , il  écrit 
au  Pape  Théodore , qu’il  fuit,  le  fentiment 
d’Honorius  & de  Sergius  fur  l’unité  de 
volonté  & d’opération  en  J.  C.  L’an  648, 
il  fubftitue  fous  le  nom  de  l’Empereur 
Confiant , à l’E&hèfe  d’Héraclius  , un 
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autre  Edit  appelle  le  Type  , portant  dé-  n 

fenfe  de  parler , ni  d une , ni  de  deux  vu. 
opérations  en  J.  C.  L’an  654,  il  meurt  Si  i c t b; 
le  16  Décembre.  An  de  j.  e. 

PYRRHUS  de  retour. 

Pyrrhus , après  avoir  quitté  Conftanti-  654. 
nople , fe  retira  en  Afrique,  où  il  eut  au 
mois  de  Juillet  645  une  conférence  avec 
S.  Maxime , touchant  la  foi.  De- là"  il  fe 
rendit  à Rome  l’an  646 , 5c  y abjura  fon 
erreur.  Mais  l’an  648 , l’Exarque  de  Ra- 
venne  l’ayant  attiré  auprès  de  lui , fur  un 
ordre  de  l’Empereur , le  contraignit  de 
rétrader  ce  qu  il  avoir  fait  à Rome.  Re- 
venu à Conftantinople , il  remonta  fur 
fon  Siège  après  la  mort  de  Paul , le  tint 
encore  près  de  cinq  mois,  & mourut  au 
mois  de  Mai  ou  de  Juin  6j 5.  {P agi, 

Muratori.  ) 

XXXIX.  PIERRE. 

- Pierre , Prêtre  de  I’Eglife  de  Conftan-  * 

tinople , fuccéda  au  Patriarche  Pyrrhus. 

Dans  la  vue  de  paroître  Catholique , 
s’éloigner  des  hérétiques,  il  imagina  trois 
volontés  en  J.  C. , deux  naturelles  , 5c 
une  hypoftatique.  Il  eut  part  aux  der- 
nières violences  qui  furent  exercées  coi>* 
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f - i tre  S.  Maxime  & fon  difciple  Anaftafe. 

VII.  Pierre  tint  le  Siège , fuivant  Théophane 
Siècle.  & Zonare,  environ  douze  ans,  & mou- 
- . „ „ rut  l’an  666. 

. Ah  de  J.  G. 

XL.  THOMAS  II. 

666.  Thomas , Diacre  de  l’Eglife  de  Conf- 

tantinople , fut  élu  pour  fuccéder  au  Pa- 
triarche Pierre.  Il  occupa  le  Siège  envi- 
ron trois  ans , fuivant  Théophane  , & 
mourut  l’an  â6y. 

X L I.  JEAN  V. 

669.  Jean , Prêtre  de  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople  , fuccède  à Thomas.  Théophane 
lui  donne  fix  ans  d’épifcopat  j ce  qui  nous 
détermine  à placer  la  mort  en  675. 

• XIII.  CONSTANTIN  I. 

É7j.  Conftantin  , Diacre  de  l’Eglifê  de 
Conftantinople , fut  le  fuccelfeur  du  Pa- 
triarche Jean  V.  Niééphore  lui  donne 
deux  ans  & trois  mois  depifcopat.  U 
mourut  vers  la  fin  de  l’an  677. 

XL III.  THÉODORE  I. 

678.  Théodore , Prêtre  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople , fuccéda  l’an  6-jt  à Conftan- 
tànr.  Les  Papes  ayant  .rejetté  les  Lettres 
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fynodiques  de  fes  prédécefleurs , comme  ,■ 
peu  orthodoxes  , il  fe  difpenla  d’en  -en-  VII. 
voyer.  L’année  même  de  fon  élection  il  S i è c l k. 
furdépofé,  on  ne  fait  pour  quel  fujet.  ^ j.  c. 

XL IV.  GEORGE  I. 

George.,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Conf-  678. 
tantinople,  fut  fubftitué  à Théodore  fut 
la  fin  de  l’an  678.  Il  aflifta  au  fixièmè 
Concile  général  tenu  l’an  68 o.  Théo- 
phane  8c  Nicéphore  Callifte  lui  donnent 
fix  ans  d’épifcopat,  mais  feulement  com- 
mencés. Il  mourut  par  conféquent  l’an 
6 85.  (P agi  } le  Quien.) 

THÉODORE  rétabli . 

Théodore  remonta  l’an  68  3 , fur  le  Siège  683. 
de  Conftantinople , qu’il  tint  encore  l’ef- 
pace  d’environ  trois  ans.  Le  P.  Pagi  met 
fa  mort  en  686.  Il  paroît  que  Théodore 
adopta  la  doétrine  du  fixième  Concile. 

( Le  Quien.) 

X L V.  PAUL  III. 

Paul,  laïc  , & l’un  des  Secrétaires  du  686. 
fixième  Concile , remplaça  le  Patriarche 
Théodore.  L’an  691,  il  préfida  au  Con- 
cile Quinifextej  dit  in  Trullo  , dont  il 
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■ - foufcrivit  les  a&es.  Sa  mort  fe  rapporte 
yjj.  àl'STi  6<)i.  (P agi ^ le  Quien.) 

Siècle.  X L V I.  C A L L I N I Q U E. 

An  de  J.  C.  “ 

69a.  Callinique , Prêtre  de  I’Eglile  de  Coni- 
tantinople , fut  fubftimé*  au  Patriarche 
Paul.  L an  705  , dans  l’automne  , l’Em- 
pereur Juftimen  II , après  lui  avoir  fait 
crever  les  yeux  , pour  s etre  attaché  au 
parti  du  tyran  Léonce  , le  relégua  à 
Rome , où  il  mourut.  L’Eglife  Grecque 
fait  mémoire  de  lui  au  1 $ Août. 

* V ‘ 

v % ‘ '*  * _ 

Fin  du  fécond  Volume . 
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OIS  DE  FRANCE. 


">TAIRE  II , qui  étoit  devenu  Roi 
fions  en  5 84,  parla  mortdcChil- 
I ; réunit  toute  la  Monarchie  en 
meurt  en  6a8. 

lGOBERT  I & CARIBERT  , fils 
otaire  II , partagent  entre  eux  le 
ume  en  618.  Caribert  meurt  en 
Dagobert  , qui  lui  furvit , règne 
îfqu’en  638.  6 
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